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Si j’ai obtenu de Y 01 Kn Grandeur 
la permifflon défaire paraître mon Ouvrage 
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Jous Jes aujpices y ce fia pas êtê fans peine ; 
céfoit cependant me forte de jufiice quElk 
me devoit ;javois fin aveu pour entreprendre: 
de développer le Méchanifme Agronomique y 
Votre Grandeur niavoit même ménage 
les reffources dont favois lefiin pour î exé- 
cution de mon projet y Elle avoit facilité mon 
Entrée dans un Corps ^ aux lumières dtiquel 
ne peuvent khaper les démarches les plus 
fecrettes de la Nature y ilfemhle donc qu apres 
avoir ainjî favorifé mon entreptiferVosKK 
Grandeur ne pouv'oit plus fe défendre: 
dé accréditer mon travail y en me permettant 
de faire publiquement connoître qtiElle ne' 
ï avoit pas juge indigne de fin attention,. 
Peut-être y. Monseigneur, craigniez-vous 
que y fuivant iufagè ordinaire , je n alla fie; 
me répandre en louanges dans une brillante 
tS ennujeufe Epître Dédicatoire y que je fi y; 
par lafie avec appareil de ï éclat que donne; 
À Votre Grandeur la Noblefie de fim 
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ExtraBion^ t Elévation de fin Rang, 
plus encore cette fiupériorité de génie y ce goût 
dominant pour les Sciences, dont Elle fint 
que les progrès doivent ajfurer à notre Nation 
la gloire laplusfilide ^ la moins équivoque ; 
mais que dir ois •je fur tout cela que le 
^ Public ne fi ache aujfi-bien que moi. Non, 
Monseigneur,, je me borner ai à la 
protejlation que je fais ici dètre avec un 
très-profond refpeB y 
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"Est avec fàgeJfîè que rAcadémie Royale 
des Sciences eiîàye de réveiller en nous le 
goût du Syftême qui ièmbloit le perdre in- 
fènfiblement ; la rélblution des queftions 
qu’Ellepropolè de tems en tems, dépend de Foeconomie 
qui régne dans le Plan général de la Nature ; un lèul 
Phénomène bien expliqué , fuppolè ce qui doit fervir 
à les expliquer tous. La Nature eft fimple dans lès voyes, 
quoique variée dans lès opérations. 

Ici j’entreprens de démontrer que les Principes que 
fournit la Philofbphie Cartéfienne , font les feuls qu"on 
puiiîè adapter au Méclianifme Aftronomique. Quelque 
Eiccès qu’ait mon travail, je me date du moins qu’on 
me tiendra compte de mon zélé à fbutenir la caufe de 

Defcartes * c’eft défendre la nôtre , & remplir même 

a 
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un devoir- de juftice. C’eft à ce grand P’hilofdphe que 
nous devons TKabitude de lier nos idées , & de nous 
fuivre dans nos raifonnemens ; Nous nous fommes 
appropriés fès méthodes 5 elles font devenues notre 
propre bien , & nous valent rhonneur d’avoir lèrvi de 
modèles à nos voifins ; car il faut convenir que l’elpric 
liftématique qui, du tems de Delcartes, caraélérifoit li 
avantageufèmentle génie de notre Nation , fait àpréfènt 
de rapides progrès chez les illuftres Emules des Sçavans 
que fournit la France ; on le dégraderoit maintenant 
parmi eux , û pour ^explication d’un Phénomène 
embaralîànt , on le permettoit d’avoir recours à quelque 
principe ifolé ; on ne pourroit impunément ni penlèr, 
ni raifonner au hazard. Des idées aflbrties &; réduites 
en corps de fiftême, deviennent pour eux la réglé 
invariable de leurs jugemens ; ils le prêtent à tout j 
mais ils penlènt toujours conféquemment ; en un mot , 
ce font de grands Hommes qui doivent beaucoup à 
notre Nation , mais qui à leur tour lui fournilîènt de 
grands exemples. 

Le fiftême que M. Newton oppole à celui de Delcartes 
eft un Chef-d’œuvre dans fon genre, fon Ouvrage 
intitulé , PhiloJophîÆ Naturalis Principia Mathematica , 
honorera à jamais là Patrie. Je ne tiens point compte ici 
à cet illuftre rival de Delcartes des richeftès immenfes qu’il 
tire des replis les plus cachés de la plus ftiblime Géométrie , 
êc qu’il prodigue làns ménagement & làns meliire. 
Un Géomètre qui ne feroit que grand Géomètre, 
pourroit à la rigueur être quelque choie de moins qu^’un 
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grand homme ; mais ce qu’on doit admirer le plus dans 
rOuvrage de M. Newton , c’eft cet enchaînement de 
principes d’où, lèmblent éclore tous les Phénomènes de 
la Nature ; c’eft cette làge ordonnance qui réduit fous 
un même point de vue toutes les parties de Ibn fiftême ; 
en un mot , c’eft ce corps de principes où régne une 
harmonie fi féduilànte Sc fi propre à furprendre la railon. 

Cependant ne diflimulons rien : le fiftême de M. 
Newton, quoique parfaitenient lié dans toutes lès parties, 
m’eft point encore exempt de défauts ; ce n’eft que lur 
des principes d’expérience qu’il eft établi , & l’on Içaic 
que les induéfions qui fe tirent de cesTortes de principes 
font toujours équivoques. La loi de Galilée qui rendoit 
la pelànteur partout égale à elle-même, trompa M. 
Huyghens : cet illuftre Géomètre fit prendre à la Terre 
une forme qu’elle ne devoir point avoir , ce que donne 
l’expérience eft toujours limité ; l’analyle géométrique 
de la loi de Kepler juftifie que les Planètes pelènt vers 
le Soleil , mais elle ne prouve en aucune façon que le 
Soleil doive peler vers les Planètes, le fiippofèr, comme 
fait M. Newton, c’eft deviner : je dis plus, c’eft faire 
une ftippofition illégitime , Sc contre laquelle tout 
dépofè dans la Nature ; je le ferai voir dans mon Ouvrage. 
Les principes d’expérience portés au-delà des faits dont 
ils font tirés , conduilènt prelque toujours à l’erreur ; 
la Phyfique feule fçait leur afligner des bornes , mais 
M. Newton ne la confulte nulle part, auffi qu’eft-il 
arrivé ? C’eft que comme dans fon fiftême il affeéle de 
ne rien rapporter aux loix communes de la mécanique. 
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la plupart de les Sedlateurs le font cru autorifés à 
transformertantôtenloixprimordiales J tantôt en qualités 
occultes les principes cachés des faits qu’il liippolè ; 
félon eux , les Planètes pefent vers le Soleil, & le Soleil 
pelé vers les Planètes , parce qu’il leur eft également 
donné d’agir en diftance fur tout ce qui les environne ; 
& ce principe qu’ils prêtent à M. Newton, & que M, 
Newton défàvoue dans fès derniers Ouvrages , ils le 
font entrer malgré lui dans fon fiftême , à titre de 
dépendance néceiîàire du vuide qu’il y introduit. Ce 
fiftême défiguré fait la matière de ma troifiéme Sc de ma 
quatrième Difîertation ; dans l’expofition que j’en fais , je 
parle le langage de ceux qui s’en déclarent les défenfèurs, 
leur façon de penfer en fera plus reconnoiilàble. 

A l’égard du fiftême aftronqmique de Defcartes , s’il 
a quelques défauts , on verra que les principes mêmes 
fur lefqueis il eft appuyé les feront difparoître. 

Dans cet Ouvrage, je fùppofe les Phénomènes tels 
quhls fe tirent des obfervations dont a fait choix le 
fçavant Editeur de l’Aftronomie de Gregori , imprimée 
à Geneve ; peut-être ne fera-t-il pas hors de propos de 
les rappelier ici. 

Phénomènes Généraux de la Nature. 

Le Soleil eft au foyer commun des courbes elliptiques 
que décrivent les Planètes fuivant l’ordre des Signes ; 
il tourne lui-même d^’Occident en Orient , mais autour 
de fon centre propre , & fait fà révolution en vingt^ 
cinq jours & demi par rapport aux étoiles fixes , ÔQ en 
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vingt -fept jours un tiers ou environ par rapport à la 
Terre ^fon Pôle boréal répond au dixiéme dégré des 
Poifîbnsavec une latitude feptentrionale de quatre-vingt- 
deux dégrés & demi, & conféquemment à cette pofition, 
fon Pôle auftral répond au dixiéme dégré de la Vierge, 
avec une’ latitude méridionale de quatre- vingt- deux 
degrés & demi ; il fuit delà que l’inclinaifon de PEquateur 
du Soleil fur l’Ecliptique, efl de fèpt dégrés & demi, 
que fon nœud afcendant ou boréal efl: au dixiéme dégré 
des Gemeaux, & fon nœud d^fcendant ou auflrah au 
dixiéme dégré du Sagittaire. 

Lorfque la Terre efl dans un de ces nœuds , les Pôles 
du Soleil font également vifibles , ils fè trouvent fur 
le limbe de fon difque , éloignés de fept dégrés Sc demi 
des Pôles de l’Ecliptique toujours placés fur ce limbe , 
Sc alors la projecflion de l’Equateur du Soleil Sc de fès 
parallèles , forment des lignes droites , avec cette 
différence , que le Soleil rapporté au dixiéme dégré 
des Gemeaux , les cercles projettés fur fon difque , Sc 
défîgnés par le cours de fes taches , que nous voyons 
toujours fè mouvoir d’Orient en Occident , s’abaiflènt 
par rapport à nous, du côté du midi;& qu’au contraire, 
les cercles que décrivent ces taches , s^’élevent du côté 
du Septentrion, lorfque le Soleil paroît répondre au 
dixiéme dégré du Sagittaire. 

A mefure que la Terre s’éloigne du dixiéme dégré 
des Gemeaux, & quelle s’approche du dixiéme dégré 
de la Vierge , en s’abaiflànt au-deflbus du plan de 
l’Equateur du Soleil , la projeétion de cet Equateur Sc 
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de fes parallèles, forment des demi- Ellipfes qui ont 
leur convexité tournée vers le Septentrion , âc ^i après 
s’être toujours ouvertes de plus en plus , le refîèrrent 
enfuite lorique la Terre partant du dixiéme dégré de 
la Vierge , pafle au dixiéme dégré du Sagittaire. Pendant 
que nous lommes au-deiîdus du plan de l’Equateur du 
Soleil, fon Pôle leptentrional le cache, Sc fon Pôle 
auftral paroît décrire une demi-Ellipfè autour de celui 
de l’Ecliptique toujours placé fur le limbe de la partie 
inférieure du difque du Soleil, 

A mefiire que la Terre s’éloigne du dixiéme dégré 
du Sagittaire , Sc qu’elle s’approche du dixiéme dégré 
des Poifîons , en s’élevant au-delEis du plan de PEquateur 
du Soleil , la projeélion de cet Equateur Sc de lès 
parallèles forme des demi-Elliples qui ont leur convexité 
tournée version Pôle auEral, & qui après s^être toujours 
ouvertes de plus en plus , le reflèrrent enliiite lorfque 
la Terre partant du dixiéme dégré des Poiflbns, paflè 
au dixiéme dégré des Gemeaux. Pendant que nous 
fommes au-defîîis du plan de l’Equateur du Soleil , Ibn 
Pôle auftral le cache , Sc fon Pôle lèptentrional nous 
paroît décrire une demi - Elliple autour de celui de 
l’Ecliptique toujours placé lîir le limbe de la partie 
lùpérieure du dilque du Soleil. 

Lorfque la Terre eft de lèpt dégrés Sc demi au-delîùs 
ou au-deftbus du plan de l’Equateur du Soleil , la demi^ 
Eiliplè que forme la projeélion de ce plan , a pareillement 
fept dégrés Sc demi d^ouverture la plus grande quelle 
puiftè avoir , Sc alors l’Ecliptique projettée fur le difque 
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apparent du Soleil , fert de grand axe à cette Ellipfe. 

Lorlque la Terre s’approche de l’un des points d’in- 
terfeélion des deux plans , ce point s’approche auiîi 
du centre de l’hemiïphere qui nous regarde , & dès qu’il 
joint ce centre , le grand axe de l’Ellipfe infiniment 
rétrécie que forme la projeélion de l’Equateur du Soleil , 
fè confond avec le diamètre que donne alors cette 
projeèlion. 

Les orbites des Planètes font différemment inclinées 
les unes fur les autres, Sc leurs nœuds répondent à 
différens points du Ciel. 

iNCriNTAISONS DES OrBITES NoEUDS ASCENDANS 

des Planètes rapportées pris fur l’Ecliptique pour 

à rEcliptiquc, l’année 1700. complété. 


Saturne 


33' 

Jupiter . . . . , 


ip 

Mars 



La Terre. . . . 


0 

Vends ...... 


23 

Mercure . . . , 

6 

72 


S 3 . • . 

07 ? . - - 


s 6 ’ 

1 1 





b* . . . 

n 


20 

n • • . 


0 

0 

H- . . . 


34 

ip 

b. . . 

— 14 

53 

14 


La pofition des orbites des Planètes rapportée à 
l’Ecliptique étant connue, il fera facile d’avoir leurs 
pofitions refpeèbves fur toute autre orbite à laquelle 
on voudra les rapporter ; car qu’on ait l’inclinaifon de 
deux orbites quelconques fur l’Ecliptique & la diftance 
de leurs nœuds, on aura & la bafè d’un triangle fpherique 
& les deux angles pris fur cette bafe ; on aura donc 
auffi Sc l’angle foutenu , & les côtés de cet angle dont 
le fommet donnera rinterfè,cliorfdes deux orbites. 


Qu’on détermine les pofitions relpeclives des orbites 
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des Planètes par rapport au plan de TEquateur du Soleil, 

on les trouvera telles que les donne la Table lui vante. 

Inclinaisons des Orbites Noeuds descendans 
des Planètes rapportées à pris fur l’Equateur du Soleil 

l’Equateur du Soleil. pour l’année 1700 complette. 


Saturne. . . . 


51’ 

3" 

V. 



59" 

Jupiter . . . . • 


H I 


N 



r r \ 

Mars 


fo 

10 

n 


0 * 

0 

10 

La Terre . . . . 


30 

0 

H 


0 

0 

Venus ...... 


7 

45 

ti 


47 


Mercure . . . . 

. . . 3 

10 

30 





0 


Si les Àftronomes déterminent le lieu des nœuds des 

Planètes pour un tems marqué , c eft qu’ils fuppofent 

que ces nœuds font variables ; du moins auroient-ils 

un mouvement apparent, en fuppolànt qu’ils fulîènt 

réellement immobiles ; car les oblervations des anciens 

Aftronomes comparées avec celles des Modernes, jufti- 

fient que l’axe de la Terre tourne d’Orient en Occident 

autour d’un Pôle voilin de celui de l’Ecliptique ; il faut 

donc que les nœuds de l’Equateur terreftre rétrogradent, 

Sc^, que les étoiles fixes nous paroifient avoir un mour 

vement en longitude d’Occident en Orient ; donc les 

orbites des Planètes ne pourroient couper conftamment 

l’Ecliptique aux mêmes points pris dans le Ciel, fans 

fuivre leurs mouvemens apparens , làns paroître changer 

de longitude ôc de déclinailbn. Afin que les nœuds 

des Planètes nous parufiènt immobiles , il faudroit qu’ils 

eufiènt réellement un mouvement rétrograde égal au 

mouvement apparent 'de l’Ecliptique, c’efl: qu’alors les 

difcances de ces nœuds au point équinoxial du Printems 

feroicnî 
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ièroient toujours les mêmes : dans ce cas leurs rétrogra- 
dations annuelles égales à celle du nœud de ^Equateur 
terrellre leroient de 5 1 fécondes. Il liiit delà que fi les 
nœuds des Planètes ont un mouvement réel , ce mou- 
vement efl: égal à la différence de leur mouvement 
apparent & de celui des étoiles fixes ; ainfi que dans 
Pefpace d’une année ils paroifîênt avancer fuivant Pordre 
des Signes de plus de 51 fécondes, leur mouvement 
réel fera direél ; qu^ils paroifîênt ou moins avancer ou 
rétrograder , leurs mouvemens féront réellement rétro- 
grades. 


Mouvemens annuels 
& apparens des nœuds des 
Planeres , pris par rapport au 
point équinoxial du Printems. 


Mouvemens re’els 
ou pris par rapport aux 
étoiles fixes. 


Saturne .... 




âirecl. 

Jupiter 




rétrograde. 

Mars 




retropradi. 

La Terre . . . 





Venus 


àircâ 

y 

rétrograde. 

Mercure .... 


direâ 


direâ. 


Comme les grands cercles fé coupent tous en deux 
points diamétralement oppofes , on conçoit qu’il n^’y 
en a aucun auquel on ne puifîé rapporter les nœuds 
des orbites que décrivent les Planètes ; mais parce que 
chaque orbite afFeéle toujours une même inclinaifbn 
par rapport à quelque plan fixe & déterminé fur lequel 
on fuppofé que lés nœuds ont un mouvement uniforme , 
il efl clair que fi la pofition de ce plan efl; inconnue , 

les mouvemens de la Planete combinés avec ceux de 

b 
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fon orbite > nous mettront continuellement en défaut. 

Soit (Fig. I.) S le centre de la fiiperficie d’un he- 
milphere projette fur le grand cercle MAma, Ibient 
ASiSij GS^, quatre autres grands cercles qui 

fe coupent au point S ; fi on fuppofè que DS^i repréfènte 
l’orbite d’une Planete quelconque , & que cette orbite 
toujours également inclinée fur ASa, coupe fiicceffive- 
ment ce cercle en différens points qui avancent unifor- 
mément fuivant la direélion Sæ , & qu’ainfî le plan 
ait de fuite les différentes pofitions DS(i , AHæ , KSk , 
Sc Aha (Fig. 2.) on verra que ce plan changera conti- 
nuellement d’inclinaîfbn par rapport aux plans BSi* & 
GS^ ôc que le mouvement du nœud S fiippofé uniforme 
lùr le cercle ASa, ne pourra l’être fur les cercles BSi' GS^; 
on verra aufïï que ce mouvement deviendra ofcillatoire 
par rapport au plan du cercle G% plus incliné fiir ASa 
que le plan de BorbîteDSf/; car qu’on partage le tems 
de la révolution du nœud S fur AS^; en quatre tems: 
égaux , ce nœud parcourra d’abord l’arc Si, enfuîte l’arc 
iS , puis l’arc SI, Sc enfin l’arc IS ; ainfi fbn mouvement 
borné par l’arc il, fera tantôt direél: Sc tantôt rétrograde. 

On voit que comme les orbites des Planètes fè meuvent 
avec une extrême lenteur > on ne pourra de long-tems; 
avoir allez d’oblervations , pour être en état de déter- 
miner au jufte quels font leurs mouvemens , d’autant 
plus qu’il y a de l’apparence que chaque orbite a fort 
plan particulier relativement auquel elle change régu- 
lièrement de fituation : cependant on peut fuppoler que 
ce pian efl: le même que celui de l’Equateur de la couche 
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fpherique dans i’épaiflèur de laquelle le trouvent F Aphé- 
lie & le Perihelie de la Planete. 

Le changement de pofition des orbites influe flirles 
mouvemens des apfldes , mais ees mouvemens font tou- 
jours plus fenfibles que ceux des noeuds, Sc ne pa^oiflènc 
jamais rétrogrades. 


Mouvemens annuels 
des apfîdes rapportés 
au point équinoxial 
du Printems. 

Saturne . . . i' 22" 
Jupiter. . • i 34 

Mars r 7 

La Terre. . i 2 
Venus . . . . i 26 
Mercure . . i 39 


Mouvemens annuels 
des aplîdes rapportés au 
Ciel des étoiles fixes. 

51" 

43 

16 

Il 

•• 3 S 

4^ 


Lieux des Aphélies 
rapportés à l’Ecliptique 
pour l’année ryoo. 
complété. 


4 ). . 

• 2^“* 

14' 

4 i« 

£:• . 

. 10 

17 

14 

«J?. • 

. . 0 

3 Î 


25. . 

. .8 

7 

30 

«a. . 

...6 


10 


•13 

3 

40 


Les plus grandes Sc les plus petites diftances des Pla-:’ 
netes au Soleil , donnent les excentricités des Ellipfès 
qu elles décrivent. 


Grjnde, Moyenne, et Petite Distancer 

évaluées en 100000“ parties de la moitié du grand axe 
de t Orbite de la Terre. 



Grande 

Moyenne 

Petite 

Excentricité’. 


Distance. 

Distance. 

Distance. 


Saturne 

I005’207 

95-1000 

8 s) 6 j 9 i 

54207 

Jupiter 

5-44708 

^1955-0 

494592 

25057 

Mars 

x66^6ji 

i;23yo 

138235 

14115' 

La Terre 

101800 

100000 

98200 

1800 

Venus 

72900 

72400 

71900 

500 

Mercure 


3880^ 

30657 

814?, 


b ij 
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Dijlances évaluées en demi-diamétres de la Terre, 



Grande 

Distance. 

Moyenne 

Distance. 

Petite 

Distance. 

Excentricité*. 

Satusnh 

221 i45':j'4 

20p220: 

I 

11^25:74 

Jupiter 


II4323: 

1088 J 0:24 

$5^2:76 

Mars 

35^22:30 

33ÎI7: 

3041 1:70 

3 105:30 

La Terre 

22^ç6i 

22000: 

2 1 504 : 

3 p 5 : 

Venus 

15038 : 

I JP28: 

I 5818 : 

1 10: 

Mercure 

10330:10 

85-37:32 

5744:5-4 

1792:78 


Ces diftances font celles que donne Kepler. 

Cet iiluftre Aftronome détermine auffi les tems des 
révolutions. 


Tems des Révolutions. 
prifes rélativemenc au 
Tems des Révolutions pointéquinoxial étirés 
par rapport aux étoiles des Tables de M. de 





fixes. 


la Hire. 



Saturne 

) 

h 

; 

78 

Tl 

' VT 

) 

h 

r 

Tl 

10759 

4 

2; 

30 

10748 

14 

8 

29 

Jupiter . 

4332 

14 

49 

31 


4330 

14 

12 

13 

Mars 

585 

23 

31 


49 

585 

22 

22 

12 

La Terre 

35; 

S 

49 

24 

0 

3 ^î 

5 

48 

yo 

Venus 

224 

17 

44 

TT 

14 

224 

i 5 

40 

25 ' 

Mercure 

87 

23 

14 

24 

0 

87 

23 

14 

16 


Les Comètes peuvent être miles au rang des Planètes 
principales, elles font leurs révolutions autour du So- 
leil, mais fans affeéter aucune direélion particulière ; 
les unes , fuivant M. Nçwton , vont d’Occident eri 
Orient , -d^’autres d’Grient en Occident , d’autres du 
Septentrion au Midi , d’autres enfin du Midi au Septen- 
trion. Julqu’à prefent on n’a pu fuivre aucune Comète 
dans tout fon cours ? après de courtes apparitions elles 
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nous échapent toutes , nous les perdons totalement de 
vue , c’eft que les Ellipfes quelles décrivent font ex- 
trêmement allongées. Les tems de leurs révolutions ne 
font point encore déterminés. Qu’une Comète foit ac- 
compagnée d’une vapeur fuligineufe, cette vapeur liiivra 
toujours la direction des rayons du Soleil. 

Les Planètes tournent d’Occident en Orient fur leurs 
centres propres , Jupiter en 56' ^ Mars en 24'' 40% 
la Terre en 23'' y 6^^, Venus en 23’' 20^ félon M. Caffini], 
êc en 24’ félon M. Bianchini. Les tems qu^’emploient 
Saturne & Mercure à faire leurs révolutions fur eux- 
mêmes ne font point encore déterminés. X’Equateur 
de Jupiter & celui de Mars font prefque parallèles aux 
plans des orbites que décrivent ces Pknetes. L’angle 
que fait notre Equateur avec l’Ecliptique , ,ell mainte- 
nant de 23"^ 29^ ou environ ; du tems d’Hipparque cet 
angle étoit de 23'' yib Pour l’Equateur de Venus, il 
fort prefque de la réglé commune. L’angle qu’il fait avec 
l’orbite de la Planete eft de 73“^ ; c’eft-à-dire quk pro^ 
proprement parler , Venus en tournant fur elle-même^ 
tourne moins d’Occident en Orient, que du Septentrion 
^u Midi d’un côté , & du Midi au Septentrion de l’autre. 

Le volume du Soleil vaut 12. 310.^23. 8or. 000.000 
lieues Cubiques, & fi on évalue en millionièmes parties 
jde ce volume , ceux des Planètes principales , on aura 
la proportion fùivante» 


xîv 

Saturne 
Jupiter • 
Mars - ■ 
La Terre 
Venus - 
Mercure 
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- - - - ^So 

- ‘ - 1170 

- _ “ ** " *■ T 

- _ _ - - I 

----- I 

— — — — -L. 

------ ^ 


Rapports des Diamètres. 


Le Soleil ------ 100 

Saturne - -- -- --10 un peu moins. 
Jupiter - -- -- -- iq un peu plus. 

Mars - - -- -- - - -f 
La Terre - -- -- -- i 
Venus - -- -- -- -i 
Mercure - -- -- -- -- a 


Les Planètes ne font pas exactement Iphériques , du 
moins fçait-on que le diamètre de l’Equateur de Jupiter 
eft à Ton axe comme ij à 14. 

Saturne offre un Ipectacle finguliér, il eft fùrmonté 
d'’un anneau entièrement détaché de la maffê , & comme 
on le Ibupçonne couché liir le grand cercle de là ré- 
volution journalière ; cet anneau eft prelque parallèle 
au plan de notre Equateur , Tangle qu’il fait avec l’orbite 
de la Planete eft de 2,3'' 30^ En 16^^. il coupoitl’E-^ 
cliptique au vingtième dégré & demi de la Vierge & 
au vingtième dégré & demi des Poilîbns ; il ne devient 
vifible pour nous que quand la Terre Sc le Soleil le 
trouvent enlèmble , ou au-delTus ou au-delîbus de fon 
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plan. Qu^on partage fbn rayon en dix-huit parties égales, 
on en aura huit pour celui de la Planete , cinq pour 
i’elpace vuide compris entre la Planete & le Limbe 
inférieur de l’anneau , les cinq autres donneront la lar- 
geur de la lùrface annulaire. 

THEORIE GENERALE DE LA LVNE. ‘ 


Qu^’on évalue les diftances de la Lune en demi-dia- 
métres de la Terre , on aura 


Suivant M. de la Mire, 

Sa plus grande diftance de (^3 : ^ 6 


Suivant la connoi£ancs' 
des Tems^ 

Sa moyenne diftance de y 8 

Sa petite diiîance de yy :p7 y^. 

Et fon excentricité de 3 : y2~ ^ 


L’Orbite de la Lune change d’indînaifon. 

Sa plus grande inclinaifon eH de y'^ 2d 30^^' 

Sa moyenne incîinairon de y 1 1 o 
Et là plus petite inclinaîfbn de y 13 0 

La Lune fait là révolution fînodique eo sp’ la'" 44^ 35 
Et là révolution périodique en 2 J 7 43 y; 

Les aphdes de l’Orbite de. la Planete avancent fuivam 
l’ordre des Signes.. 

Leur mouvement annuel eft de jd 351? y 2?'^ 

Les nœuds de cette Orbite font rétrogrades. 

Leur rétrogradation annuelle eft dé 

La Lune tgurne £îï fon centre tnx]} 7^ 43^ ou Qm- 
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vkon , c’eft-à-dire que fbn mouvement de rotation s’a- 
chève dans un tems égal au tems qu elle emploie à faire 
fa révolution autour de la Terre. 

Son axe eft perpendiculaire au plan de l’Orbite quelle 
décrit ; mais parce que les mouvemens angulaires qu^’a 
la Lune fur elle-même font uniformes , Sc que ceux de 
Ibn rayon veéleur ne le font pas , la Planete doit pa- 
roître balancer tantôt d’Orient en Occident, tantôt 
d’Occident en Orient. 

Son volume, fuivant M. de la Hire, eft à celui de 
la Terre comme r à 49 i- 

Les mouvemens delà Lune font extrêmement variés. 
iL La Lune va plus vite dans fon Perigée que dans 
Ibn Apogée. 

2®. Son mouvement , toutes choies fuppofées égales 
d’ailleurs , s’accelere des quadratures aux Sizigies , Sc le 
ralentit des Sizigies aux quadratures, 

3°. Les nœuds Sc les aplides de l’Orbite de la Lune 
changeant promptement de pofition , ont leurs alpeéls 
relativement au Soleil Sc h la Terre, mais leurs mou- 
vemens ne font point uniformes ; les nœuds de l’Orbite 
rétrogradent plus dans leurs quadratures que dans leurs 
Sizigies, fes apfides avancent plus dans leurs Sizigies 
que dans leurs quadratures. 

4°. Plus la Lune s’approche des Sizigies , plus, toutes 
choies fippolees égales d’ailleurs, les mouvemens des 
nœuds & des aplides de Ion Orbite s’açcelerent. 

y°. L’Orbite de la Lune a là plus grande inclinailbn 

io.rfque fes nœuds font dans les Sizigies , Sc que la Pla- 
nète 
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nete fè trouve dans les quadratures ; cette Orbite a là 
moindre inclihailbn iorfque lès nœuds étant dans les 
quadratures , la Planete lè trouve dans les Sizigie^. 

( 5 °. Suivant M. de la Hire la grande diflance de la Lune 
eft toujours de 6 y. ^6 demi-diametres de la Terre , la 
petite diftance de 55:^7 dans les Sizigies Sc de 57:159 
dans les quadratures ; c'eft-à-dire que plus les aplides de 
l’Orbite que décrit la Planete s’éloignent des Sizigies j 
moins cette Orbite a d’excentricité. 

7°. .Quand la Terre s’approche de Ibn Aphelie^ le 
tems de la révolution de la Lune en devient plus court, 
les vitelîes qu’a la Planete en palîànt des quadratures 
aux Sizigies Sc des Sizigies aux quadratures different 
moins entr’elles , les mouvemens de lès nœuds & de lès 
apfides lè ralentifîènt j la plus grande Sc la plus petite . 
inclinaifon de Ibn Orbite lè rapprochent de l’inclinailbn 
moyenne, Sc l’excentricité de cette Orbite efi: moins 
lùjette à changer. 

Tels Ibnt les Phénomènes dont j’eiîàye de rendre 
railbn dans mon Ouvrage ; on va voir que les Principes 
qui les lient Ibnt également limples ét féconds. ' 

PLAN DE rOUVRAGE. 

J’entame cet Ouvrage par PExamen des Principes 
Généraux que fournit la Philofophie moderne ; je fais 
voir que (i) fi l’efpace Sc la matière font une même (i)Pageii 
cholè J tout mouvement eft néceftàirement relatif Sc 
réciproque , que Dieu lèul (u) meut les corps , & que (2) Pag. ^6 


&Jl 


mv. 
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(i) Pûge^y. (l) i attraélion, comme loi générale, ne peut avoir Heu 
dans la Nature. 

Je démontre enfùite, qu’en luppolànt que le mouve- 
ment foit quelque choie d’abfolu , il y avoit une infi- 
nité, de loix pofiibles fuivant lefquelies il auroit pu fè 
(^2) 451. communiquer ; mais que (2) celles qui font établies 

deviennent néceflàires , dès qu’on le renferme dans l’hi- 
potèle du mouvement relatif. 

Delà je pafie aux principes d’expérience que donne 
i’analy le géométrique de la Loi de Kepler, de qui fervent 
de fondement'au fiftême de M.. Newton. On voit d’abord 
que puifque les Planètes décrivent autour du Soleil des 
aires proportionnelles aux tems employés à les décrire, 
i3)Fag.jo^li faut (3) quelles fe meuvent comme fi elles étoienc 
dans le vuide , mais que le Soleil les rappellât conti- 
nuellement à lui ; on voit auffi que puifqu’elles décri- 
vent des Eliipfes aufquellesie Soleil fert de foyer conv 
mun , & que les tems de leurs révolutions font comme 
les racines des cubes de leurs diftances moyennes , il 
(4)P^j-. 73. faut (4) quelles pefent toutes en raifon inverfe des; 
quarrés de leurs rayons veâeurs. 

Que les Neutoniens en fufiènt demeurés là , on n'’aii- 
roit eu aucun reproche à leur faire ; comme Géomètres 
ils étoient difpenfés. de rendre raifon des principes d’ex- 
périence que fourniflent les obfervations ; mais ne pou- 
vant fè réfoudre à laiiîèr leur fifiême imparfait, & fè 
figurant d’ailleurs qu’il n’étoit paspolfible qu’aucun corps 
pût fè mouvoir librement dans le plein , le parti qu’ils; 
crurent devoir prendre,, fut de réaüfer le vuide qu’on 


Ù' Jiiiv, 


Ù^Jùiv, 
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kavoir d’abord admis que par fùppofîcion ; Sc comme 
l’imipulfion ne peut avoir lieu où manque la matière , 

& que les Planètes fe détournent continuellement de 
leur chemin pour s’approcher du Soleil, iis jugèrent qu il 
falîoit les faire attirer ; ainfi l’attradlion Sc le vuide banis 
de la nouvelle Philofophie ^ trouvèrent place dans leur 
liftême. 

Mais fi on s’égare lorfqu’on fait mouvoir les Planètes 
dans le vuide on ne s’égare pas moins lorfqu’on les 
abandonne à rimpreffion de la matière étherée ; c’efi: 
cependant ce que font la plupart des Cartéfiens. Sélon 
eux , les Planètes ne circulent autour du Soleil > que 
parce qu’elles fe trouvent aflujetties à fuivre les mouve- 
mens des couches Iphéiiques de fon tourbillon , ce qui 
ne peut fe concilier avec les Phénomènes que renferme 
la Loi de Kepler ;xC3r fi fon veut que les vitefiés tranf- 
latives foient en raifon renverfée des diftances , il eft 
vrai (i) que les aires que décrira chaque Planete feront (i)P(3g-. 70. 
proportionnelles aux tems employés à les décrire, mais 
(2) les tems des révolutions ne feront plus comme les ( 2 ) Pag-jz. 
racines des cubes des diftances moyennes ; & fi l’on veut * 

que les viteflès Ibient en railbn renverfée , non des dif- 
tances , mais des racines de ces diftances , les tems des re- 
volutions(3) répondront à la vérité à ceux que demandent Pag. 7p. 

les obfervations , mais (4) les aires décrites ne fuivront plus (^) Pag. 70. 
la proportion des tems emplgyés à les décrire. 

Les Cartéfiens ont beau faire , jamais ils ne pourront 
s’écarter impunément des principes qui fe tirent de la 

Loi de Kepler. Ces principes tiennent nécefiairemenc 

cij 


(l J Pag. 3 20 


i2)Pag. 124 
ip^jûiv. 


(jJ'P^^g- 130 . 
23 K 
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au Mécanifme Aftronomique ; mais il s’agit deles jufti- 
fîer en le renfermant clans l’hipotèlè de la plénitude uni- 
verlèlle ; c^’eft-à-dire qu’il faut démontrer que dans cette 
hipothèlè, les Planètes peuvent le mouvoir comme 
ü elles étoient dans le vuide, 2®. qu^elles doivent peler 
vers le Soleil Sc toujours fuivant la direâion de leurs 
rayons veéleurs ; 3°. enfin que leurs chutes initiales doi- 
vent toujours être en raifon inverle des quarrés de ces 
rayons. 

Je commence donc par faire v^oir qu’il peut y avoir 
tel fluide où un corps en mouvement ne doit perdre 
qu’une partie finie de là vitefle dans un tems indéfiniment 
grand ; ce qui fufiît pour s’alîurer qu’il n’efl; pas contraire 
"aux loix delà Nature ^ que le milieu où fe meuvent les 
Planètes ne faflènt aucun obflacle lènfible à leurs mou- 
. vemens tranflatifs ; je prouve même (i) que ce n’efl: que 
dans le plein qu’on peut trouver des fluides non réfiftans. 

Il efl; vrai que M. Newton eflàye de démontrer qu’en 
fuppofant que tout Ibit plein , il ne peut y avoir aucun 
fluide où un corps en mouvement ne , doive perdre une 
partie lenfible de là vitefle dans un tems fini , quelque 
petite que puiflè être la durée de ce tems ; qtfune Iphere,, 
.par exemple (2), dont la denfité feroit la même que 
celle du milieu dans lequel on la feroit mouvoir , per-^ 
droit la moitié de là vitefle dans un tems égal à celui 
qu’elle employeroit à parcourir huit tiers ^e Ibn diamètre 
d’un mouvement uniforme ; j’analife le raifonnement de 
ce Géomètre, Sc je fais voir qu’il (3) n’efl; appuyé que 
fur une fuppofîtion illégitime., 
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Il s’agit encore de juftifier que les Planètes doivent 
pefer vers le Soleil , Sc qu’il faut que leurs chutes initiales 
îbient partout en raifon inverfe des quarrés de leurs 
rayons vedleurs ; ce que je fais voir être une dépendance 
nécefîàire du Méchanilme des Tourbillons ; comme aucun 
Phénomène n^’échappe aux principes que donne ce Mé- 
chanifme , on ne peut le développer avec trop de foin. 

Que dans le plein on falîè mouvoir comme au hazard 
les différentes parties de la matière , on concevra que 
de l’allbciation des particules qui éprouveront les mêmes 
réfiftances , Sc dont les mouvemens feront fembiabler- 
ment dirigés, naîtront de toutes parts des Tourbillons 
plus ou moins étendus, fiivant que les courans qui leur 
donneront nailîànce, renfermeront plus ou moins de. 
matière propre j c’eft-à-dire que fi les tourbillons ne font 
point une émanation fubite de la Toute-puifiance de 
l’Auteur de la Nature, ils doivent s’être formés à peu 
près comme fe forment ces Tourbillons d’air produits 
par des courans particuliers, qui, obligés de fe détour- 
ner de leur chemin avancent du côté où le fluide dans 
lequel ils fè meuvent fait la moindre réfiftance. 

Mais afin qu’un Tourbillon s’arondiflè , il faut qu’il 
{bit également pouffé de toutes parts , ou que de toutes; 
parts il poufle également la matière dont il eft environné 
Sc alors rien n’empêche qu’on ne le regarde comme un 
fluide renfermé dans une iphere creufe qui s’oppofe in- 
ceflàmment à fa dilatation. 

Or, parce que toute impreflion de mouvement que 
reçoit un corps , eft toujours dirigée perpendiculairement 
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à: kî fujfaa© par- Fêntfemife - dé laquelle, il eft pou® , ks 
cou.eiies j^liériques du Tourbilibn arondi n’auront d’ac- 
tioiO; lès unjes fcr- les autres que luiyant la direGl-ion. des 
rayons de k Ipbere ; & comme à chaque point de tout 
parallèle la tangente quafedlera de décrire un corpuk 
cule J fer^dra pareillement de tangente au grand cercle 
qui touchera le parallèle au meme point, il eft aifé de 
s’àpperçevoir qu’il faudra que la force centrifuge du cor- 
pulcule foie toujours prilè- relativement au centre com- 

^ mun des couches Ipheriques vers lequel , les réaélions 

lèront dirigées ;„auiri un corps qu’on feroit mouvoir fèul 
au-^dedans d une Iphere creufej décriroit-il toujours un 
grand: cercle. Ce qui fait que les différentes particules 
^ dmne couche Ipherique qukne autre enveloppe , con- 
tinuent de fe mouvoir fur la circonférence des parallèles 
qu’ elles ont une fois commencé à décrire , c’eft que la 
matière interpofée entre ces parallèles, & l’Equateur 
du Tourbillon sfoppofe inceftàmment à leur paftàge. 

Ges obforvations faites, je démontre qu’afin que dans 

(1) Prt^.i42. un Tourbillon tout, foit en équilibre, il faut (i) que 

les vite®s foient partout en raifon renverfée des racines 

(2) P<3'^-.i43. des diftances au centre de la ma® du fluide , Sc que (u) 

les forces centrifuges ftiivent la proportion inverfo des 
quarrés de ces diftances. ^ 

(3) Pæ^.i 44. Et delà il luit (3) que le tems de la révolution d’urîe 

particule quelconque du fluide eft proportionnel au rayon 
du parallèle quelle décrit , multiplié par la racine du 
rayon de la couche Ipherique qui termine le parallèle. 

Que dans un grand Tourbillon il vienne à sfon former 
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d’autres, on démontre (i) que ceux-ci font ordinaire- 
ment déterminés à fùivre la direélion des couches entre 
lefquelles iis fe forment^ que (2) ceft encore dans Iq (2) 
même fens qu’ils doivent tourner fur eux -mêmes, Sc que 
(3) les plus voifms du centre du grand tourbillon 
peuvent guéres s’écarter du plan de fon Equateur. 

A l’égard de ceux qui commencent à prendre leur 
cours entre les couches fphériques les plus élevees , on 
fait voir (4) que nulle loi générale ne peut déterminer 4 P' 

ni, la direàion de leurs mouvemens , ni la pofition de 
leurs orbites ; aulTi les Comètes qu’enveloppent ces fortes, 
de tourbillons n’ont-elles point de routes déterminées 
qu’elles foient obligées de foivre. ’ 

Que Mercure, Venus, la Terre, Mars, Jupiter & 

Saturne circulent autour du Soleil dans le fens que le 

Soleil tourne fur fon axe ; que ce foit encore fuivant la 

même direélion que les Planètes fubalternes tournent 

autour des Planètes principales aufqueiles elles fervent 

de Satellites , ce font des Phénomènes qui échappent 

au principe de l’attraélion , Sc qui par cofiféquent dé- 

cellent fon infoffifonce. Il y a plus, je fais voir (5) que (j) Pag’ 7®' 

ü ç’avoit été en conféquence de ce principe qu’un Sa- ^ 

tellite fo fut d’abord attaché à la Planete qu’embralîe fon 

orbite , ç’auroit été contre l’ordre des Signes qu’il aurok . 

circulé. 

On font bien que l’idée des tourbillons ne s’efl olforte 
àDefcartes que parce que les Planètes fo meuvent toutes, 
du même côté , & qu’il eft naturel de penfor que fi elles 
fiiivent une même direétion , c’efl: qu’un grand fluide 
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les emporte ôc les oblige de circuler autour d’un centre 

commun. 

Cependant c’efi: en cela même que fè trompent les 
Cartéfiens j car puifque chaque Planete décrit autour du 
Soleil des aires proportionnelles aux tems employés à 
les décrire , il faut / comme je l’ai déjà dit , que les mou- 
vemens tranflatifs Ibient à chaque inftant en raifon in- 
verlè de fon rayon veéleur ; il faudroit donc auffi que 
depuis Ton Aphelie , jufqu’à fon Periheiie les vitelTes de 
la matière lîiivilîènt la même proportion , ce qui ne 
pourroit cadrer avec les loix de la Méchanique , puif- 
qu’alors les forces centrifuges des couches inférieures 
l’emporteroient lîir celles des couches liipérieures. Donc 
nies tourbillons particuliers des Planètes vont tousd’Oc- 
cident en Orient, ce n’eft point que ces tourbillons 
/oient entraînés par les couches Ipheriques de celui du 
Soleil , c’efl: que les particules dont ils font formés fui- 
voient déjà le cours de ces couches avant que de s’alîb- 
cier <& défaire corps entr^’elles. 

De plus, comme il eft démontré que de la maniéré 
dont fè forment les tourbillons des Planètes, il faut qu’ils 
tournent auffi fur eux-mêmes dans le fèns que circule 
la matière autour du Soleil , on voit qu’en fuppofànt que 
dans un tourbillon , il vienne à s’en former d’autres, ceux- 
ci conjointement avec leurs malles centrales doivent en- 
core circuler d’Occident en Orient autour des Planètes 
principales dont ils enveloppent les Satellites. 

Au relie , on conçoit aifément qu’un tourbillon une 

fois formé dans quelque fluide que ce puifle être ^ doit s’y 

confervec. 


V 
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de même que s^'ii étoit enveloppé d’une couche impé- 
nétrable ; car quand les particules qui font corps entre 
elles & qui circulent de compagnie tendent à s’échapper 
par les tangentes des arcs qu’elles décrivent j il eft clair 
qu’elles trouvent toujours plus de facilité à remplacer 
celles qui les précèdent ^ Sc qui fuient devant elles , qu’à 
fe faire jour à travers le fluide dont les particules étran- 
gères s’oppo/ènt à leurs écarts , foit par leur inertie, foit 
par la contrariété de leurs mouvement. 

Mais pour donner à Thipotèfe Cartéflenne toute l’é- 
tendue qu’elle doit avoir, je dis qu’aux tourbillons de 
Defcartes il faut ajouter les petits tourbillons dont on 
doit la découverte aux Phiflciens modernes , que la 
loi de l’analogie offre à tout efprit attentif. Car fl rien 
n’efl; ni grand ni petit que par comparaifon , Sc que le 
même Méchanifme qui diffribue le mouvement dans les 
efpaces finis doive pareillement le diffribuer dans ceux 
que leur petitefîè nous dérobe, on fènt qu’on ne peut 
■remplir l’ünivers de tourbillons entaffes les uns fur les 
autres , fans s’obliger à reconnoitre que l’éther n’efl: 
autre chofè qu’un aflemblage de petits tourbillons com- 
pofés d’une infinité d’autres plus petits , qui eux-mêmes 
en renferment de plus petits encore , Sc ainfi à l’infini ; 
c’eft. qu’on ne peut afligner aucunes bornes à la divifi- 
bilité de la matière , Sc que le moindre atome efl; im- 
menfè dans fon genre. 

J’ajoute qu’il faut encore fippofèr avec M. l’Abbé 
de Molieres , que le fluide qui coule entre les pores de 

k matière étherée , n’efl; de même qu’un amas de petits 

d 


xxvj DISCOURS 

tourbillons d'un autre ordre que ceux de l’etber 3 mais 
élaftiques comme eux ^ puifqu ils ont leurs forces centri- 
fuges. 

Ubipotèfe des petits tourbillons efl: pleinement jujP- 
tifié par les lumières qu elle répand lùr les procédés 
les plus lècrets de la Nature ; i’illuftre Philofophe que 
je viens de nommer en fait tous les jours d’heureux elîàis 
qui ne prouvent pas moins la juftelîè des principes lur 
lefquels il raifbnne , que Pétendue de Ibn génie. 

Si les tourbillons font compofés de particules élas- 
tiques J il n’en eft aucun qu’on ne doive regarder comme 
un fluide qui pelé alternativement du centre vers la 
circonférence & de la circonférence vers le centre , car 
comme les petits tourbillons de la matière étherée chan- 
gent inceflamment de pofltion en circulant , il efl clair 
que leurs reflbrts doivent fe tendre Sc fe relâcher fans 
ceflè. • 

Que a 3 b 3 c 3 d} e , f, Scc. fbient les éiémens d'’un 
cercle pris pour un Poligone d’une infinité de côtés , 
Sc qu’au dedans du Poligone fe meuve un corpufcule 
infiniment petit , fl ce corpufcule manque d’élaflicité ^ 
Sc qu’il frappe le côté b, après avoir parcouru le côté <s! , 
comme fon mouvement fliivant la perpendiculaire fur 
l’élément b s’éteindra j il ne lui reftera de fbn mouvement 
primitif , que celui qui lui fera parcourir cet élément ; 
Sc parce que la même chofè arrivera fiir chacun des côtés 
du Poligone , le corpufcule les cotoyera tous ; mais qu’on 
le lende élaflique > chaque élément qu’il ira frapper le 
fera rejaillir , il ne cotoyera donc plus les côtés du Po-» 
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ligone , il s’en approchera par fon mouvement tranüar- 
tif , ôc s’en éloignera enfuite par l’aélion de Ion reiîbrt ; 
c’eft-à-dire que ce ne fera qu’avec un mouvement ol^ 
cillatoire qu’il fera là révolution dans le cercle. 

Comme les forces centrifuges des couches Ipheriques 
d’un tourbillon les obligent à le dilater le plus qu’il eft 
poffible , & que le fluide deftiné à remplir les pores de 
la matière étherée n’eft point aflhjetti à fuivre lés mou- 
vemens tranflatifs^ il eft évident qu’il faut qu’autour du 
centre du tourbillon foit un elpace uniquement rempli 
de la furabondance do ce fluide intermédiaire , qu’on 
voit être précilement ce qu’eft la matière fubtile de 
Defcartes. 

Or ce fluide eft à la matière étherée , ce que la matière 
étherée eft aux corps lénflbles , ainfl comme l’éther ne 
s’oppofé en aucune façon aux mouvemens de ces corps, 
la matière fubtile ne fait de même aucun obftacle aux 
mouvemens des particules de l’éther. 

Lorfque les couches Iphériques d’un tourbillon fé di- 
latent, leurs reflbrts fé tendent ; lorfqu’elles rentrent 
dans leurs bornes , leurs reflbrts lé relâchent ; Sc alors 
les petits tourbillons de la matière étherée reprennent 
leur première Iphéricité. 

De ce que les couches Iphériques d’un tourbillon ne 
lé compriment que fuivant des direétions perpendicu- 
laires fur leurs lùrfaces , Sc que b’eft liir la trace de ces 
direélions , mais en léns contraire , que lé détendent les 
reflbrts de l’éther > il luit évidemment que la matière 
étherée reflue, non vers l’axe lùr lequel tourne la malTe 
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du tourbillon , mais vers le centre de cette malîè. 

De ce que le retour des particules qui forment les' 
couches fupérieures n’eft parfaitement libre que quand 
les couches inférieures font parvenues au point de leur 
plus grande dilatation , il fuit encore qu’elles doivent 
toutes s’afîùjettir à fè dilater & à le relîèrrer comme de 
concert & dans les mêmes inftans. 

•Qu’on partage un tourbillon en une infinité de Pira- 
mides droites unies par leurs fommets au centre de la 
mafiè totale ^ & que chaque Piramide Ibit coupée en 
une infinité de tranches également épaifiès ^ on concevra 
que la vitefiè avec laquelle refluera la matière dans ces 
differentes tranches fera néceflairement en raifon ren- 
verfée de leur étendue , ou du quarré de leur diftance 
au centre du tourbillon ; ce qui fait voir que quand un 
tourbillon fe forme , il faut que le mouvement s’y diffri- 
bue de maniéré que les abouches inférieures fbient ré- 
duites à n’avoir ni plus ni moins de forces centrifuges 
que les couches fupérieures Sc que de quelque façon 
que l’équilibre vint à fc rompre , il fe rétabliroit auflitô&. 

Que la matière étherée pelé du centre vers la circon- 
férence , elle a pour appui ce qui s’oppofe à la dilatation 
des couches fpheriques du tourbillon. 

Qu^elle reflue de la circonférence vers le centre, elle 
n’a plus befoin d’être appuyée, elle fe foutient par l’ef- 
ficace de là force centrifuge qui alors la dérobe à toute 
réaélion ; ce lèroit par cette force que fe Ibutiendroienc 
les couches Ipheriques du tourbillon , en luppolànt qu’au- 
deflbus, d’elles fut un elpace entièrement vuide de matière* 
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Ajoutons à cela, quilne lèrok pas même pofîiblede 
ménager un appui aux colonnes qui obéilîènt a 1 im- 
preffion de leur mouvement réadlif ; c^’efl; que le fluide 
qui environne le centre du tourbillon efl: infiniment pé- 
nétrable à Téther, que la croûte qui enveloppe ce 
fluide, Sc dont on démontre flexcefllve porofité, ne peut 
au plus appuyer qu’une indéfinitiéme partie des filets 
de matière qui refluent de la circonférence vers le centre. 
Il n^’y a d’abfolument impénétrable à la matière propre 
du tourbillon que. celle d’un autre tourbillon quelle 
preflè , foit par la force centrifuge , foit par là force 
réaéfive ; les tourbillons ne pourroient fe pénétrer fans 
le confondre. 

Enfin nous voici arrivés au principe général de la 
pelanteur des Planètes qif enveloppent leurs tourbillons 
particuliers. On voit d’abord que quand la matière propre 
du grand tourbillon qui leur donne la loi , flue du centre 
vers la circonférence où fe trouve fon appui , il faut 
que luivant la loi de l’Hydroftatique , elle pelé en tout 
lens lur les tourbillons fubalternes quelle embrafle de 
toutes parts ; mais quelle reflue de la circonférence vers 
le centre , comme rien ne la foutient alors , elle ne 
charge plus ces tourbillons que du côté de leurs hemif- 
pheres lupérieurs, c’eft qu’elle n’éprouve aucune réadlioa 
en réfluant. 

Maintenant fi on conçoit que chaque tourbillon Ib it 
embrafle par une Piramide droite qui ait le centre du 
Soleil pour fommet , on concevra aufll que puifque ^ 

* On verra dans la fuite comment fe forme cette croûte. 
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fuivant ce qu’on a déjà fait voir , toutes les tranches pa- 
rallèles à la bafè auront des forces réaétives égales, le 
poids de toutes celles qui chargeront le tourbillon de 
la Planete , Sc qui le rabatteront vers le Soleil , égalera 
le poids d’une colonne qui s’éleveroit jufqu’à l’extremité 
du grand tourbillon , & qui auroit pour vitelîè réaélive 
celle de la tranche inférieure de la Piramide tronquée 
qui réagira liir la Planete. 

Si, comme on le fuppoïe ici, la mafîè de la colonne 
eft indéfiniment plus grande que celle du tourbillon 
particulier qui lui fèrvira d’appui , elle communiquera 
j'y. à ce tourbillon toute fà vitefîè réaélive (i). Donc il 
fuit du Méchanifme des tourbillons que les chutes ini- 
tiales des Planètes , font partout en raifbn inverfè des 
quarrés de leurs diltances au Soleil, 

(2)P^g. Ï04. On démontre (2) que quand une Planete décrit fbn 
orbite , elle ne rencontre à chaque inftant que des fur- 
faces dont les parties fè dérobant de toutes parts , ÔC 
toujours parallèlement aux plans qui fe touchent , ne 
peuvent recevoir en avant qu’une vitefîè infiniment plus 
petite que celle qu'a la Planete qui les oblige à lui don- 
ner paflàge. La Planete fe meut donc à cet égard comme 
fi elle étoit dans le vuide. Mais quand elle tend à s’é- 
carter par les tangentes des arcs qu’elle décrit , la force 
qui la rabat vers le Soleil eft celle d’une mafîè infinie 
qui la charge de tout fon poids , Sc cela parce que les 
parties du fluide qui forme la colonne à laquelle fbn 
tourbillon fèrt d’appui, ne peuvent fe répandre ni d’un 
côté ni d’autre , à caufè de l’égalité des forces réaélives 
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ijud leur oppofent les colonnes latérales, 

C’eft auffi de la même façon que pefent les corps 
que pénétre Téther, excepté qu’à caulè de leur infi- 
nie porofité juftifiée par le raildnnement , Sc conftatée 
par l’expérience j ce que leurs parties intégrantes inter- 
ceptent de filets de matière, ne vaut au plus que l’indé- 
finitiéme partie de ceux aufquels ces corps laiflent un libre 
paflàge. 

Voilà donc les conditions que fiîppolè laloi de Kepler 
parfaitement remplies. 

1°. Les Planètes fe meuvent comme fi elles étoient 
dans le vuide. 

2°, Elles pefent toutes vers le Soleil. 

3 ®. Leurs chutes initiales font partout enrailbn inverlèr' 
des quarrés de leurs rayons vecteurs. 

De cette Théorie , je pafle à l’examen d’une difficulté 
qu’oppolènt les Neutoniens à l’éxiftence des tourbillons. 

Qu’un tourbillon Ibit partagé en une infinité de cou- 
ches Ipheriques de même épaillèur ; on conçoit aufîitôt 
qu’en donnant aux couches inférieures un mouvement 
angulaire plus prompt que celui des couches lupéiieures,^ 
l’ordre des circulations ne peut être confèrvé , à moins 
que le mouvement qu acquert chacune de ces couches 
par le frottement de fa fiirfàce concave , elle ne le perde 
par celui de là furface convexe. Sur cela , M. Newton 
calcule Sc croit trouver (i) qu’afin que i’imprelfion 
des frottemens fut partout la même , il faudroit que îes^ 
tems des révolutions luiviflènt la proportion des quarrés 
des diftances, proportion (2.) bien différente de cdkC^)P^g-7fr 


{i)Vag. 183 

Ù' fuiv. 

(2) Vag. 184 
<Ùr‘ fuiv. 

(3) 

187. 


(4) Fag. 202 
& 203. 

(5) F^g’ 20; 

( 6 ) Pag. 203 
& 204. 

(7) 177 


(8) P^7^. 20J 
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que donnent les obfervations ; j’analife jfbn calcul, Sc 
je fais voir (i) que l’expérience dément les principes 
dont il le fait dépendre ; à cés principes déjà profcrits 
, dans les Mémoires de l’Académie, je fiibftitue (2) ceux 
aufquels doit fe rapporter l’impreffion des frottemens ÔC 
je retrouve (3) les tems des révolutions tels que les de- 
mande la loi de Kepler. 

Ce qui fuit immédiatement le Méchanifme des tour- 
billons, efi: purement géométrique. 

Qu’un corps continuellement rappellé vers un même 
point fè meuve. dans un milieu non réfftant, on déter- 
minera (4) par une formule fimple & generale , ou (5) 
quelle courbe décrira le mobile en fuppofànt la loi de 
la pefànteiir , ou ( 6 ) quelle fera cette loi, la courbe étant 
fuppofée ; mais (7) parce que dans un tourbillon fphe- 
rique les pefànteurs font toujours en raifon inverfedes 
quarrés des dilfances au centre du tourbillon , un corps 
(8) ne pourra jamais décrire qu’une fèéfion conique qui 
aura ce centre là même pour foyer. Delà pafîànt à la 
théorie générale des Planètes, on donne la maniéré de 
déterminer leurs orbites, les tems de leurs révolutions, Sc 
leurs mouvemens tant abfblus que relpeéfifs. 

Conlidérant enfuite les Planètes en elles-mêmes , on 
cherche les Principes généraux , en conféquence des- 
quels elles auroient pû fe former ; ces Principes ne font 
point différons de ceux par lefquels elles fè confèrvent. 

On conçoit que la matière propre d’un tourbillon eft 
toujours mêlée d’une infinité de particules hétérogènes 

plus ou moins grofîiere? , ^ qui par conféquent ont 

plus 
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plus ou moins de facilité à percer le fluide de f éther. 

Or luivant ce qu’on démontre (i) les unes vont le ran- (i) Pag. 225'. 
ger dans le plan de l’Equateur du tourbillon , ce qui en 
effet fe trouve vérifié par le Phénomène de la lumière 
réfléchie à laquelle on donne le nom de lumière zodia- 
cale. D’autres plus fblides ôc aufquelles la matière éthe- 
rée ouvre un libre paflàge , décrivent des orbites régu- 
lières , mais qui le croifènt de toutes parts ; d’où il fuit 
que plus l’éther renferme de particules hétérogènes , 
plus leurs rencontres font fréquentes , ce qui ralentit à 
proportion leurs mouvemens tranflatifs : ces particules 
obéiflànt donc alors à i’imprefllon générale de la pefan- 
teur, & commençant ( 3 ) à décrire des Eilipies allongées, (2) Pag.22S., 
fe rapprochent les unes des autres à mefure quelles def- 
cendent vers leurs apfides inférieurs voifins du centre 
du tourbillon ; qu’elles atteignent ces apfides, elles s^’em 
trelacent de maniéré qu’il ne leur eft plus poffible de 
fuivre leurs cours ; ainfi obligées de s’aflbcier , elles for^^* 
ment une croûte plus ou moins épaiflè autour de cet 
elpace central, qu’on a dit devoir renfermer la fiirabon-^ 
dance du fluide deftiné par la Nature à remplir les pores 
de l’éther. 

On fait voir (3) que ces mafles creufès ne peuvent 
tourner que lentement lùr elles-mêmes, mais qu’elles 
tournent toujours dans le lèns que circule la matière 
étherée. 

Ajoutons à cela que la force avec laquelle fè choquent 
les particules qui viennent à faire corps entre elles , 
peut caufer une fermentation capable d’embrâler la mailè 

â 
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qui les rafîèmble. C’efi: ce qui doit arriver dans les grands 
(i) F^g. 231. tourbillons ; on trouve par exemple (i) que le choc des 
&fuiv. particules qui par leurs rencontres ont formé le Soleil, 
a du être plus de cinquante fois plus fort que celui des 
particules qu a ramafle la Terre. 

C^eft en conféquence du même Méchanilme que le 
réparent les pertes continuelles que font le Soleil <& les 
Planètes par l’évaporation de leurs parties. 

Obfervons en pafîànt que les Partilàns du hftême de 
Ticho ne font plus fondés à nous reprocher Pexcelîive 
étendue qu’il faut donner au tourbillon du Soleil pour 
fàuver le défaut de parallaxe des étoiles fixes ; je dé- 
montre qu’en fiippolànt ce tourbillon en équilibre avec 
ceux dont il efl environné , nous ne pourrions rappro- 
cher fes bornes\, làhs faire perdre au Soleil une partie de 
la lumière Sc de la chaleur qu’il doif avoir relativement 
(2) Pag. 25 J. aux fonélions aulquelles il efl: defliiné ; c’efl; que (2) fiai- 
vant les principes qu^on établit ici , ce que le Soleil a 
de chaleur & de lumière , efl: néceflàirement proportion- 
nel à la racine du diamètre de fon tourbillon. 

Lorfqu’une mafle centrale tourne fur elle-même , il 
faut que depuis fes Pôles où les forces centrifuges doi- 
vent être nulles, jufqu’à Ibn Equateur où ces forces 
ont leur plus grands accroiflèmens , les pelànteurs ab^ 
fblues foient toujours altérées de plus en plus, & qu’entre 
ces deux termes les direélions des pelànteurs réduites , 
s’écartent plus ou moins du centre de la malîè, le même 
que celui des tendances. 

Or, je fais voir qu’il fuit delà qu^’afin qu’une malîè 
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centrâie préfente toujoui-s perpendiculairément fà fùrface 
à ia direcàion des chutes , il faut qu^'elie prenne la forme 
d’un Ipheroïde applati versièsPÔles, Sc que(i) la courbe 
que forme chacun de lès méridiens Ibit telle^ que les 
différences des ordonnées à Taxe , foient à celles des 
rayons-, comme les pelànteurs ablblues , aux forces cen- 
trifuges. 

Que la malîè devint entièrement fluide , elle ne chan- 
geroit pas pour cela de forme (2) ; ce que liippofe la Pag. 2^6. 
perpendicularité des chutes n’eft point différent de ce que 
demande la loi de f équilibre. 

Si on luppolbit que dans le cas de la fluidité , les den- 
fités ou les pelànteurs aux mêmes diftances fuflènt diffé- 
rentes dans les différens rayons de ia maflè , on trouve- 
roit C3) que les direélions des chutes ne feroient plus Pag. 24.6. 
perpendiculaires aux furfaces ; ou bien (4} Ü faudroit 24.S. 

qu’il fe fit alors une compenfation , ôc que dans chaque 
rayon la pelànteur fut exactement en railbn inverlè de 
la denlité ; ce qui , comrne on voit , n^’altéreroit en rien 
la figure de la maflè. 

Il eft donc conftaté qu’une Planete à la lîirfàce de 
laquelle les chutes Ibnt perpendiculaires, a précifément 
la figure quelle auroit , en fuppofant quelle devint en- 
tièrement fluide J Sc que là denlité fut partout la même. 

La loi de la pelànteur étant liippofée répondre à une 
puifîànce quelconque de la diftance au centre commun 
des tendances , on aura en général (5) ia nature de la ( 5 ) Pag, 2^0. 
courbe que formera chacun des méridiens de la Planete. 

^ Mais parce que les pelànteurs lùivent toujours la pro- 
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(i^Fag. 7^. portion inverfe desquarrés des diftances , proportion (i) 
143 fîippofe la loi de Kepler, Sc que (2) donne le me- 


(2) P, 


■ (3) Pag. 2^2. chanilme des tourbillons , on trouvera (3) qu’un rayon 
quelconque de la Planete fera à fbn demi-axe , comme 
deux fois la pelànteur du point auquel aboutira le rayon , 
plus là force centrifuge , a deux fois là pelànteur , & 
qu’ainfi dans chaque méridien la différence des deux axes, 
fera au petit axe , comme la force centrifuge fur l’Equa- 
teur , a deux fois la pelànteur ablolue. 

C’eft liir ce pied-là que je détermine les rayons de la 
Terre enfailànt fervir le dégré deM. Picard de commune 
mefiire. Qu’on accourcilfe ou qu’on alonge ce dégré , 
le principe que j’ai liiivi, déterminera toujours & la gran- 
deur & la proportion des diamètres. 

La ligure que je donne à la Terre , efl: différente de 
celle qu'mon eft obligé de lui donner , en fe renfermant 
dans l’hipotèfe de l’attraélion réciproque ; c’eft qu’aiors 
(4) Pag. 2x6. (4) on doit llippofer que la différence des deux axes de 
la malfe Ipheroïdale efl: au petit axe , comme cent une 
fois la force centrifuge fer l’Equateur , à quatre-vingt 
fois la pelànteur ablolue. 

Dans cette hipothèfe les pelànteurs réduites nécelîài- 
rement proportionnelles aux différentes longueurs du 
Æ J’y. pendule , Ibnt toujours (5} en raîfon renverfée des 
rayons ; ce qui ne peut être fi la pelànteur a Eimpulfion 
( 6 ) Pag.2<;^. pour principe ; mais auffi (d) par ce principe le pendule 
efl par-tout tel que le déterminent les obfervations les 
plus récentes, ce qu’on ne retrouve plus dans Ehipo- 
thèfe de M. Newton. On fçait que rattracflion feppofée,. 
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H faudroit quà l’Equateur le pendule fut d’une demi-^ 
ligne plus long qu’il ne l’ell en effet. 

Pour remédier à cet inconvénient M. Newton demande 
qu’on épaifliffè le noyau de la Terre par une addition 
réelle de matière ; c’eft qu’alors comme cette matière 
liirabondante aura là force attraélive dont l’aélion fuivra 
la proportion inverfe des quarrés des diftances au centre 
de la maflè, ôc que le noyau épaiflifera plus proche des 
Pôles que de l’Equateur , le rapport de la pefanteur à 
l’Equateur Sc aux Pôles fera plus grand que le rapport 
renverfé des rayons ; ce qui rétablira la proportion des 
longueurs du pendule à laquelle le refulbit d’abord le 
principe de l’attraélion. 

De la figure de la Terre, jepafie à celle de Jupiter. 

D’abord je fais voir (i) de quelle maniéré on détermine 

le rapport de la pefanteur à la force centrifuge lùr ^*^3, 

quateur de laPlanete ; Sc ce rapport déterminé , je trouve 

(2) que luivant nos principes, Sc conformément 3. 

que nous donnent les oblèrvations , il faut que les deux 

axes de la courbe que forme chaque méridien , Ibient 

entre eux comme ly à 14, rapport bien different de 

celui de 7 à 6, tel qu’on le trouveroit (3) en partant ^3 ) P,5g-. ^62. 

du 'principe de M. Newton. & 26^, 

Qu’on épaiffit le noyau de la malîè Ipheroïdale , on 
ne feroit qu’augmenter la différence des deux axes. 

Voilà donc un nouvel inconvénient auquel il faut en- 
core remedier ; c’eff: ce que M. Newton elîaye de faire 
en difant que la malîè de Jupiter eft autrement formée 
que celle de la Terre , que dans celle-ci la matière efl 
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plus denfe ver? le centre que partout ailleurs , Sc que 
dans Tautre c^’eft vers le plan de TEquateur que s'épaiffic 
la matière J qu^ainli plus les colonnes rangées fur ce 
plan auront de denfîté , moins faudra-t-il les élever pour 
les mettre en équilibre avec celle qui lèrvira d’axe à la 
Planete , ce qui en effet efl: vrai ; mais malgré cela di- 
fbns à notre tour qu’il eft toujours un peu fâcheux pour 
M. Newton que pour faire ufàge de fbn principe , il 
faille autant d expédiens nouveaux qu’on en fait d’ap- 
plications différentes. 

Avant que d’abandonner l’analifè des principes dont 
dépendent la formation & la figure des Planètes ^ j’exa- 
mine comme en paflânt dans quel cas une Planete doit 
être fiirmontée d’un anneau détaché de fà malîè , Sc ce 
qu’on doit juger de celles qui après de courtes appari- 
tions le dérobent à nos regards j Sc aufquelles on donne 
le nom de Comètes. 

Au relie, on a vu que pour la facilité des calculs j’ai 
fuppole jufqu’ici le fluide de l’éther parfaitement fluide , 
les colonnes qui réagiflènt fur les mafîès qui leur fer- 
vent d’appui infiniment élevées , Sc les tourbillons tant 
principaux que fubalternes exaélement fpheriques. Mais 
parce que ces fuppofitions ont trop d’étendue , je les 
limite dans ma derniere Diflèrtation , Sc je fais voir que 
de leur limitation naiflènt les Phénomènes dont je n’avois 
pas fait mention dans les Diflèrtations précédentes. 

Suppofons d’abord que la inatiere qui circule autour du 
Soleil ne foit pas infiniment fluide, Sc qu’ainfi elle ait quel- 
que pnfe fur les Planètes , ou plutôt fur les tourbillons 
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particuliers qui les enveloppent ; je dis qu’on aura la 
preceffion des équinoxes ; car pour ne parler que de la 
Terre j, comme (i) à fon aphelie fon mouvement tranJP- 
latif eft moins prompt que celui de la matière, Sc que ^ 
celui delà matière (a) eft en raifon inverfe des racines (2) 42. 

des diftances au Soleil , il eft évident que l'hemifpliere 
inférieur du tourbillon de la Terre, "eft plus pouffé en 
avant que l’hemilphere ffïpérieur , Sc qu’au contraire 
quand la Terre fe trouve dans fon Perihelie , où (3) iù 
viteffè tranflative l’emporte fur celle de la matière , 
i’hemiiphere fupérieur delbn tourbillon eft plus repoufle 
que l’hemffphere inférieur ; donc il faut que dans l’un 
^ dans l’autre cas , la Terre conjointement avec la maftè 
totale de fon tourbillon , tourne contre l’ordre des Si- 
gnes , Sc que les nœuds de fon Equateur rétrogradent ; 
car on fait voir (4) qu’une Planete ne peut fo refufor aux 
mouvemens généraux du, tourbillon particulier dont elle érjùiv. 
eft enveloppée. 

Que l’hemifphere ffïpérieur & l’hemilpbere inférieur 
du tourbillon d’une Planete , foient chacun partagés en 
deux parties égaies , par un plan qui tombe perpendi- 
culairement ffir celui de f orbite que décrit le centre du 
tourbillon, on concevra (5) qu’à la partie la plus bafte , & C 5 )P ^^-270. 
qui aura le moins de latitude dans l’un Sc dans Pautre 
hemifphere, répondront toujours les plus longs filets 
de matière , ceux qui forviront de tangentes aux plus 
grands cercles décrits. Mais dans la ffippofition que l’é- 
thêr ne foit pas infiniment fluide , la longueur de ces filets 
tangens(6) entrera néceftàirement pour quelque chofo^^Jf' 
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dans Tadlion du fluide fur la Planete ; donc puifqu alors 
le centre des forces s’abaiflèra au-delîbus du plan de for- 
bite, la Planete fera inceflàmment follicitée à s’élever au- 

(1) P^^.275. deflus de ce plan ; ce qui comme on le démontre (i) 

obligera les nœuds de ton orbite à fè mouvoir ^ Sc tou- 
jours fuivant l’ordre des Signes. 

Qu une Planete fe trouvât dans le vuide, Sc quelle 
fut Amplement attirée vers un point fixe ou déterminé , 
jamais elle ne fortiroit du plan lur lequel elle auroit d’a- 
bord commencé à fè mouvoir ; donc le mouvement direél 
des nœuds des Planètes , efl; encore un de ces Phénomè- 
nes que ne peuvent donner les principes de M. Newton, 
îl efl: vrai que la réalité de ce mouvement, quoiqu’ap- 
puyée fur la foi des oblèrvations , paroît fulpeéle aux 
Neutoniens ; ils trouvent mieux leur compte à révoquer 
en doute un fait qui ne les accommode pas j» qu’à reconr 
noître i’infuffifànce de leurs principes. 

(2) Pag.28i. limitant ma féconde fuppofition , on verra (2) 

ù^Jaiv. qyg çg Igg tourbillons font bornés , Sc qu’ils ter- 
minent les hauteurs des colonnes qui par leurs réaélions, 
s’appeiàntiflènt fur tout ce qui leur lèrt d’appui , il fuie 
que les pefânteurs des Planètes font dans un plus grand 
rapport que le rapport renverfé des quarrés de leurs 
diflances au centre commun vers lequel elles font in- 
çeflàmment rabatues j car les chutes initiales d’une Pla- 
nete , doivent être proportionnelles au mouvement pri- 
mitif de la colonne qui réagit fiir elle , divifé par la fomme 
des deux maflès ; ainfi que ces maflès ayent entre elles 

(,f)Vag. i;7. un rapport fini , la Planete (3) ne recevra qu’une partie 

de 
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ide la vitelîè réaélive de i’éther ; cependant (l) commQ (i) 
elle participera d’autant plus aux réadlions de la matière, 
que les différentes colonnes dont elle fera ficceffive- 
ment chargée auront plus de hauteur , il eft clair que - 
quand elle palîèra de îdn Aphelie à fon Perihelie, fes 
pefànteurs (2) augmenteront dans un plus grand rapport 
que ne diminueront les quarrés de fes dillanccs au So- 
leil; ce qui, comme on le démontre (3) obligera les 284. 

abfides de fon orbite à fe mouvoir fuivant l’ordre des 
Signes. 

Mais que la pelànteur eut l’attraélion pour principe , 
la Planete pefèroit partout exaélement en raifbn inverlè 
du quarré . de fon rayon veéleur ; donc les abfides de 
fon orbite lèroient immobiles ; donc s’ils le meuvent , 
leur mouvement met le principe de i’attraélion en dé- 
faut. 

On voit bien que plus une Planete eft éloignée du 
Soleil , plus . les colonnes qui répondent aux différens 
points de fon orbite Ibnt inégales ; donc (4) toutes pro- Pag.zSS. 
portions gardées , les apftdes des Planètes lupérieures 
doivent plus avancer dans le tems d’une révolution en- 
tière que ceux des Planètes inferieures ; ce qu’on fait 
voir être conforme à ce que nous apprennent les ob- 
fèrvations. 

Puifque les colonnes qui pefènt lùr les Planètes fu- 
périeures font les plus courtes, ces Planètes (y) doivent (;) Page zSc. 
moins participer que les autres aux réaélions delà ma-^^^’ 
tiere étherée ; or on fait voir (( 5 ) qu’à une diftance don- 28^. 

née> le tems qu employé une Planete à faire là révo-^^°- 

/ 
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* lution , eft en raifbn inverfe de la racine de fès chutes 

initiales. Donc i°. non-lèulement les tems des révo- 
lutions des Planètes font plus longs que ceux des révo- 
lutions de la matière j déterminés par la loi de Kepi^er ; 
Mais 2°. le rapport de ces tems s’éloigne encore du 
rapport d’égalité j, à mefore qu’augmentent les diftanccs, 
ce qu’a reconnu Kepler lui-même ; auffi ne donne-t-ii 
la loi que comme une loi approchée de celle que foit 
la Nature. 

Qu’on eflàye le principe de M. Newton fur ces Phé- 
(OP/îWf nomenes J on trouvera (i) que loin que les tems des 
révolutions des deux Planètes fupérieures Jupiter Sc Sa- 
turne , dufîènt être plus longs que ceux qui répondroient 
à leurs diftances, ces tems feroient nécefîàirement plus 
courts dans le rapport de la racine de la diftance du 
centre commun de gravité de la maflê du Soleil Sc de 
celle de l’une ou de l’autre Planete , à la diftance to- 
tale des deux mafîes. Ainh rien ne fo prête au principe 
de l’attraélion mutuelle. 

Obforvons maintenant qu’à caulè du peu d’élévation 
qu’ont les colonnes qui réagilîènt for le tourbillon de 
la Lune , le rapport de fos chutes initiales à celles des 
corps qui font voifins de la forface de la Terre , doit 
(2) Tûg . 280. s’écarter fenfiblement (2) du rapport renverfé des quar- 
âS Æ. j.^g desdiflances. Je fais voir qu’en foppofant qu’à notre 

latitude les corps né' parcourufîent en tombant que 
i’elpace qu’ils devroîênt parcourir rélativement aux 
chutes de la Lune , Sc déterminant la diflance de Cette 
Planete comme la détermine M.-^de la Hire^ il fau» 
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cîroît (i) que le pendule fut accourci d’environ huit 2^7. 

lignes & demie j ou que li on vouioit que dans le tour- 2i?8- 
billon de la Terre les pefanteurs fufîènt partout relatives 
à celles des corps qui font proches de nous , il faudroit 
(2) que le tems de la révolution de la Lune fut de ûx ( 2 ) Pûg. 305. 
heures dix-huit minutes cinq fécondés plus court que 3 ° 7 * 
le tems réel. 

On voit donc que conformément aux principes fur 
îelquels nous nous appuyons , le rapport des pefanteurs 
l’emporte fur le rapport renverfe des quarrés des dif- 
tances , ce qui ne pourroit être , û le principe de l’at- 
traélion avoit lieu dans la Nature. Âihfi pendant que 
tout juftifie notre fiftême, tout dépofè contre celui de 
M. Newton. 

Donnant encore peu d’élévation aux colonnes qui 
réagifient fur le tourbillon de la Lune 5 Sc fuppofanc 
que ce tourbillon fbit renfermé dans des bornes étroites , 
on concevra comment il fe peut faire que la Planete 
en tournant autour de nous , fbit déterminée à nous 
préfènter toujours la même face , mais en balançant à 
notre égard , tantôt d’Occident en Orient j tantôt d’O- 
rient en Occident. 

Qu’à caufè de l’irrégularité des particules qui com- 
pofèront la mafîe de la Lune, fbn centre de gravité s’é- 
carte du centre de fbn volume , le centre commun de 
gravité de cette malîè Sc de celle de fon tourbillon ne 
fè trouvera, pas non plus au centre de la figure de la 
mafîè totale ; cette mafîè aura donc un hemifphere plus 
chargé de matière que Tantre j donc fi elle affetTe d’abord 

/ÿ 
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de garder fdn paraileîifme en tournant autour de la 
Terre , Sc qu ainfî elle le prélènte fucceffivement par 
différens côtés à Tadlion des colonnes dont elle portera 
le poids , rhemifphere le moins denlè fera toujours celui 
qui participera le plus aux vitelîès réadlives de TEther ; 
donc après quelques ofcillations variées aufquelles la 
(i)Fag. 178. Lune (i) fera obligée de fè prêter ^ Sc qui détruiront fon 
mouvement propre j il faudra que cet hemilpbere s’af- 
Eijettilîè à regarder conftamment la Terre ; donc l’ordre 
des circulations des couches fpheriques du tourbillon de 
la Lune reliant toujours le même , la malîè totale tour- 
nera enfin fur fon centre de gravité dans un tems égal 
à celui qu’elle employera à faire fà révolution périodique 
autour de la Terre ; Sc parce que tout corps qui tourne 
lur lui-même , tire de fà force primitive celle qui le 
maintient dans l’état où il le trouve , ce lera d’unimou- 
vement uniforme que circulera la Lune fur fon axe ; or 
puifqu’en même-tems elle décrira Ibn orbite elliptique , 
Sc que le mouvement angulaire de Ibn rayon veéleur 
ne répondra point à celui quaura la Planete fur elle- 
même , il efi; clair qu’elle nous paroîtra balancer tantôt 
d’Occident en Orient j tantôt d^Orient en Occident. 

Suppofint toujours que les^ mafiès des colonnes qui 
pefènt fiir les tourbillons des Planètes , ne puiflènt leur 
communiquer toute la vitefiè réaélive de l’éther , je dis 
qu’en mettant deux Planètes en conjonélion par rap- 
port au Soleil , la Planete fiiperîeure interceptera nécef- 
fàirement une partie de l’impreffion que devroit recevoir 
la Planete la moins élevée; Sc que par conféquenc 
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celle-ci ^ en obéiflànt à fa force centrifige dont f adlion 
fera moins balancée qu’elle ne l’étoit , s’écartera du 
centre commun des tendances ; auffi les Aflronomes 
remarquent-ils que quand Jupiter & Saturne le trouvent 
fur un même rayon veéleur , le mouvement de Jupiter 
éprouve toujours quelque altération fenfible. 

Pour limiter ma troifiéme fuppof don , j^’obferve que 
fi le tourbillon du Soleil <& ceux des étoiles fixes font 
Ipheriques, c’eft qu’ils fe compriment également de 
toutes parts ; mais les tourbillons des Planètes ne Ibnt 
point dans ce cas. Car comme i’hemilpbere inférieur 
de chacun de ces tourbillons eft poufie parles rayons 
du Soleil , aufquels mille expériences nous obligent de 
donner de la force ^ & qu’en même-tems l’hemifphere 
fiipérieur efl repoulTé par les colonnes dont il porte le 
poids , il eft clair que ces forces rompant l’équilibre , 
la maftè du tourbillon doit néceftàirement prendre la 
forme d’un Ipheroïde applati ^ qui ait fon petit axe tourné 
vers le Soleil. 

Dans ce cas ^ non-feulement les rayons de la maftè 
deviennent inégaux 5 mais, comme on le démontre, 
il arrive encore que plus ces rayons s’alongent , plus 
(i) les pefanteurs augmentent (lesdiftances au centre (i) 52 

fùppolees les mêmes.) 

C’eft en développant le méchanifine du tourbillon 
fpheroïdalde laTerre que je rends raifon des différentes 
irrégularités qu’offre la théorie de la Lune, Un détail 
circonftancié juftifie que ces irrégularités naiftènt toutes 
de l’augmentation de la peiânteur dans les plus grands 
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rayons , dans ceux qui font les plus grands angles avec 

le petit axe du Iplieroïde. 

Suivons nos principes j nous trouverons encore la 
caulè du flux Sc du reflux de la mer. 

Que le tourbillon de la Lune intercepte une partie 
de fimpreiTion de la piramide tronquée à laquelle il fèr- 
vira d’appui , la piramide entière pelèra moins fur la 
terre que celle qui lui fera diamétralement oppofée. Donc 
f équilibre étant rompu j la Terre s’approchera delà Lune, 
mais un peu moins que les eaux de la mer, qui , fuivant 
la loi de fhydroftatique, s’élèveront au-delTus de leur 
niveau en obéiflànt à fimpreflion des piramides latérales 
dont rien n’affoiblira la réaélion ; Sc comme du côté 
oppofé les eaux feront pareillement fbutenues èn con- 
féquence de la même impreflîon , elles ne pourront 
avancer autant que la Terre ; il fe formera donc alors 
deux promontoires d’eaux , qui feront prendre à la mer 
la forme d’un Ipheroïde alongé, dont le grand axe fera 
dirigé vers la Lune. 

Or , parce que la Terre en tournant fur elle-même 
emportera avec elle les deux promontoires , qui en le 
formant auront produit le reflux, il eft évident que 
quand ces promontoires viendront à fe dégager de def- 
fous le méridien où fe trouvera la Lune , les eaux qui 
ne feront plus ni poülîees ni fbutenues au-defîus de leur 
niveau retomberont néceflairement par leur propre poids, 
i& flueront vers les endroits dont elles avoient été chaf- 
fées. 

Puifque dans un tourbillon applati les piramides les 
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plus voifînes du petit axe font les’^ifcw-pefàntes, il 
clair qu’en fiippolànt que la Lune fut anéantie, l’iné- 
galité des compreffions obligeroit toujours les eaux de 
la mer à former deux promontoires oppofes qui auroient 
pour axe commun celui du ipheroïde , & alors les ma- 
rées liiivroient les retours du Soleil dans les mêmes 
méridiens. 

On voit donc que fi dans le tems des quadratures 
les eaux de la mer s’enflent encore du côté de la Lune , 
c’efl; que notre tourbillon étant peu applati , ce que 
la Planete retranche du poids de la colonne quelle par- 
tage , l’emporte fur la différence de ce poids Sc de celui 
de la colonne qui s’élève vers le Soleil, fiiivant la di- 
reélion du petit axe de la maflè fpheroïdale. 

Dans le tems des quadratures la préfènce de la Lune 
ne produit fbn effet qu’aux dépens de celui qui réfiilte- 
rpit de la figure du tourbillon de la Terre. Dans le tems 
des nouvelles Sc des pleines Lunes , ces deux effets 
réunifient. 

Les eaux à caufè de leurs forces centrifuges pefènt 
moins vers l’Equateur que vers les Tropiques ; mais 
moins elles pefènt , plus elles doivent obéir aux imprefi^ 
fions qui les obligent à s’élever ; il faut donc que ce 
foit aux nouvelles & aux pleines Lunes des Equinoxes 
qu’arrivent les plus grandes marées, c’eft qu’aiors les 
promontoires d’eaux d’où naifîènt le flux Sc le reflux 
portent fîir l’Equateur. 

Maintenant il eff aifé devoir que l’enchainement des 
principes que j’ai fùivis , fait celui des Phénomènes. 
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Mais ne nous flatons pas , quelque heureux que puiHo 
être un fîftême , jamais nous ne lui concilierons tous les 
fuffrages. La plupart des hommes ne Içavent fè prêter 
qu'aux idées dont ils font déjà prévenus ; le hazard a fixé 
leur choix, ils font décidés. 

autres plus propres à fiiifir des faits détachés , qu'à 
démêler les principes qui les afiortiflènt , bornent leurs 
recherches aux opérations lènfibles de la Nature ; lès 
procédés lècrets ne les regardent pas ; & parce que 
rien de réfléchi ne nous vient de leur part , ils affèélent 
de fe défier de tout ce que donne le raifbnnement. Selon 
eux, pour devenir Phificien , il ne faut plus Içavoir re- 
monter des effets à leurs caufès , il ne faut qu'avoir des 
yeux , & les ouvrir 5 façon de philolbpher qui ne pou- 
voit gueres manquer d'avoir cours, trop de gens étoient 
intérefles à l’accréditer. Cependant raflurons-nous , rien 
^e prefcrit contre la railbn , tôt ou tard elle lêra con- 
fultée, & le génie de la Nation reprendra le deflûs ; oui, 
nous verrons renaître parmi nous ce goût de réfleélion, 
cet elprit fiftématique , qui lèul a formé les grands hom- 
mes aufquels les Sciences doivent tout leur éclat. 
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DE LA NATURE, 

APPLIQU ES 

AU MECANISME ASTRONOMIQUE, 

ET COMPARES 

AUX PRINCIPES DE LA PHILOSOPHIE 

DE M- NEWTON. 

PREMIERE DISSERTATION. 


La Nature du Mouvement, 

E s Queftions qui regardent le Mouve- 
ment en général , font très-difficiles à ré- 
foudre 5 du moins quand on ne veut rai- 
fonner que lur des idées claires , Sc ne 

dire que ce qui peut être dit avec preuve; 

ce qu on croit le mieux Içavoir , eft Ibuvent ce qu on 

^ Ceux à qui les ide'es Me'taphyfi- vent fc difpenfer de lire cette premiers 
ques ne font point familières , peu- Differtation. 

A 
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auroit le plus de peine à jqftifier. Je luis fur , par exem- 
ple ; qu on fe trouveroit fort embarralTé fi Ton avoir à 
faire voir qu il y a du mouvement. C’efl; qu avant toutes 
choies il faudroit prouver l’exiftence des corps : exiftence 
dont nous ne pouvons gueres nous aflurer que par pro- 
vilion ; que cela foit dit cependant fans déplaire à ceux 
à qui l’autorité des lèns tient lieu de preuve. Il s’agit ici 
de philolbpher , Sc de philofopher fur des idées claires. 
Je demande doncj comment pouvons-nous être liirs 
que les corps exiftent l Ell-ce parce que nous les voyons 1 
Mais pour cela il faudroit que nous les vilTions en eux- 
mêmes : Or tout Philofophe conviendra que nous ne les 
fçaurions voir que par les Images, ou par les idées qui nous 
îes reprélèntent. Eh !qut peut nous allùrer que ces idées, 
ou ces iniages. ne lèpréfentent point à faux à notre elpritî 
Accordons cependant qu’il y a des corps ; faifons 
plus, ces corps dont nous voulons bien palier l’exiften- 
ce , luppolbns-les vilibles par eux-mêmes ; je dis qif avec 
cela nous ne pourrions encore rien conclure de certain 
liir la réalité du mouvement. Voici pourquoi r que les 
objets qui fe prélèntent à nous , foient de limples appa- 
rences J ou que ce Ibient les corps mêmes que les Philo- 
fophes liippolentne pouvoir être que reprélèntés ; quel- 
que fuppofition que Fon falîè , il faudra toujours conve- 
nir que les qualités fènfibles qui nous font diftinguer ces 
objets , ne Ibnt en eux que des qualités apparentes , 
dont nous polîèdons toute la réalité. Ainli quand Jlnous 
paroît qu’un corps eft en mouvement , que fçavons-nous- 
fi cela ne vient point de ce que différentes parties de la 
matière, nous préfentent fuccelfivement les mêmes qua- 
lités lenlibles Peut-être font-ce nos fèntimens qui le 
promènent dans les elpaces que les corps nous paroilïènc 
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parcourir. Cen’eft pas tout, je dis que dans quelque lyftê- 
me que ce foit, le mouvement ne peut être vifible; car 
un corps ne le meut que quand il fe trouve liicceffive- 
ment en dilFérens endroits , que quand il paflè d un lieu 
dans un autre : Or il elf évident que nous ne Içaurions 
le voir que dans un lèul endroit à la fois : Nous ne le 
voyons donc point changer de place , nous nous relîbu- 
venons feulement qu il en a changé ; mais comment 
nous en relîbuvenons-nous ? C’eft par une idée préfèntej» 
qui à la rigueur pourrait exifter, làns qu il y eut jamais 
eu rien de femblable à ce que nous crayons qu elle nous 
rappelle. 

Après tout, je conviens que ce ne font là que des dou- 
tes philolbphiques , on le mocqueroit de quiconque vou- 
droit s y arrêter. Auffi pour éviter le ridicule , vaut-il fou- 
vent mieux croire ûns preuve , que de douter avec raî- 
fon. Sur ce pied-là-, je palîè la réalité du mouvement ; 
mais on demande quelle eft là nature , quelle efi; là 
caulè comment il le communique : ce Ibnt trois 
queftions que je vais elîàyer de réfoudre. Si je m’éloigne 
en quelque chofe des lèntimens reçus , ou même juridi- 
quement approuvés ; ce ne fera pointpar alfeélation : J’u- 
lèrai feulement de la liberté qu ont les Philofophes , de 
ne prendre que la railon pour guide lorfquil s’agit de 
philolbphcr ; c’efl: un privilège' qui leur efl: acquis , & 
peut-être ne trouvera-t-on pas mauvais que j’en veuille 
jouir avec eux. Quoiqu’il en foit , je crois devoir aver- 
tir qu’il eft nécelîàire de fe rendre attentif, il faut que 
j’entre dans des raifonnemens métaphyfiques , Sc l’on 
Içait que ces fortes de railbnnemens font moins faciles à 
lùivre que ceux qui roulent lîir les choies dont on eft 
frappé , ou liir les idées palpables de ce qui le compte , 
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ou de ce quife mejfùrev II nous en coûte pour nous fixer 
à ce qui îè dérobe à nos fens, & à notre imagination' : 
ce qui n’eft que l’objet de Telprit pur , femble n’avoir 
point de prife pour nous. Ce^a ne nous fait en vérité 
pas d’honneur il eft étonnant qu’après d’auffi grands 
maîtres que ceux que nous a fourni notre fiécle , nous 
n’ayons point encore acquis la facilité de nous élever 
au-deflus des conceptions communes : Si ce n’eft pas 
notre fauté , nous en fommes plus à plaindre ; mais du 
moins notre attention dépend-t’elle de nous : donnons- 
là donc à ce que nous avons à rechercher ich 

Comme les principes de la nature ont un enchaîne- 
ment nécefiàire ^ je crois qu’avant que d’entamer les 
queftions qui regardent le Mouvement , il eft à propos 
que nous examinions ce que c’eft que la matière, , Sc 
quelle eft fon elîènce. Les premiers principes font tou- 
jours les plus féconds ^ Sc ceux qu’il importe le plus d’é- 
claircir. On refiifè quelquefois de sy arrêter ; c’efl: un 
effet de l’impatience naturelle de l’elprit humain. Quel- 
quefois auffi affeéle-t-on de les négliger parce qu’ils 
font difficiles à làifir ; c’eft un détour de l’amour pro- 
pre. Pour nous , prenons la voye la plus lure , Sc con- 
duilbns ici nos réfléxions avec ordre. 

On convient déjà de ces deux principes ; l’un , que* 
tout ce qui eft^ eft ou lubftance, ou mode ; l’autre , que: 
comme une fubftance eft , ainfî que le mot le porte , ce 
quiiubftfte par foi-même, on peut toujours la concevoir 
fèiile , êc comme ifblée ; au lieu qu’une modalité n’é- 
tant que la maniéré d’être d’une fubftance, l’idée qui la re- 
préfènte renferme néceftàirement celle de la fubftance* 
dont elle eft la modalité. Or voilà tout ce qu’il nous faut 
pour découvrir quelle eft l’elTence des corps ; car com-^ 
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me il n y a point de matière qui ne foit étendue^ il faut né- 
celîàirement que l’étendue foit un mode des corps ^ ou 
qu elle en foit elle-même lalùbifance ; mais il eft certain 
d’un autre côté que l’étendue peut être apperçûe feule , 
qu’on peut penfer à des elpaces , qu’on peut le les 
reprélènter , fans que l’idée qu’on s’en forme tienne 
par elle-même à aucune autre idée : l’étendue ne doit 
donc point être mile au rang des fimples modalités ; 
c’eftdonc une fibflance; c’eft donc la fubftance même 
des corps. 

Mais f les corps ne font que de l’étendue , il faut que 
toutes leurs propriétés fè réduilènt à des figures ^ & à 
des changemens de rapports de diftance ; car l’idée de 
l’étendue ne nous offre rien de plus. Ainfi nous nous 
trompons , quand nous croyons que la lumière , les 
couleurs , les fons , les odeurs , appartiennent en pro- 
pre à la matière : ce ne font que les impreffions fènfi- 
bles J que les objets extérieurs font fir nous ^ Sc que 
nous leur rapportons par un jugement naturel. Je dis la 
même cbofè de la pefànteur/de la force des tendan- 
ces; ce ne font que les fèntimens pénibles qui nous font 
occafionnés par les corps que nous voulons faire chan- 
ger de fituation j ou qui nous en font changer nous- mê- 
mes : fèntimens que notre imagination transforme en 
qualités fènfibles ; aufîi éprouvens-nous que ces fortes de 
qualités fè fortifient ou s’affoiblifient félon que les parties 
organiques de notre corps ont plus ou moins de foli- 
dité , félon que les efprits qui les animent y coulent ou 
plus ou moins abondamment. 

Mais une erreur encore plus groffiere ; c’efî celle où 
nous tombons , quand dé nos •fentimens ainfi transfor- 
més , nous en faifons un principe aélif dans la matière. 
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Cette erreur toute groffiere qu elle eft ^ ne laiJîè pour- 
tant pas d’être difficile à éviter : c’efl que nous apptrce- 
vons le mouvement fans que fbn principe iè manifefte : 
Or nous voulons tout fçavoir Sc tout entendre ; ainfî 
quand la caufè d’un effet qui nous frappe ne le préfente 
point à nous ^ nous aimons mieux rifquer de la mettre 
où elle n’efî: pas , que de nous*réfoudre à l’ignorer. 

Tâchons donc de ne nous point méprendre ici par 
un jugement précipité rconfültons avec attention l’idée 
de la matière , nous nous apperçevrons bien-tôt quelle 
ne nous offie rien que de paffif , Sc que nous n’avons 
droit d’attribuer aux corps qui s’arrangent entr’euxdans 
un ordre déterminé , que la même vertu que nous attri- 
buerions à leurs images apperçûes dans un miroir où nous 
leur verrions prendre les mêmes arrangemens ; ne nous 
trompons point , la loi fiir laquelle ces arrangemens fè- 
roient réglés, eft tout ce qu’on peut raifgnablement appel- 
1er force ou vertu dans les corps : ç’eft que^comme je l’ai 
déjà dit, nous ne pouvons trouver dans la matière que des 
figures Sc de fimples changemens de rapport de diftance : 
c’eftlà à quoi fe réduifènt toutes les qualités que nous fça- 
vons furement lui appartenir ; mais fiippofé qu’il fut 
poffible que quelque chofè de plus lui appartînt à notre 
infçû , du moins fèrionsmous furs que ce ne feroit rien 
de fèmblable à ce que nos fèns Sc notre imagination y 
mettent ; car prenons-y garde, il n’eft nullement néceff 
faire de connoître toutes les qualités qu’une chofe peat 
avoir, pour être fondé adonner l’exclufion à celles que 
fà nature lui refufè. Suppofbns , par exemple, qu’on ne 
connut pas toutes les propriétés du Cercle, celaempê- 
cheroit-il qu’on ne pût s’afturer que la penfée n’eft pas du 
mombre de celles qui lui conviennent? Nullement; pour- 
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quoi cela ? C'efl: que toutes les propriétés qu’une chcfè 
peut avoir , étant fbn elîènce même confidérée fous dif- 
férons regards , il faut de néceffité quelles foient toutes 
du même genre : Or il eft évident que la penfée eft 
d’un genre tout différent de ce que nous voyons couler 
. de l’efîence du Cercle. Je raifonne de même fur ce qui 
regarde la matière ; je dis que , puifque la force & les 
efforts n’ont rien de commun avec les qualités que nous 
lui connoiflbns; nous ne devons leur donner aucun rang 
parmi elles; Sc ce que je dis, je l’étends à toutes les quali- 
tés fenfibles , qu’on fçait n’avoir aucun rapport ni avec 
des figures , ni avec des mouvemens , feules propriétés 
que nous offre l’idée de l’étendue. 

Voilà donc la matière entièrement dépouillée de tout 
ce qui en diflingue , ou en caraélérife les différentes par- 
ties ; Mais dans cet état que devient-elle ? Ne feignons 
point de le dire , elle devient précifément ce que le com- 
mun des Philojfophes défigne par le mot de vuide : car le 
vuide , de la maniéré même dont ils le conçoivent , eft 
réellement un elpace qui a des parties de différentes figu- 
res Sc de différentes grandeurs ; des parties réellement 
diftinguées les unes des autres, Sc qui fubfiftent par elles- 
mêmes , ce qui reftèmble déjà fort à la matière. Ajou- 
tons à cela que ces parties n’ayant entr’elles aucun arran- 
gement qu’on puiffe fùppofer néceflaire , rien n’empêche 
que l’Auteur de la nature ne les dérange, quand bon lui 
femble ; ainfi le mouvement convient encore aux efpa- 
ces qu’on prend pour le vuide. Que manque-t-il donc à 
ces efpaces pour nous paroître des corps 1 II leur man- 
que de £e préfènter à nous revêtus de qualités fenfibles ; 
mais c’eft à nos fens Sc à notre imagination à les en re- 
vêtir. , 
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Tout efl: mafqué pour nous dans la nature : TUnivers 
eft un Ij3e6lacle où tout nous fait illufîon ; Sc ce qu’il y 
a de fâcheux , c’eft que la première forme Ibus laquelle 
nous le voyons , fait en quelque maniéré l’unique régie 
de nos jugemens. Dans l’enfance ^ il nous femble que 
l’elpace qui nous fépare des corps céleftes , eft un grand 
vuide , qui peut fe meftirer;, & qui a des parties ; mais 
nous ne prenons point cela pour de la matière. Il eft 
vrai que l’expérience nous oblige enfuite à revenir un 
peu de ce préjugé : Nous voyons que l’air qui nous en- 
vironne 5 agite fbuvent les corps fenfibles ; & puis il 
nous paroît qu’il a du refîbrt. Nous voyons outre cela 
que les rayons de la lumière s’étendent fans interruption 
depuis les corps qui les pouftènt julqu’à nous , qu’ils le 
réfléchiftènt ftir ceux qui s’oppofent à leur paftâge , Sc 
qu’ils le rompent dans les différens milieux par où ils 
paftènt. Nous voyons aufli que^ lorfque nous les raftèm- 
blons J ils ébranlent , iis agitent même violemment les 
parties des corps qui le trouvent au point de leur réunion. 
Ainfi il nous a fallu admettre de la matière où nous n’en 
foupçonnions pas ; mais ç’a été comme maigre nous ; 
Sc même à préfent nous ne l’admettons que le moins 
qu’il nous eft poffible. Nous ne Içaurions nier que les 
corps lùr lelquels noslèns n’ont point de prilè, ne nous 
paroilîènt toujours un peu moins corps que les autres: 
Il lèmble que nous ne leur accordions qu’une demi-réa- 
lité. Il n’y a guéres que ce qui nous frappe que nous re- 
gardions volontiers comme lùbftance. Quelque délàbu- 
fés que nous penfions être , il eft certain qu’un bloc de 
marbre nous paroîtra toujours quelque choie de plus 
qu’un pareil volume de matière éthérée. J’avoue que 
cette erreur n’eft que dans notre imagination ; notre ef- 
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prît la rejette ; mars de quelle maniéré ?'C'eft en nous 
&urnilîànt d’autres faulîès idées , qui , à la honte de ia 
Philolbphie , ont trouvé grâce dans l’école. On admet 
le vuide comme poiTible^ou bien même -on le luppolè 
exiftant , Sc l’on .en fait le lieu des corps , comme Ci 
deux étendues pouvoient fe pénétrer,., & être réduites .à 
îî’en faire plus qu’une. 

•Ces deux erreurs étoient -pourtant généralement ré- 
pandues , quand M. Defcartes .parut. Ce grand homme 
entreprit de dévoiler la nature ; ce ne fut pas une petite 
entreprife. Il falloir convaincre le genre humain d’igno- 
rance: AulTi quelle contradiélion n’eut-il pas à elîuy-er ? 
Ce ne fut pas îimplement parmi le peuple qu’il trouva 
des obftacîes à rétabliflèment de la vérité , ce fut princi- 
palement parmi les fçavans , parmi ceux qui fe trou- 
voient-en pofîeffion d’inftîuire les autres , & qui avoient 
réduit en Dogmes les préjugés ■v.ulgaires. Ce font pref 
que toujours les fçavans , ceux qui le font de profef- 
fion J qui retardent le plus le progrès des Sciences : îls 
né veulent rien apprendre de leurs Contemporains ; il 
en .GGÛteroit à leur vanité : ceux dont ils font trop pro- 
ches , leurs font ombrage ; Sc puis le moyen de recom- 
mencer à penfer fur nouveaux frais ; On veut jouir de 
ce qu’on a acquis , Sc quand une fois on a fa provifion 
d’idées , on cherche .à & repoier ; on a trop de peine à 
défaprendre ; ceux qui ne fçavent encore rien ^ en ont 
moins à s’inéruire ; AulTi la Philofophie de M. Defcartes 
ne commença-t-elle à s’accréditer que quand les S.ça- 
vans déjà formés , commencèrent à faire place à ceux 
qui Ce forraoient, .11 n# jouit point du fruit de fon tra- 
vail ; la vérité ne triompha que par le zélé de ceux qui 
k fui virent | il ne fut pas témoin du déshonneur de ceux 
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quil’avoient combattue : car les faux fçavans furent dé- 
gradés : quel nom en effet leur refte-t-ifparmi nous ? Si : 
M. Defcartes eût prévu cela^ je fiiis fur qiiil n eût fait grâ- 
ce à aucune erreur philofophi que.; mais ceux àquiilavoit 
affaire ^ fintimidoient i il craignoit leurs préventions , Sc 
peut-être leur manque d’intelligence ; il en convient, 
lui-même dans une de fès Lettres-: il lui paroifîbit qu’il 
n’avoit déjà que trop choqué les préjugés ; félon lui j il 
n’étoit pas à propos de tout dire , il falloir ufer de mé- 
nagemens : if en ufa donc ^ Sc ce fiit principalement.. 
fir ce qui regarde le mouvement qu’il fçavoit être pure- 
ment relatif 5 8c ne pouvoir rien renfermer d’abfolu ; 
mais qu arriva-t-il ? C’eft qu’en déguifant aux autres la 
vérité ^ il fê la déguifà infènfiblement à lui-même , Sc if 
en fut puni : car dès l’entrée de fà phyfique , il tomba 
dans des erreurs marquées fur les Loix de la commu- 
nication des mouvemens,: erreurs qu’il eût évitées fans 
peine ^ s’il eût rappellé fès propres principes , & qu’if 
eût ofé les fuivre. 

Ce qui m’étonne , celî qu’entre ceux qui fe décla- 
rent fès Partifàns , à peine en troüve-t-on qui ayenc 
voulu lui tenir compte des ouvertures qu’il nous donne 
fur la nature du mouvement. Cependant les déguifè-r 
mens ne font plus néceflaires , la raifon jouit préfèn- 
tement de tous fes droits; on n’eft plus fcandalifé de 
voir les Philofophes faire tête aux erreurs populaires. 
D’où peut donc venir l’infortune du mouvement relatif? 
Pourquoi n’eft-il pas encore en honneur dans la Philo- - 
fophie Cartélienne Je n’en i^ais rien ; tout ce que je . 
fçais , c’efl: qu’aVec un peu de juftèfîè d’efpriton s’ap- 
perçoit aifément que les principes qui fervent de fon- 
dement à cette iPhiiofbphie , font direéfement. contrai^ 
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res à l’opinion du mouvement abfolu. 

En effet , afin qu’un corps pût être abfblument en 
mouvement , il faudroit qu’il eût quelque qualité intime , 
ou du moins quelque relation externe , qui le diftinguât 
de ceux qu'’on regarde comme en repos ; mais c’eft ce 
qu’on ne peut fiippofer dans le Syftême établi par 
M. Defcartes ; car premièrement, s’il n^ a dans la ma- 
tière nulle force , nul effort , nulle tendance , en un 
mot nul principe aélif , quelle eipece de qualité pour- 
roit-on mettre dans les corps qu’on dit le mouvoir d’un 
mouvement abfolu f Quelle vertu , quelle entité rece- 
vroient-ils à l’exclufion des autres ? On dit qu’ils reçoi- 
vent l’action de Dieu , car préfèntement on convient 
afièz volontiers que Dieu fèuî peut mouvoir les corps , 
Sc ce n’eft pas peu qu’on veuille bien fè réfbudre à 
profcrire les caufès fécondes ; mais je demande , qu’en- 
tend-t-on par l’aétion de Dieu reçûe dans les corps ? 
Cela ne fé dit pas de fà volonté par laquelle feule il agit ; 
cela ne fépeut dire que de l’effet que produit fà volonté : 
Or cet effet , les Cartéfiens en conviennent , ne peut 
être ni une qualité intime , ni une nouvelle entité ajoû- 
tée à la fiibffance des corps mûs; ce n’eft donc qu’un 
fimple changement de rapport de diftance ; changement 
néceftàirement réciproque. Mais on infifte, & l’on dit 
que quand ces fortes de changemens s’opèrent , la vo- 
lonté de Dieu s’applique direélement à de certains 
corps , pendant qu’elle n’eft appliquée qu’indireétement 
aux autres. Si je détaille ici une pareille objeélion , on 
, me le doit pardonner ; il faut bien donner quelque chofe 
à la réputation de ceux qui la font ; je dois les férvir à 
leur mode , & fi je ne le fiaifbis pas , peut-être s’en fe- 
roient-ils un titre pour autorifér leurs préventions. Je 

Bij 


m P:r I N'c IP E S" G'E n e'r aux; 

réponds donc que ce que difènt ceux qui pliilofbptient 
ainfi 5 ne peut au plus, être regardé, que comme une lim-' 
pie hypotèfè , dont Jls. n’ont nul droit de fe prévaloir .; 
ils devinent ; à moins qu’ils n’ayent liir ce point quel- 
que révélation qui nous manque. Je dis de plus- que ce 
qu’ils veulent que nous croyons fur leur parole , ou fur 
la foi de leurs préjugés -, eft injurieux, à la divinité. Ils 
humanifent Dieu dans les- opérations. Nous , parce que 
nous fbmmes bornés , Sc que nous n’opérons rienliir la 
matière , comme, caules véritables j nous pouvons vou-* 
loir qu^’un . corps change de rapport de diftance avec un 
autre fans appliquer notre volonté , fans même fixer 
notre elprit à tous les différens rapports qui naiflènt du 
changement que nous voulons opérer. Mais il n’en eft 
pas ainfi de Dieu ; nous devons croire qu’il apperçoiü 
d’une fimple vue tout ce qu’il- fait;, & que là volonté 
s’applique, directement à tout ce qu’elle . opère ■: & puis 
ce n’eft point du tout là de quoi il eft queftion prélènte-» 
ment. Il ne s’agit point ici de. la caulè. du mouvement , 
îL s’agit de là nature;. il s’agit de Içavoir fi le mouvement 
confidéré en- lui-même liippole quelque qualité jntimff' 
dans les corps qui font cenfés le mouvoir : maison voit 
bien que c’eft cequeles Philolbphes modernes n’auroienü 
garde d’admettre ; ils démentiroient l’idée qu’ils nous don- 
nent eux-mêmes de la matière^ Il ne faut - ni vouloir le? 
tromper de.gayeté de cœur , ni prétendre nous donner, 
le change. Il eft imanifefte que chercher ce. que c’eft que- 
le mouvement , c’eft chercher ce -qu’il eft dans les’ ' 
corps mêmes , c’eft chercher quel eft l’effet que produit' 
la caulè motrice quelle, quelle puiffèêtre, & de quelque 
maniéré qu’on la liippole déterminée : or dès qu’on re- 
connoît que cet eflPet n’.eft dans la matière qu’un fimple 
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changement de rapport de diftance , on eft obligé de 
convenir qu il n y a rien que de relatif & de réciproque 
dans ce qui conftitue la nature du mouvement. Tout 
faux-Riyant feroit inutile ici , & même illieroit mal à 
des Philofophes dé bonne foi de vouloir làuver une m^é- 
prife aux dépens de ce qu ils doivent; à l'évidence. 

Mais il me refte à faire voir quon ne peut pas noîl 
plus déterminer f état' des corps par aucune relation ex-- 
îerne , quand une fois' on Hîppofe qu’il n’y a point d’au-^ 
tre étendue que celle de la matière ; ainfi c’eft encore 
aux Cartéfiens , * qne jepàrlè : car pour les autres Php 
iofophes , qui fe figurent que la matière eft renfermée 
dans des elpaces immobiles , ils fe repréfentent les corps 
qu-ils difènt le mouvoir, comme répondant luccelfive-- 
ment à différentes parties de ces elpaces ceux qu’ils 
luppolènt en repos comme répondant toujours aux me-- 
mes. Ainfi voilà , lèlon leur maniéré de penler , des re- 
lations externes , propres à déterminer l’état de chaque 
corps en particulier : il n’eft donc pas étonnant que ceS 
gens-là admettent le mouvement abfolu ; ils ont de quoi 
le défigner : fi leurs idées font faülîès , du moins Ibnt-' 
elles aftorties-q mais ceux qui Içavent que le lieu des 
corps font les corps- mêmes' , de quelles relations, de 
quels rapports- le 1èr vir ont-ils pour nous faire trouver' 
quelque choie d’ablolu dans le mouvement? Car enfin' 
on ne fçâuroit difeonvenir que l’idée du mouvement ab- 
folu ne renferme celle d’un lieu fixe & immobile, aux dif- 
férentes parties duquel les corps mus Ibnt fuceeftivemenr 

phes qui réconnoiiîcnt que la matiè- 
re n’eft capable que de figures , 6o 
de changemens de rapports de di- 
ftane^i- 
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ce ne font pas les gens feryilcment 
attachés à tous les fentimens de 
M.' Defc'artes ; ce font les-Philofo- 
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appliqués ; mais ce lieu immobile j ce lieu fixe , où le 
trouver dans la nature , s’il n’y a point d’autre étendue 
que celle de la matière ! Les Cartéfiens n’ont apparement 
pas fait attention à cela ; mais ceux qui y ont penfé , ôc 
qui l’ont fait fans abandonner l’opinion commune fur la 
nature du mouvement ; je le dis, ces gens-là n’ont en véri- 
té aucun reproche à faire aux Partifàns de l’ancienne Phi- 
lofbphie. Il eft moins honteux d’avoir de faux principes , 
quand on peut les fuivre , que d’en avoir de bons , & de 
n’en fçavoir pas faire ulàge : Ibuvent on penlè bien par 
hazard;maisil faut avoir l’elprit jufte pour raifbnner con- 
féquemment. Nous aurions cependant tort de nous dé- 
courager : les mêmes idées ne prennent pas toujours avec 
la même facilité dans tous les elprits ; mais le tems amené 
tout , Sc tôt ou tard la vérité diflipe les préjugés qu’on 
lui oppofe. Continuons donc à éclaircir les railbns qui 
juftifient le mouvement réciproque Sc relatif. 

Les corps qu’on dit en mouvement , Sc ceux qu’on dit 
en repos , ont toujours la même relation au lieu intérieur 
qu’ils occupent; car ce lieu, c’efi; leur propre fiibftance, 
c’eft l’étendue même qui conllitue leur nature. Un corps 
ne peut donc avoir d’état déterminé que relativement aux 
autres corps qui l’environnent , Sc qui lui fervent de lieu 
..extérieur , ou fi l’on veut de lieu Phyfique. Cela efl clair 
pour les Phîlofophes à qui je parle : c’efi; leur principe 
même que j’expofe ; ils ne peuvent pas le méconnoître : 
je n’ai donc plus qu’à montrer que de-là fe tire néceflài- 
i-ement le mouvement relatif Sc réciproque : Mais rien 
n’efi; plus facile. On voit d’abord que la mafiè totale de 
la matière ne peut être ni en mouvement , ni en repos ; 
car qui dit repos ou mouvement , dit comme on en con- 
vient 3 relation à quelque chofè d’extérieur : Or que 
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pourroit- on fuppoièr au-delà de l’étendue \ Mais fi l’étac 
de la malîè de la matière n’efl; point déterminé , celui de 
fes parties ne peut l’être non plus ; l’un eft une fuite né- 
eeflàire de l’autre.- Il eft vrai que chaque corps particu- 
lier comparé à chacun de ceux qui l’environnent , Sc 
qui lui fervent de lieu Phyftque a néceftàirement diffé- 
rens états relatifs , Sc cela tout à la fois; il n’y en a point 
qu’on ne puiflè dire être en même tems , Sc en repos , Sc 
en mouvement, Sc avoir toutes les direéfions Sc tous les 
differens degrés de viteflè déterminés dans l’ordre de la 
nature. Ce n’eft pas tout , car les corps le fèrvant mu- 
tuellement de lieu extérieur la détermination de leur état 
doit aulTi être mutuelle : Ainfi quand ils changent entre 
eux de rapports de diftance , le mouvement eft nécef- 
fàirement réciproque , Sc ne peut être attribué aux uns 
plûtôt qu’aux autres que par îùppofition. Tout cela fuit 
néceftàirement des principes que j’ai d’abord établis , & 
qu’on fçait être le fondement de la nouvelle Philofo- 
phie. 

Je reviens donc à ma propofttion générale , Sc je dis 
qu’avec un peu de jufteftê d’elprit , on s’apperçoit aifé- 
ment que les principes de cette Philolbphie une fois re- 
çus , il n’eft plus permis d’admettre le mouvement ab-' 
folu: pourquoi les Philolbphes de l’ancienne école l’ad- 
mettent-ils l C’eft qu’ils croyent que les corps qu’ils 
fiippolèntfe mouvoir, ont en eux une force que n’ont' 
pas les autres , ou bien ils le figurent que ces corps 
font fuccefllvement appliqués à differentes parties d’un 
efpace fixe Sc diftingué de la matière ; mais* fiippolbns 
que làns changer de principes , ils allaftênt s’aviièr de 
conclure que tout mouvement eft relatif Sc réciproque ; 
je fiiis lur que nous ne trouverions pas que cela dût faire 
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honneur à leur jugement. Or mettons-nous prélènt.e- 
ment à leur place , Sc voyons ce qu eux-mêmes peuvent 
penlèr.5 quand ils voyent un Cartélien priver les corps 
de toute vertu, de toute fbree, Sç puis ne vouloir aU’* 
cime étendue diülinguée de la matière ,& par confé- 
quent ne reconnoître aucun lieu fixe dans la mature , de 
malgré cela admettre le mouvement abfolu , de pronon- 
cer en là faveur : on voit bien qu il n’eft pas poffible que 
les Partilàns de l’ancienne Philolbpliie ne Ibient alors 
lurpiis de cette nouvelle maniete de philofopher ; car 
c’efl: penlèr le pour de le contre tout à la fois ; c’eft vou-' 
loir qu’il n’y ait rien ni dans les corps ni hors des corps qui 
détermine leur état , .de décider en rnênie tems que leur 
itat ell déterminé. 

Les Gartéfiens qui s’accommodent d’une pareille dil^ 
parate , ne contribueront certainement pas à relever le 
mérite de la Pbilolopbie de M. Defeartes : Nous nous 
pafièrions volontiers d’avoir de tels ajoints : par eux les 
leélateurs d’Arillote & d’Epicure ont prélentement de 
|,'’avantage fiir nous ; nous leur reprochons des préjugés , 
mais ils peuvent nous reprocher des contradiélions ; Sç 
le malheur , c’eft que quand un Philolbphe a de fauftès 
idées , on ne peut pas le convaincre ablblument qu‘’il 
penlè mal , au lieu que quand il tire des conféquenees 
contraires à lès principes , dès-Jors U eft .convaincu de 
ne Içavoir pas philofopher, 

Défàvouons donc pour notre honneur ceux qui fô 
mettent au rang des nouveaux Philofophes , fans rejet- 
ter le mouvement abfolu ; r@nvoyons-les à l’ancienne 
Philolbphie de l’école ; il eft même de leur intérêt d’en 
adopter les principes ; iis ne peuvent fe juftifier que par 
là,, îl eft vrai que d’iiluftres défenfeurs du Cartéfianiiine 
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fè font quelquefois prêtés aux idées communes en par-» 
lant du mouvement , ëc je n en fuis point fiirpris : il fe 
peut fort bien faire que des perfonnes d’efprit j que de 
grands hommes même , ne tirent pas toujours de leurs 
principes tout ce qu il eft polîîble d’en tirer. Ori ne peut’ 
éclaircir que ce qu’on examine , & il y a ibuvent des 
choies qu’on ne s’avile pas d’examiner. Mais ce qui 
doit nous firprendre , c’efl que des Philolbphes , après 
s’être Ihffilàmment inftruits des deux opinions qui. nous 
partagent liir la nature du mouvement , le Ibient eux- 
mêmes trahis en prononçant en faveur de celle qui ren- 
verlè manifellement leur lyftême : quel belbin avoient- 
ils de le commettre en rilquant leur jugement i Perfonne 
n^exigedit d’eux cet ellai d’inlùfhfance. Je conviens 
qu’on a de la peine à le reprélènterles corps dans un état 
indéterminé : .cela étonne l’imagination, celalablelîè 
même ; mais l’idée , dont celle-ci eft une dépendance 
néceflàire , eft-elle moins difficile à làilir l En coûte-t-ii 
moins pour gagner lur foi , de ne mettre aücune diffé- 
rence entre Peî^ace & la matière ? Cependant ceux de 
qui nous parlons le font rendus lùr ce point : on ne doit 
pas à la vérité leur en faire un mérite ; ils ont trouvé 
la Philolbphie de M. Delcartes en crédit , & ils ont Içû 
en apprendre les principes. Quand ces gens-là le déter- 
minent à croire, c’eft toujours lur la foi du grand nom- 
bre , encore leur faut-il des garants accrédités : toute 
nouvelle induéfion de la doéfrine même qu’ils profef- 
lènt, leur paroîtra toujours Ihlpeéfe : c’eft qu’ils n’ont 
que des idées empruntées , dont ils ne. fçavent pas 
rendre maîtres. Mais tous les Gartéfiens ne leur reftèm- 
blent pas : il s’en trouve à qui il eft donné de pouvoir 
penfer par eux-mêmes , de iln’eftpas poffible qu’ auprès 
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de ceux-ci le mouvement relatif ne foit pleinement ju- 
ftifié. Ne lailîons pourtant pas de f éclaircir encore , 
d"en développer la nature. 

Tout bon Philofbphe convient- prélèfitement avec les 
Théologiens que la conlèrvation des Eftres créés , eft; 
une émanation de la toute-puillànce de Dieu*, que c’eft 
une fuite non interrompue de réproduélions , 'Une créa- 
tion continuellement réitérée : Or ce principe pofé 
repréfèntons-nous là matière dans le premier inftant oir 
U plaît à Dieu qu'relie exifte ; tout ce que nous voyons: 
alors , c’eH que les parties quelle renferme fe trouvent 
rangées dans un ordre purement arbitraire. AulTi à cet 
ordre en: voyons-nous bien-tôt lùcceder un autre , & 
puis un^ autre encore , & ainii de lùite : c ’eft-à-dire qu if 
nous paroît que chaque, nouvelle création nous donne 
un nouvel arrangement , Sc qui! ny a point dunftant 
où l^clion de Dien ne tombe fur toutes les parties de 
la matière à la fois. Mais que nous faudroit-il de plusi 
pour fixer nos idées ? Il me lèmble que nous voilà pré- 
fentement en état de fèntir que les' corps qu’on dit en 
mouvement , n’ont rien qui les diftingue de ceux qu’on: 
regarde comme en repos , ou bien il faudroit que nous 
nous figuraffions que pendant que les uns feroient fùc- 
eeffi veulent créés dans différens endroits d'un efpace 
fixe dt immobile , Sc par conféquent diftingue de la ma- 
tière , les autres le trouveroient continuellement recréés; 
dans les mêmes endroits deceselpaces j ce qui ne cadre-- 
roit plus avec les laines idées delà nouvelle Philolbphie r. 
car lèlon' nous , la matière confidérée dans là totalité,, 
n’eft placée: nulle part ; elle n’eft renfermée qu’en elle-mê- 
me. Tout nous oblige donc de reconnoître que les Corps 
ne peuvent avoif d’état déterminé que relativeméntles^ 
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lïins aux autres, Ôc qu^ainfi tout mouvement eft par lui- 
même refpeélif & réciproque. 

En effet , il efl: évident que dès que Dieu reproduit 
iun corps en le mettant dans une nouvelle fîtuation à l’é- 
gard du refie de la matière , il faut , félon le principe 
reçu , qu’il reproduife auffi le refte de la matière , en lui 
faifànt changer de fituation à l’égard de ce corps. Enfbrte 
que tout ce qu’on peut alors fùppofèr d’un côté , on peut 
(également le fùppofèr de"l’autre. 

Mais je ne dois pas diffimuler deux difficultés ingé- 
nieufes ^ dont on demande la folution , pour éclaircir 
davantage la nature du mouvement; voici la première : 
elle efl un peu métaphyfique. On dit , tout changement 
de rapport femble fùppofèr un changement abfolu. Il 
efl fur, par exemple, qu’aucun rapport de grandeur ne 
peut changer quil n’y ait ou une augmentation réelle, 
ou une diminution elfeélive du côté des quantités com- 
parées ; ilfèmble donc aufîl que quand les corps chan- 
gent entr’eux de rapports de dîftance , il doive arriver 
quelque changement abfolu dans leur état. Ort ne peut 
pas nier que ce raifbnnement n’ait quelque chofè de fpé- 
cieux. Cependant en y regardant de près on s’apperçoit 
aifément que la parité qu’il renferme n’efl point exaéle , 
& qu^’elleimpofe. En effet , dans un changement de rap- 
port de grandeur , on n’a que les quantités comparées , 
fùr quoi puifîè tomber le changement abfolu qui fèrt dé 
fondement à la nouvelle relation ; mais dans un change- 
ment de rapport de diflance yü l’on a deux corps qui- 
qui s’approchent ou qui s’éloignent Eun de l’autre , oii 
a auffi l’ef]3ace qui les fepare , & qui par fès extentions 
& par fès rétrécifîèmens détermine leurs différens états 
relatifs, Ainfi ce n’efl point du côté des corps , c’efl 
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du côté de cet e{pace qu’il faut chercher le changement 
abfolu qu’on veut trouver dans le mouvement. Repré^ 
fentons-nous deux corps éloignés l’un de l’autre ; & puis 
ihppolbns que l’elpace par lequel ils lèroient féparés 
fut tout d’un coup anéanti : on voit bien qu’alors les 
deux corps venant à fè toucher ^ changeroient d’état 
relatif fans que leur nouvelle relation fupposât de leur 
côté aucun changement abfolu. On voit auffi qu’il en 
feroit de même îi après leur union un nouvel efpace 
créé venoit tout-à-coup à les féparer. Gr je dis que cela 
repréfenteroit parfaitement Pétât où font les chofès ; 
car la matière eft anéantie pour tout lieu où elle celle 
d’être ^ 6c elle efl; créée pour chaque lieu qu’elle vient 
occuper ; mais qu’on voulût avoir la caufe des différen- 
tes relations, fiiccelîives que les corps ont entr’eux, je 
dis qu’il faudroit la chercher dans Paétion de Dieu, qui, 
félon nos principes , tombe à chaque inftant fur toutes 
les parties de la matière à la fois , êc les alîùjettit à une 
fuite d’arrangemens. variés , d’où nailîént leurs différens 
états relatifs,, 

Venons préféntement à la féconde difficulté : Elle 
tombe fur le mouvement confidéré comme réciproque ; 
la voici telle qu’on la propofé : que nous nous déter- 
minions à changer de fituation par rapport à notre lieu 
phylique auffi-tôt nous en changeons j mais que ce fdit 
notre lieu phylique que nous voulions faire changer de 
lituation par rapport à nous ,. l’aéle de notre volonté . 
n^’efl: alors fuivi d’aucun efîét : pourquoi donc cette dif» 
férence ? D^où peut-elle venir ? Car enfin fi le mou- 
vement efl: réciproque, tout doit l’être du côté ‘de là 
caufé. De pareilles difficultés méritent d’être propofées; 
aulîi méritent-elles d’être éclaircies.. Je. réponds donc 
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qu"à la vérité tout doit être réciproque dans la caulè qui 
produit le mouvement ; mais notre volonté ne le pro- 
duit pas ; elle ne peut que Toccafionner : or toute cau- 
fe occafionnelle eft d’une inftitution purement arbi- 
traire ; & il eft établi qu’afîn que nous puifîîons figurer 
à notre gré , avec les parties de notre lieu pliyfique , il 
faut que notre volonté s’applique direélement à nous. 

Au refte , quand des corps changent entr’eux de re- 
lation , il ne faut pas croire que ceux du côté defquels 
eft la caufe du changement. , foient les feuls qui puif- 
fent être cenfés le mouvoir : cela lèroit bon , fi les cau- 
fes fécondes étoient efficaces par elles-mêmes ; car il 
paroît que ce qui agit par fa propre vertu , ne peut ja- 
mais agir endiftance; mais pour nous nous neconnoif- 
Ions dans la nature que de fimples caufes occafionnelles, 
& nous fçavons qu’il n’eft nullement néceftàire que ce 
qui occafionne la détermination d’une caufe réelle , fe 
trouve du côté de chacun des feijets fur lefquels tombe 
l’effet que produit cette caufe.- Ajoutons à cela que tien- 
ne peut agir ftir 1 r matière , fens la faire pafter dansdiffé- 
rens états à la fois. Imaginons-nous , par exemple , que^ 
je me trouvaflé dans un Batteau , ôc. que pendant que 
j’avancerois en ftiivant l’impreflion que je fuppofe qu’il 
me donneroit , je me déterminaffe à aller de la Proue 
à la Poupe avec une vîteffeégale à celle que j’aurois en 
fens contraire : Il eft évident qu’en même tems que je 
changerois de place par rapport à mon lieu Phyfique, 
je me mettrois en repos par rapport à ceux qui pour- 
roientmevoir du rivage : cfeft qu’à leur égard ce feroic 
le Batteau qui fuiroit fous, mes pas. Il arrivèroit donc 
alors que par le même aéle de ma volonté , je pafferois 
dans; deux états non-feulement diflférens -, mais qui pa^- 
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roîtroient même incompatibles, s’ils n’étoient puremenc 
relatifs. 

Les doutes que nous pouvons avoir fur le mouve- 
ment relatif , ne doivent point nous embarraflèr ; il 
nous fera toujours facile de les éclaircir ; mais ce qui 
peut nous faire de la peine , ce font nos préjugés. Ce 
que nous avons une fois crû > nous celfons difficilement 
de le croire. Ainfi jugeons-nous qu’il y a dans les corps 
qui font cenfês fo mouvoir , quelque chofo de plus que 
dans ceux qu’on foppofo en repos ; nous nous perfoâ- 
dons qu’il y a en eux une force qui refîèmble àPimpref- 
lion lènlible que font for nous les corps étrangers qui 
rencontrent le nôtre ; c’eft-à-dire qu’il en eft à peu près 
de cette force comme de la pelànteur que nous nous 
figurons être de même nature que l’effort qu’il nous en 
coûte pour nous mettre en équilibre avec les corps que 
nous voulons fiilpendre ; effort qui cependant ne peut 
appartenir qu’à notre ame ; mais nous fommes accou- 
tumés à donner à tous les objets qui nous environnent 
des qualités fomblables aux fontimens dont nous fom- 
mes affèélés à leur occafion ; ôc ce qu’il y a de fâcheux , 
c’eft que les erreurs des fons font toujours celles dont il 
eft le plus difficile de revenir. Qui ne confolteroit que 
la raifon , n’auroit nulle peine à fç perfoader qu’il n’y a 
point d’autre force dans la matière que la loi félon la- 
quelle fes differentes parties doivent changer entr’elles 
de rapport de diftance : c’efl: ce que peut rendre fonfî- 
ble une comparaifon dont j’ai déjà fait naître l’idée : 
imaginons-nous deux corps repréfontés dans un miroir , 
où leurs images après s’être’ rencontrées , fe fépare- 
roîent , ou bien iroient de compagnie, conformément 
aux loix de la communication des mouvemens ; il eff: 
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clair qu'il n’y auroit ni force ni effort ' dans tout cela ^ 
mais je dis qu’il n’y en auroit pas davantage du côté des 
deux corps repréfentés, auxquels je fiippofe qu’arriveroit 
ce que nous feroient voir leurs apparences. 

Une autre fburce d’erreur , c’eft que d’ordinaire nous 
jugeons de l’état des corps par rapport à la terre qui 
nous fèrt de lieu phyfique ; & en cela nous avons tort : 
car fiippofbns qu’il y eût des Speélateurs dans quel- 
qu’une des Planettes ^ Sc que de l’endroit où ils feroient , 
ils pufîènt appercevoir les mêmes objets que nous ; il efl: 
aifé de comprendre que fbuvent ils verroient en repos 
ce que nous jugerions eiî mouvement , ôc qu’ils juge- 
roient en mouvement ce" qui nous paroîtroit en repos. 

On ne peut donc ^ fins fi tromper , juger de l’état 
des corps par rapport à quelque lieu phyfique que ce 
{bit. En effet , qufiii boulet dé Canon- en obéiflànt à 
Fimpreffion de la poudre , ceffat de fiivre celle du mom 
vement de la terre ; il eft certain que le boulet dans cet 
état nous paroîtroit fi mouvoir , & cela parce que 
nous le verrions répondre ficcefîivement à differentes 
parties d’un efpace que nous jugerions ne point chan- 
ger de place > mais un Aftronome penfiroit autrement 
que nous ; accoutumé à former fin lieu phyfique de l’afi- 
fimblage des étoiles fixes , il jugeroit le boulet arrêté , 
êc fuppoferoit qu’au-delîbus fi déroberoit la fiirface de 
la terre. Or je dis que fi méprifi firoit égale à la nôtre ; 
car ce qu’il regarderoit comme fixe , n’a nul caraélere 
de fiabilité qui le diftingue du lieu que nous’ occupons. 
Nous ne fimmes pas firs que toutes les étoiles^ fiient" 
toujours dans la même fituation les unes à l’egard des 
autres ; mais quand elles confirveroient toujours entré 
elles les. mêmes rapports de diftance, je ne vois pas qu’on 
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en put conclure autre choie , linon qu’elles le trouve- 
roient dans le cas où le trouvent les parties de tout corps 
lolide ; leur repos lèroit relatif. On aura donc beau pren- 
dre leur alîèmblage pour le lieu phylique de tous les 
corps qui Ibnt à la portée de nos lèns ^ nous ferons tou- 
jours en droit de regarder ce lieu , comme un corps par- 
ticulier J capable lui-même de changer d’état par rap- 
port à quelqu’autre elpace plus étendu ^ dans lequel, ü 
bon nous lèmble , nous le fuppolerons renfermé ; car 
quelles bornes peut-on donner à fUnivers 1 Ajoutons à 
cela que quelque fuppolition que l’on faiîè , l’état d’au- 
cun lieu phyfique ne peut jamais être déterminé ; car s’il 
eft vrai , comme je l’ai déjà fait voir, que la malle totale 
de la matière ne 'Ibit ni ablblument en repos , ni abfo- 
lument en mouvement , on doit convenir que quand 
toutes lès parties le trouveroient dans un parfait repos 
relatif, le tout n’en deviendroit pas plus propre à for- 
mer un lieu phyf que lùr l’état duquel on pût rien fta- 
tuer. Ainf que dans cette fuppoftion un feul Atome 
vint à lè mouvoir par rapport à tout le 'relie ; on pour- 
roit dire , f l’on vouloir , que tout le relie lèroit en mou- 
vement par rapport à l’Atome ; De même en repre- 
nant le boulet qui , lelon la fuppoftion que j’ai faite , 
nous paroîtroît aller d’Orient en Occident avec la mê- 
me vîtelîè qu’un Aftronome donneroit à la terre <l’Oc- 
cident en Orient , on voit bien que fi dans ce cas le 
boulet rencontroit un autre corps auquel il communi- 
quât toute là vîtelîè , alors l’Allronome pourroit dire 
que ce lèroit ce corps-là même qui communiqueroit 
route la fienne au boulet , Sc qu’après il ne changeroit 
de rapport de dillance avec les parties de la lurface de la 
terre , que parce que la terre continueroit delè mouvoir. 

Tout 
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Tout cela doit entrer aifément dans l’efprit de ceux qui 
font accoutumés à p.enfer ; ils voyent bien que puifque 
le mouvement n’eft dans les corps qu’un fimple chan- 
gement de rapport de diftancc; il fàut de néceffité qu’il 
y foit réciproque. 

Pour ne nous point -tromper , il faudroit que nous 
ne regardaffions les différentes parties de la matière , que 
comme feroic une pure intelligence Ipeélatrice de l’U- 
nivers entier , Sc qui ne leroit attachée à aucun lieu 
■ phyfique ; C^eft qu’alors^ comme rien ne nous fervi- 
joit d.e point fixe , nous n’aurions nulle peine à conce- 
voir que tout eff refpeélif dans le mouvement ; je veux 
■dire que nous jugerions , par exemple , qu’on pourrok 
également penlèr que c^efl; la terre qui le meut , ou 
que ce font les Cieux qui tournent autour de la terre : 
toute hypothefe , toute ffippofition nous paroîtroit -éga- 
lement fondée : c’eff ce que lèmble vouloir nous faire 
entendre M. Delcaites , quand il nous dit que le mou- 
vement ejl r éloigf^ement dfun corps du voifmage de ceux qui 
Je touchent immédiatement , Ô" quon regarde comme en re- 
pos. En effets pourquoi veut-ibque pour juger de l’état 
d’un corps , on ne fafie pas attention à ceux qui font 
éloignés de lui , comme à ceux qui lui font immédiate- 
ment appliqués l C’eft qu’il arrive -fbuvent que lorfqu’a- 
vec les uns il a des rapports de diftance fucceffifs 5 il en 
a de permanens avec les autres. Pourquoi veut-il encore 
qu’on iuppofe en repos le lieu extérieur qu’il lui plaît 
de donner aux corps qui le meuvent l C’eft que l’éten- 
due & la matière étant une même choie , on ne peut 
admettre aucun point fixe dans la nature , de qu’ainfi 
quand les corps ont entr’eux des rapports de diftance 
fucceffifs , le mouvement ne peut être attribué aux uns 
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plutôt qu aux autres que par lùppofition. 

C’eft ainli que raifonnera tout Philofoplle exaétq Sc 
quilçaura fe rendre maître du principe fondamental de 
la nouvelle Philofophie: ; car û l’étendue créée eH; la. 
leulè qu’on puilîè fuppolèr dans la. nature , il faut de 
néceffité convenir qu’un corps ne peut être ni en re- 
pos , ni en mouvement ^ que relativement aux autres 
corps dont chacun lui fert de lieu pHyfi que ^ comme il 
en îert lui-même à chacun des autres. 

Et dans le fond ^ quel autre lieu pourroit-on raifbn- 
nablement donner à la matière? Que lèroit^cc que ces 
eipaces où l’ancienne Philolbphie prétend la renfermer ? 
On auroit allez de peine à le dire ; il efl: vrai que ceux 
qui les admettent elîàyent de les définir. Les uns dilcnt. 
que c’eft un rien étendu dont les dimenfions lont pofi- 
tives , d’autres que c’eft un Elire réel qui n’elt pour^ 
tant pas une fubftance ^ d’autres que c’eft l’immenfité 
même de Dieu : Sc tout cela fè dit férieufement ; mais 
que nous importe ? Qu’on définilîè colJame on voudra 
l’efpace incréé , il reliera toujours à nous faire voir que 
cet elj^ace exilte ; car enfin , rien ne manifelle fou exi- 
llence. On fçait que les Philofbphes qui le déclarent 
pour la plénitude univerlèlle,, Ibnt obligés dereconnoî- 
trequùls n’ont jamais apperçû que l’étendue delà mav 
tiere ; on Içait de plus que nulle opération de la nature 
n’annonce, le vuide ; il lêroit donc inutile de le produire 
ici contre nous , nous ne l’admettrons que quand on four- 
nira lès titres : peut-être auffi ceux qui l’admettent ne le 
fontdls que parce qu’ils font déjà prévenus que l’état des 
corps doit être déterminé : car s’il faut- que les corps 
foient ou ablolument en repos , ou ablblument en mou- 
vement, il ell nécefiaire de. leur trouver un lieu; fixe>, «Sc, 
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âiftiwgué de la matière , dont les parties n^’ont nulle Ha- 
bilité. Les erreurs fe tiennent comme les vérités ; auffi 
eft-ce par-là qu’il efi: aifé de les reconnoître. On s’afîure 
qu’il n’y a rien d’ablblu ni dans le mouvement ni dans 
le repos , parce qu’il efi: manifefte que l’étendue fixe 
qu’on fiippofè renfermer les corps, Sc qui feule pourrait 
déterminer leur état , ne peut être raifbnnablement ad- 
mife de quelque maniéré qu’on la conçoive. En effet, 
vouloir que cette étendue fbit un néant , ou un rien qui 
puiflè fe mefiirer, & où l’on puifie diftinguer des parties 
de différentes figures , ou de différente grandeur , ou 
bien vouloir que ce fbit un Eftre quifubfifte par lui-mê- 
me , & refufèr en même tems de le mettre au rang des 
flibftances , ce font deux opinions dont on fent d’a- 
bord le ridicule. Mais ce fèroit bien pis de confondre 
cette étendue incréée avec l’immenfité Divine ; C’efl 
que Comme chaque corps a fbn lieu particulier , il 
s’enfüivroit qu’il y auroit en Dieu des parties diftinguées 
les unes des au|res ; ce qui le dégraderoit , ce qui le fe- 
roit déroger à fa fimplicité. 

Attachons-nous à des principes moins dangereux Sc 
plus fblides. Reconnoifîbns que tout efpace efi: efpace 
créé. Ce fera fur ce pied-là que nous admettrons le vuide : 
car , comme je l’ai déjà dit , le vuide conçu fous l’idée 
qu’on doit s’en former , n’efi: que la matière dépouillée 
de qualités fènfibles , Sc réduite à n’avoir que ce quelle 
tire de fbn propre fond. En effet , ôtons-en les couleurs , 
les fbns, les odeurs, la force, les tendances, en un mot 
tout ce qui nous en fait diftinguer les différentes parties, 
que nous offrira-t-elle alors ? Une fimple étendue , un 
efpace divifible Sc mefùrable. 

Il fèmble qu’on foit à l’égard du vuide dans le même 
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préjagé^ où l’on eft à Fégard diitems, quand on le re- 
garde comme renfermant l’exiftence fiiCceiTive des EftreS' 
créés : c’eft qu’à proprement parler , le tems eft la lue- 
celîion même attachée à l’exiftence de la créature : * can 


le tems a commencé j & il finiroit auffi dans la fuppofi- 
tion que la créature lut anéantie. De meme on s’imagine 
que le vuide eft le lieu des corps, quilles renferme, quoi- 
que les corps & le vuide foient précifément la même 
choie : car l’Univers anéanti , s’il reftoit encore quel- 
que lieu, quelqu’efpace , ce qui refleroit , feroit immua- 
ble Sc nécelîàire , ce leroit quelque çhofè que Dieu ne 
pourroit détruire , & qui le déroberoit à là Ibuveraine 
- puilîance : dépendance fâcheulè de l’idée qu’on le for- 
me du vuide ; aulîi cela fèul liiffiroit-il pour nous faire 
rejetter l’opinion commune. Ne feignons donc point de 
reconnoître que tout lieu , que tout elpace eft créé ; 
mais . ce principe une fois admis , nous concluerons fans 
peine que les corps le lèrvant mutuellement de lieu 
phylique,il faut que tout mouvement foit par lui-même 
relpeélif & réciproque. 

Ce qui deyroit faire imprelTion fur. l’elprit de ceux: 
qui défendent le mouvement ablblu , c’eft l’embarras 
où ils voyent que font les Philolbphes , quand ils veu- 
lent déterminer l’état de chaque corps en particulier. On 
voit même que les Défenleurs du vuide ne fçavent alors 


* On fc- figure par une erreur d’i- 
magination qu’indëpendamment de' 
lexiftênce des créatures , il y a une 
certaine - durée fucceffive , qui n’a. 
point eu de commencement , & qui 
ne peut avoir de fin. C’efl: même de 
c-ette durée qu’on forme l’Eternité de 
Dieu ; comme fi l’Eftre infiniment 
parfait pouvoit éprouver quelque 
îuccefiîon , lui qui poflede fon Eflre i 


tout à la fois. Ayons des idées plus 
faines , Dieu n’a point été , il ne fera 
point , mais, il eft. Pour là créature , 
elle ne jouit de fon exiftence qu’en 
détail : nous n’exiflons pas encore 
pour l’avenir, & nous ne fommes 
pour le préfent 5 qu’en ceflànt d’êtrc: 
pour le palfé; nous nous fuccedons:- 
continuellement à nous-mêmes. 
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comment s’y prendre; ils ont beau fe repréfenter la ma-' 
tiere comme, renfermée dans des efpaces immobiles , 
ils n’en font pas plus avancés pour cela : car comment 
peuvent - ils connoitre la nature des rapports que les 
corps ont avec les parties de ces elpaces fur lefquels nos 
fèns nont point de prife 1 Comment peuvent-ils s^’afti-* 
rer f ces rapports font permanens ou fuccelffs ? Cela 
ne leur eft nullement poflible; mais les nouveaux Philo-* 
Ibphes ne font pas même dans le cas de l’incertitude à 
cet égard , car dès qu’ils Içavent quul n’y a point d’autre 
étendue que celle de la matière ; il elt clair que s’ils veu- 
lent s’en rapporter à leurs propres idées , il faut qu’ils 
reconnoiflènt que l’état des corps ell non-feulement in- 
déterminé par rapport à nous ; mak qu’il eft encore in- 
déterminable en lui-même. 

Je f]is fur qu’il n’y a point de Cartéfien dévoué à 
l’erreur du mouvement ablblu y qui ayant fait cette ré- 
fléxion , n’aft ft)uvent été tenté de reconnoître un elpace 
diftingué de' la matière ; mais l’embarras , c’eft qu’on 
lent bien que fi la matière eft autre choie que de l’éten- 
due , il ne faut plus la reftraindre à n’avoir pour proprié- 
tés que des figures 8c de fimples cha.ngemens de rap- 
ports de diftance , ôc dès-lors on n’eft plus en droit de 
lui refulèr ni les forces , ni les vertus , ni les qualités 
fenfibles dont le Cartéfianifine la dépouille. Il faut mê- 
me fouffrir qu’on réhabilite les caulès fécondés, les qua- 
lités ocultes , ôc les formes fibftantielles : car tout cela 
peut fort bien être Pappanage de ce qui conftitue l’ef* 
fencedela matière , fi la matière & l’étendue ne font 
plus une même choie. Vous trouveriez à la vérité des 
Cartéfiens que cela n’embarralîèroit pas beaucoup , les 
idées philofophiques fe trouvent pèle, mêle dans leur efi- 
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prit ; c eft le hazard qui les y alîèmble ; tout fyftême lié 
dans fes parties les fatigueroit ; ils phiiofbphent commo- 
dément ; ils reçoivent volontiers les principes qui leur 
conviennent ; mais auffi ont-ils foin d’en rejetter les con- 
iequences , quand elles ne les accommodent pas. Sup- 
pofons donc que des Philoloplies de ce caraélere admil^ 
îènt une autre étendue que celle des corps ^ je foutiens 
qu ils n’y trouveroient pas encore leur compte : car j’ai 
trop accordé à ceux qui défendent le vuide , quand j’ai 
dit qu’en admettant un elpace diftingué de la matière ^ ils 
avoient de quoi caraéférilèr le mouvement abldlu. En 
effet ^ quand on leur paflèroit leur ilippofition , cela ne 
les avanceroit de rien : Il eft clair qu’afîn qu’ils puftent 
trouver quelque choie d’abfolu dans l’état des corps , il 
neiîiffiroit pas que toutes les parties de l’eipace auquel ils 
ont recours , fuiîènt dans un parfait repos relatif ; il fau- 
droit encore que l’état de l’eipace entier fût lui-même dé- 
terminé. Mais d^où pourroit venir ià détermination ? Car 
on convient de ce principe , qu’il ne peut y avoir ni re- 
pos ni mouvement fans relation externe ^ iàns rapport 
de diftance ou permanent , ou iùcceffif ; l’eipace qui ne 
feroit pas matière ^ ièroit donc dans le cas où , félon nous , 
ie trouveroit tout corps particulier qui exifteroit feul ^ Sc 
qui n’ayant aucun lieu extérieur aux parties duquel il pût 
répondre , ne pourroit être dit ni en mouvement j ni en 
repos.' Les Cartéftens , ceux à qui -nous avons affaire , 
auroient donc bien tort de recourir à f efpace imaginé 
parles anciens Philolbphes ils ne pourroient l’admettre 
qu’en pure perte pour eux ; ainft toute reflburce leur 
manque de ce côté-là. Jugeons donc où ils en feroient 
ff après s’être inftruits des railbns qui nous font déclarer 
pour le mouvement relatif ; ils {e trouvoient obligés à 
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leur tour dé nous développer leurs idées , 8c de nous 
faire voir fur quels principes ils prétendent établir le 
mouvement abfolu. Je crois qu^’il y auroit du plaifir à les 
fùivre : ce lèroit un grand hazard s'ils s’accordoient mieux 
entreux , qu ils ne s'accordent âvec eux-mêmes. Dif- 
penfons-les cependant de s'expliquer , qu’ils s’en tien- 
nent à dés décilions vagues , autorifées des préjugés vul'* 
gaires ., & qu’ils ne mettent point au jour les raifons qui 
les font décider ; ils n’intérefîènt déjà que trop l'hon- 
neur du Cartélianilme. Laiflbns-lespenlèr à leur maniéré. 
Eh que nous importe de fçavoir ce quils penlent ! peut- 
être ne le fça vent-iis pas eux-mêmes. N’occafionnons 
point de nouveaux reproches à laPhilolbphie de M. DejP* 
cartes ; nous ne fçaurions ménager dès intérêts avec trop- 
de foinq de nouveaux ennemis , mais dangereux , s’é- 
lèvent pour la combattre , 8c ceux qui devroient prendre 
& défenfe , font lùr le point de lui échapper. Il fe trouve 
à prélènt moins de Philofbphes qu'on ne penle ; nous , 
avons d’habiles gens en tout genre , il eft vrai ; maisqin 
talent n’annonce pas toujours tous les autres* Voyez les 
illuftres Emules des fça vans de notre Nation ; quels pro- 
grès ne font-ils pas dans les Arts ? La Géométrie lèmble 
n'avoir rien de caché pour eux , tout paroît fournis à- 
leurs calculs ; mais écoutez-les philofbpher , vous ne les 
reconnoilïèz plus ; ce ne font plus les mêmes hommes. 
C’eft que dans la recherche des vérités abftraites, l’efprit 
eft entièrement abandonné à lui-même, nulle voye mé- 
chanique ne peut alors le conduire , tout lui fait même- 
obftacle, s’il n’a la force dç s’élever au^deftus des impref- 
fions fènfibles , & defe dépouiller des préventions qu'il 
confond avec les notions communes, & qui femblenr 
Itii être infpirées par la nature même. Aufti ceux que les 
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idées métaphyfiques n’accommodent pas , font-ils en fu- 
reté ; ils ne doivent point craindre que les principes ab- 
flràits qu’on oppofè à leurs préjugés , puifîènt prévaloir 
-dans l’efprit du commun des hommes. Pour les préven- 
tions que favorifent les fens & l’imagination ^ elles font 
toujours bien reçues ; elles obtiennent aifément les fuf-- 
frages ,, & de ceux qui ne fçavent rien , ôc de ceux qui 
ne font que fçavans ; il faut s’y attendre , ce mal eft né- 
celîàire ; mais ce qu’il y a de plus fâcheux , c’eft que la 
■fcience même fèrt fbuvent de pafîèport à l’erreur. Un 
homme aura de meilleurs yeux que les autres ; il aura épié 
avec perfévérance ce qu’il y a de délié dans les opéra- 
tions de la nature , ôc ce qui communément doit échap- 
per ; en voilà allez pour lui faire obtenir un titre ; il s’en 
prévaut J il décide ^ Sc fbuvent au hazard ; il n’importe; 
•on le rend à fès décidons , le préjugé eft pour lui ; c’eft- 
à-dire que parce qu’il a mieux vu que les autres ^ on croit 
qu’il fçait mieux penfèr. Des gens par un travail aftidu 
•fè feront rendu familiers certains caraéleresfymboliques; 
ils fçauront les ranger Sc les combiner fuivant les régies 
invariables de leur Art ; fi le hazard veut que dans leur 
-chemin ils rencontrent quelque lingularité dont on ne 
■foit pas encore inftruit; en voilà aftèz pour les mettre en 
•crédit ; qu’ils parlent bien ou mal , ,(& ftir ce qu’ils vou^ 
dront ; leur nom décidera , fi la raifoti n’eft pas pour 
eux. 

Ceux qui exercent leur elprit fiir des ftijets palpables , 
ont un grand avantage ^ ils furprennent aifément & l’e- 
ftime .Sc la confiance des perfonnes dont les lum-ieres 
font renfermées dans la Sphere des idées fenfibles , je 
veux dire qu’ils ne peuvent guéres manquer d’avoir un 
grand nombre d’ Approbateurs : pn eft intérefle à faire 

valoir 
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valoir en eux un mérite auquel on fe flatte de pouvoir 
atteindre ; les approuver ^ c efl: s’eftimer loi-même , ainfi 
tout leur efl: favorable ; Sc avec des talens Ibuvent mé- 
diocres 5 ils oht le bonheur d’être plus de mife qu’ils ne 
le lèroient avec de rares qualités. Pour nous , ne foyons 
point les dupes des préventions vulgaires j longeons 
qu’il efl: toujours aile d’apprendre , il n’en coûte que de 
le vouloir : Aufll combien voyons-nous de gens j de 
qui l’on pourroit dire qu’ils Içauroient tout, s’il ne leur 
manquoit de Içavoir penlèr : mais le malheur , c’eft 
que l’élévation du génie n efl pas toujours le fruit de 
la Icience. Il efl vrai qu’il y a des Arts qui aident l’ef- 
prit dans lès opérations , Sc qui , pour ainfi dire , le fer- 
tilifent , ôc lui font produire tout ce qu’il peut tirer de 
fon propre fond , du moins faut-il convenir que la Géo- 
métrie lui procure cet avantage ; lès méthodes lui pré- 
fentent les rapports de toutes les idées aufquelles il efl 
en état d’atteindre ; elles le conduilènt , elles le gui- 
dent dans fes dérnarches ; mais malgré cela , nous ne 
voyons que trop quelles ne lui donnent ni plus de 
force , ni plus d’élévation: la facilité de s’élever au-defi- 
lus des idées fenfibles Sc des conceptions communes , efl 
toujours un préfènt de la nature. Heureux qui fe trouve 
favorifé de ce côté-là ; mais plus heureux encore celui 
qui fur un génie élevé ente un efprit géométrique ; il 
peut tout fe promettre , Sc nous devons tout attendre de 
lui. Où M. Defoartes n’a^t-il pas porté fès vûes , conduit 
par ce double efprit ? Car ne lui reprochons plus l’obf" 
curité affèélée qu’il jette fur la nature du mouvement ; il 
s’explique aflèz pour qui veut l’entendre , * rendons-lui 

* Il dit Article 24. 2. Partie de | même tems change de lieu & n’en 
fes principes , comme une chofe en | changé point , de même nous pou- 
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juftice ; c’eft de lui qu’on tient le mouvement relatif Sc 
réciproque. C’eft aufti de lui que nous tenons toutes les 
vérités abftraites qui difîipent les erreurs de nos léns > Sc 
celles de notre imagination. Nous n’avons préfentement 
que le mérite de nous prêter à lès lumières : Ayons de 
la reconnoiftànce ; il nous épargne un travail qui peut- 
être fèroit au-deflus de nos forces. 

Il eft certain que la Géométrie a d’abord contribué- 
à la naiftànce de la Philofopbie Cartéfienne ; ajoutons 
quelle a aufti fervi à fon établiftèmént : Pourquoi donc 
par un fâcheux retour , en arrête-t-elle à prélènt lés pro- 
grès fCcft que nos Géomètres le renferment tellement' 
dans leur Art , que leur elpric ne trouve plus de prilè à ce 
qui fe dérobe à leur imagination. Ce neft pas tout ^ ils- 
tombent dans un abus qui les conduit ' néceftàirement 
à l’erreur ; ils font des fuppofitions pour le mettre en 
état de ftiivre plus ailement leurs méthodes, Sc pour 
faciliter Papplication de leurs régies ; mais leurs luppo- 
fttions font-elles faites ? ils les réalilènt , Sc les donnent 
pour des principes : veulent - ils , par exemple , faire 
mouvoir les corps librement ? Ils les regardent comme 
renfermés dans un elpace dégagé de toute matière, Sc puis ■ 
ils tirent de*là qu’il y a du vuide dans la nature , ou du 
moins qu’il y en peut avoir. Si quelquefois pour éviter 


vons dire qu’en même tcms clic fe 
meut & ne fe .meut point ; & plus 
bàs Article 2p. il ( le mouvement ) 
efl: réciproque y &'nous ne fçaurions 
concevoir > que le corps AB foit 
tranfporté du voifinage du corps C D 
que nous ne fçachions auffi que le 
corps C D efl: tranfporté du voifina- 
ge du corps A B 5 & qu’il faut au- 
tant d’aftion pour l’un que pour l’au- 
tre , tellement que lorfquc nous ver- 


rons que deux corps qui fe touchent 
immédiatement , feront tranfportés 
l’un d’un côté , & l’autre d’un autre , 
& feront réciproquement féparés , 
nous ne ferons point difficulté de 
dire qu’il y a autant de mouvement 
en l’un qu’en l’autre. J’avoue qu’en 
cela nous nous éloignerons beau- 
coup ds la façon de parler qui eft en 
ufage. 
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d'entrer dans des difcutions inutiles , ils luppofènt de la 
pelànteur , de la force , Sc des tendances dans les corps , 
auffi-tôt ils en concluent que tout cela doit s’y trouver 
à titre de qualités réelles. Ils s’y prennent de même par 
rapport à l’état de la matière ; ils le déterminent d’abord 
par fùppofition , Sc le regardent après cela comme ab- 
îblument déterminé. On voit bien qu’en voilà plus qu’il 
n’en faut pour les engager à profcrire le Cartéfianifme 
dans fon entier ; car n’en détachât* t-on qu’un fèul prin- 
cipe , il faudroit que tous les autres tombafîènt d’eux- 
mêmes ; mais cette dépendance mutuelle de toutes fes 
parties n’eft pas ce qui fait fbn moindre mérite. 

Au refte , les fuppofitions qu’on ne donne que pour 
ce qu’elles font , ont toujours leur utilité ; elles foulagent 
notre imagination en fixant nos idées. Les opérations 
phyfiques demandent fbuvent qu’on en faiîè , & alors 
c’efl aux plus fîmples qu’on doit s’attacher. Ainfi que je 
voulufîè faire des expériences pour juftifier les loix du 
mouvement , je commencerois par fiippofer la terre en 
repos ; car autrement je ne pourrois avoir que des mou- 
vemens compliqués , dont l’examen fàtigueroit plutôt 
l’efprit qu’il ne l’éclaireroit. Mais fl je voulois établir le 
Syflême du monde , je fèrois le contraire ; je fùppofèrois 
la terre en mouvement ; c’eft que le jeu méchanique 
des parties de l’Univers en deviendroit plus facile à fùi- 
Vre , & puis cette fiippofition fourniroit même plus d’u- 
niformité. Car dès qu’on fait mouvoir les Planettes , 
pourquoi une feule fe trouveroit-elle exceptée l Mais 
avec tout cela je ne ferois que des fùppofitions , dt fi je 
prenois les plus fîmples , ce ne fèroit que parce que je 
les trouverois les plus commodes : c’eft que rien ne m’o- 
bligeroit abfolument à leur donner la préférence. 

Eij 
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En effet > quelque lùppofitiôn qu’on voulut faire 5 
on trouverok toujours un méchanifoie qui ^s-’ajufféroit 
parfaitement aux loix de la commünkation des moüve- 
m€ns> à celles que rexpérience rious a fait découvrir - 
Il ell; vrai que toutes autres loix le fulîènt continuelle^ 
ment démenties dans les differens états ,, où peuvent être 
fuppofées lès différentes parties de la ïnatiele , comme 
je le ferai voir dans la Dil&rtation fuivante , & peut-être 
paroîtra-t-il étonnant qff entre, une infinité de loix pof- 
fibles que Dieu pouvoit clioifir,fùppofé que le mouve- 
ment foit quelque ehofè d’abfolüb fort; ■ choix foit jufte- 
ment tombé fur les lèules que poüvoit comporter fhy- 
pothèle du- mouvement relatif. Si cette hypothèle eft 
faufie , l’erreur efl; trop fa vorifée* 

Mais il me refle à examiner ce qui peut produire le ' 
mouvement de quelle maniéré il lè communique; 
deux queftions , dont : voici ce me ièmble la réfolution ; 
on voit d’abord que - le principe du mouvement ne peut 
fe trouver dans les corps ^ qu’il ne doit point être 
mis au rang de leurs qualités ; car toute qualité efl: né- 
cefiàirement attachée à quelque fiijet particulier. Or* 
puifque le mouvement efl: toujours relpeélif & réci-- 
proque J il s’enfiiit que quand dbux corps changent en- 
tr’eux de rapports de diftance 5.1a vertu motrice n efl; 
pas plus la qualité de l’ùn que la qualité de l’autre 5 Sc 
qu’ainfi elle neft la qualité ni de l’un ni de l’autre. Le 
principe du mouvement efl: donc un principe général 5 
il ne faut /donc le chercher que dans la volonté toute-- 
puiflànte d’un Eftre fiipérieur, qui range à Ibn gré tou- 
tes les parties de l’Univers j &■ qui met entr’elles tous 
les rapports que bon lui fêmble. 

De-là il fuit qu’un corps n’en peut mouvoir un autre , 
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il ne peut que lui occafionner du mouvement ; mais 
comment lui en occafionnera-t-il ? On croiroit d’abord 
que pour le découvrir il fèroit nécelîàire de confulter 
l’expérience ; car toute occafion ph^^fique lemble n’être 
déterminée que par une inftitution purement arbitraire. 
Cependant regardons -y de près^ nous nous apperce- 
vrons bien-tot que lai rencontre des corps peut feule être 
la caufe dé la diftribution du mouvement’ , du moins 
s’il faut que cette caufè fbit générale. En effet , fiippo- 
fbns qu^il y eût une loi par laquelle tous les corps duf> 
fent ou -s’attirer ou fè repouffer en fè préfèntant fim- 
plement les uns autres- ; il eft cfairüque- comme l’a'tf' 
traélion ou l’expulfiGn feroit réciproque de toute, part , 
tout demeureroit en équilibré : , de quainfi le mouve- 
ment feroit détruit parla loi ttiênié yfuivant laquelle nous 
voudrions qu’il fè communiquât. 

On voit donc préfèntement ce que c’eff; que le mou- 
vement , quelle efl fà caufè ; comment il fè commu- 
nique. 
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SECONDE DISSERTATION. 

Les Loix du Mouvement. 

A R T I C L È a,T. 

E s Loix dé la communication des mou- 
vemens ont été juftiiées par trop d’expé- 
riences J pour être préfentement fujettes à 
révifion ; une ■ münité de Phyficîens les 
ont vérifiées dans lés opérations méchani- 
ques delà nature ; mais quand nous nous mêlerions de les 
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vérifier à notre tour , quelle nouvelle aflîirance pourroit- 
on prendre fur notre travail ! Nous ne fommes ni plus 
adroits , ni plus exadls que les autres j Sc puis on vou- 
droit encore s’afiùrer de la validité de notre témoignage ; 
ainfi ce feroit toujours à recommencer : Ne feignons 
donc point de nous rendre à des vérités de fait atteftées 
par tout ce que nous avons de Phyficiens artiftes, lon- 
geons plutôt à entrer dans les vues des. Philo fophes mo- 
dernes , & elïàyons de les làtisfaire lùr.ce quils peuvent 
attendre de nous ; ils ne le contentent pas qu on puifie- 
trouver méchaniquement les loix lîiivant lelquelles le 
mouvement le communique , il veulent qu’on étahliflè 
ces loix liir des principes certains : peut-être ne l’a-t-oii 
point encore fait ; il eft vrai que quelques Géomètres 
croyent leur donner un fondement Iblide en ' poiant > 
pour principe , que dans le choc des corps , la réaélion 
ell toujours égale à l’aélion , découverte qui certaine- 
ment n’a pas dû leur coûter beaucoup ; car leur principe 
d’où le tirent-ils î De l’expérience qui fait voir que quand 
un corps en rencontre un autre , le mouvement qu’il lui 
donne en avants il le reçoit lui-même en arriéré aux dé- ' 
pens du fien propre , à caule de la différence des dire-' 
étions ; enlbrté qu’avant après lechoc, on a toujours la 

même quantité de mouvement de même part; or comme 
c’eft-la précifémentle fait dont on demande la railon , le 
lùppolèr, c’eftne rien démontrer ; peut-être ces Géomé- ' 
très dirônt^ils que ce qu’ils nomment aélion & réaétion 
dans les corps qui fe rencontrent , n’eft pas comme nous 
l’entendons la loi fiiivant laquelle le mouvement fe com- 
munique ils diront peut-être que c’eft une force réelle , 
une-qualité intime attachée aux corps mûs: qu’ils difènt ce 
qu’ils voudront J nous ne nous rendrons pas difficiles fùr 
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ce point ; naus léur paflèrons s'ils veulent , que les corps 
ont en eux une certaine puiflànce , une certaine vertu 
qu^’ils nommeront comme il leur plaira , ce que nous 
ne palîèrions pourtant pas à des Cartéfiens ; car ü la force 
pQuvoit être une propriété de k matière , il efl; clair que 
k matière feroit autre cliofè que de l’étendue , puilque 
l’étendue n’ell: capable que de figures & de changemens 
de rapports de dillance , ainfi tout le lyftême de M. Delr 
cartes fèroit renverle , Sc l’on ne pourroit plus refulèr à 
k matière , ni les vertus , ni les qualités dont l’ancien- 
ne école fait dépendre les opérations de k nature ; mais 
les Géomètres dont je parle ^ ne font point partikns de 
kPhilolbphie moderne , ainfi on peut le prêter à leurs 
idées J kns. que cela tire à conléquence ; fiippofé donc 
qu’ils voululknt que quand deux corps le rencontrent ., 
l’aétion Sc k réaélion fufiênt cette elpece d’effort qu’ils 
nous paroifiênt faire l’un contre l’autre enfèns contraire, 
je leur ibutiendrois que leur maniéré de raifbnner n’en 
feroit pas moins vicieufè , car du moins faudroit-if qu’ils 
convinflènt que k jforce qu’ils mettroîent dans k ma- 
tière , ne pourroit fe raanifefter que par fès effets ainfi 
i’afîurance qu’ils auroient de l’égalité des efforts differens 
que produiroit k rencontre des corps , fèroit unique- 
ment fondée firr l’égalité des mouvemens contraires dont 
l’expérience nous fait voir que leur choc efl: toujours 
fîiivi; ce ne feroit donc pas duprincipefîir lequel ils s’ap- 
puyent , que fe pourroit tirer k loi fondamentale de k 
communication des mouvemens , ce fèroit au contraire 
de cette loi là même , que fètireroitleur principe ; aufïi 
cç cercle vicieux , que n’ont fçè éviter ceux qui font fim- 
plement à portée des calculs géométriques , leur a-t-il été 
reproché par les Philofophes Géomètres > par ceux qui 
fçavent calculer Sc penfèr. Les 
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Les loix fuivant lefquelles le mouvement le commu- 
nique , doivent donc être établies fur d’autres fonde- 
mens que ceux qu’on leur a donnés julqu’à prélènt ; il 
faut tirer ces loix du lèin même de la nature : c’eft ce 
que nous allons elîàyer de faire. 

A R T I c L E IL 

Tous les corps qui nous environnent , nous lèrvent 
de lieu extérieur ; mais nous prenons pour notre lieu 
phyfique , l’alîèmblage de ceux à l’égard defquels nous 
ne changeons de lîtuation , que quand nous failbns une 
fprte d’effort pour en changer. 

Article II L 

Notre lieu phyfique le prélente toujours à nos lèns 
dans un état fixe Sc déterminé ^ nous le voyons toujours 
en repos ; ainfi dès que conjointement avec nous , il vient 
à le déranger par rapport à d'’autr€S corps , ce font ces 
corps-là qui nous paroiffent le mouvoir J non fuivant la 
direction du mouvement qui nous efl: propre, mais avec 
une direébon contraire ; c’eft ainfi qu’à notre égard le 
Ciel tourne d’Orient en Occident , pendant qu’à Tégard 
de f Aftronome , c’efl; nous-mêmes qui tournons , mais 
d’Occident en Orient. 

Article IV. 

Un corps qui change de rapport de dillance à f égard 
de quelqu’autre corps qu’on regarde comme fixe Sc im^ 
mobile , eftcenfé le mouvoir d’un mouvement abfolu , 
Sc Ibn mouvement efl: alors le produit de fa malîè par là 
vîteflè ; mais comme l’état d’aucun lieu phyfique ne peut 
être abfolument déterminé , Sc qu’à proprement parler , 

F 


42 Principes Generaux 

tout changement de rapport de difliance eft relatif Sc xé- 
ciproque , ce neft jamais quhypotetiquemënt que le 
mouvement abfolu peut être admis par des Philofophes 
ëxaêfs & accoutumés à n’attribuer à la matière que les 
propriétés qui lui conviennent ; il n’y a donc rien de réel 
ni de déterminé dans le mouvement ^ que la vitelîè ref- 
peélive avec laquelle les corps s’approchent ou s’éloi- 
gnent les uns des autres ; cependant comme les Géomè- 
tres ordinaires font peu familiarifés avec les laines idées 
que nous fournit la Philofophie moderne liir la nature 
du mouvement j nous juftifierons Sc nous analiferons 
les effets que doit produire la rencontre des corps , en 
nous appuyant également fur les deux différentes opi- 
nions qui nous partagent aujourd’hui. 

Article V. 


Quand deux corps changent entr’eux de rapport de 
diftance , leur mouvement relpeéfif peut toujours nous 
offiir cinq apparences différentes ; ainli que A & B ^ 
par exemple , s’approchent l’un de l’autre , je dis qu'alors 
il peut paroître que c ell A qui va chercher B ^ ou que 
c’efl B qui vient chercher A , ou qu’ils avancent tous 
deux avec des direélions contraires > ou qu’ayant la même 
direélion , c’eft A qui fuit B Sc qui s’en approche , ou 
enfin que c’efl; B qui fuit A Sc qui vient le joindre ; ces 
différentes apparences dépendent de l’état où le trouve 
le lieu phylique du Ipeélateur. 

Pour rendre ce que je dis plus fenfible, je nomme V 
toute vitelîè relpeéîive , les lignes —F Sc — marqueront 
lés différentes directions du mouvement ^ Sc quand le 
caraCtere qui défignera la vitelîè , regardée ou comme 
ablolue , ou comme relative ^ ne fera affeClë d’aucuiv 
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figne , ce caraélere fera cenfé être précédé du figne— 1-; 
enfin O exprimera i état des corps , lorfque nous les lùp - 
polèrons en repos : Cela pôle , imaginons-nous que pen- 
dant que je lèrois placé dans un batteau qui répondroit 
à un point quelconque F, Figure i. A , partit de ce point 
avec la direélion — & que dans Ibn chemin il rencon- 
trât B en repos au point G , on voit bien que fi le batteau 
que je nommerai ici N , gardoit conftamment le mê- 
me rapport de diftance avec F ^ les corps A & B me pa- 
roîtroient dans le même état où les verroient ceux à qui 
le rivage ferviroit de lieu phyfique , ainfi NO me don- 
neroit A— l-V : BO ; mais que je voulufiè renverlèr 
cette apparence , il efi; clair que je n’aurois qu’à donner 
à N un mouvement lèmblable à celui du corps A ; c’efi: 
qu^’alors mon lieu phyfique rendant là viteflè aux deux 
corps avec une direélion contraire à celle de Ibn mou- 
vement propre , je n’aurois plus A— f V : BO , j’aunois 
A— f-V — V :B — 'V ou AO : B — V ; c’eft-à-dire ^ que 
quand N feroit arrivé en D ^ extrémité de la ligne ND , 
que je fiippofie égale Sc parallèle à FG B me paroîtroit 
avoir décrit la ligne HG égale à GF ; je jugerois donc 
que ce corps feroit venu joindre A en repos au point G j 
car A n’auroit point changé de fituation à mon égard , 
il ne fe trouveroit dérangé par rapport aurivage^que parce 
que le rivage auroit eu le même mouvement que le porps 
B J & le lèroit mû avec la viteflè — ■ V ; les autres appa- 
rences ne lèroient pas plus difficiles à trouver ; on voit 
par exemple , que N -4- ^ V donneroit A -+ t V : B — ~V, 
enlorte que les deux corps s’approcheroient l’un de l’au- 
tre ; on voit de même que N — - V donneroit A -f 2 V ; 
B “ 4 - V ; c’ell-à-dire que N reculant avec la viteflè — V , 
A & B auroient la direélion -4- , & que A iroit joindre 
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B, à caujfe .de l’inégalité des viteflès; on voit auffi que- 
N -4- 2 V rendroit A — V: B -7- 2 V, de maniéré que A Sc 
B fuivroient la direélion — avec desviteffes inégales j & 
que ce feroit B qui viendroit trouver A. 

A R R I c L E VI. 

Mais de ces cinq apparences différentes ^ quelle fèrok' 
celle qui nous offfiroit l’état abfolu des deux corps ? Je 
n’en fçaisrien ypeut-être aucune ne nous le repréfènte- 
rok-elle ; ce qu’il y a de certain , c’eft que la première 
feroit faufî^pour ■ ceux qui fe trouveroient fur le rivage ^ 
aufii-bien que pour moi; carie corps B ne nous paroi- - 
troit en repos que parce qu’il fùivroit exactement l’im- 
preffion du mouvement de la” terre ; dès que notre lieu ^ 
phyfique fe meut , il faut de néceffité que toute appa- 
rence nous impofè , je veux dire , que Pétât où nous - 
voyons les corps eft toujours différent de leur état ab- • 
fblu. . 

A R T 1 c L E VI L ■ 

Sur ce pied-là , je trouve que c’eft un grand hazard ^ . 
que l’expérience nous ait mis à portée de développer les 
ioix du mouvement ; nous ne pouvions guéres nous flat- 
ter que ^flir ce points, les apparences duflent répondre à- 
la réalité ; en effet s fi l’on veut que le mouvement foit 
quelque cliofè d’abfblu , il faut néeeflàirement reconnoî- • 
tre que les loix fuivant lefquellés il fè communique font 
arbitraires dans leur origine, de -de plus qu’il y en a voit 
une infinité de poffibles qui auroient été générales fans ■ 
le paroître- , Sc dont par conféquent nous n’aurions pû 
nous aflurer , quelqu’obfervation que nous eufîions pû • 
fake ; fîippofons , par exemple, qu’U fût établi que- 
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-qfi'and un'corps en renconrreroit un autre en repos', ^ ■ 
qui lui feroic égal , il ne pût l’obliger à changer de plâ^ _ 
ce , mais que fon aélion retombant lùr lui-même , il 
réjaillit avec toute là vitelîè primitive ; je dis qu’il ne 
lèroit pas pollibl-e qu’une telle loi parût par tout la mê- 
me & je le prouve ; je prens rleux corps égaux que A 
& B reprélênteront j & puis je lùppole qu un Ipeéjtateur 
placé vers un des pôles de là terre, vit Aallet choquer 
B en liiivant la direélion — f- , & qu’ainh , conformé- 
mént à la loi , il eut de foite ces deux apparences , A -+• V : 
BO Sc A — V : BO ; je luppole que ces apparences ré-, 
pondilîènt exaélement à l’état abfolu des deux corps , la 
première avant leur rencontre , l’autre après qu’ils fe lè- 
roient rencontrés ; qurques-làrien ri’embarralîêroit lelpC'^' 
clateur , il auroit une loi que rien ne démentiroit em' 
core; mais que nous vinffions enluite à le tranfporter 
dans un climat plus voifin de l’Equateur que la, en 
obéilîànt à l’imprelîion du mouvement de la terre , il eut , 
ptécifement & lavitefîe &la direction du corps A, il eft 
clair que s’il apperçe voit deux autres corps égaux M & 
N qui le rencontrailènt de même que A & B, enforte 
que leur- vitéflè relpeélivè, exprimée par leur mouve-’ 
ment abfolu > futM— NO, alors le Ipeélateur qui 
fe fuppoforoit en repos , tranlporteroit là vitehè à ces- 
deux corps , mais avec une dire-élion contraire à la fien- 
ne propre ; ainli M-+- V : NO , deviendrpit pour lui 
M H- y — ’ V : N ^ V ou MO .* N — V‘; c’eft- à-dire 
qu’il lui paroîtroit que ce lèroit N qui viendroit trouver ■ 
M avec toute la vitelîè relpeélive des deux malîès , ce 
qui rentreroit dans le cas de la loi ; or comme .je fup- 
poiè' que M— }-V : NO, avant le choc , donneroit" 
M, — V NO après le choc ,les deux corps étant con- ' 
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fidérés dans leur étRt abldlu on voit bien qu^afin que la 
loi pût paroître générale j ilfaudroit que MO : N — V 
parut rendre MO : N —f V , ce qui n’arriveroit pourtant 
pas ; car la même caule qui transformeroit M-+ V : NO 
en MO : N- — V transformeroit M — V : NO en 
M — 2 V : N — V, enlbrte que le Ipeélateur placé dans 
fbn nouveau lieu phylique , auroitune nouvelle loi , illui 
paroîtroit qu’un corps qui en viendroit frapper un au- 
tre qui lui lèroit égal , lui communiqueroit le double 
de là vitelîe làns rien perdre de la lîenne propre ; de mê- 
me li vers les pôles il avoit cette apparence À — h V : BO 
avant le choc, Sc A — ^V:B-+iV après le choc , ce 
qu’on Içait être une des loix de M. Defcartes , il eft évi- 
dent que tranlporté de nouveau dans le climat où je 
viens de lùppoler qu’il auroit la mêm.e vitefle, & la mê- 
me direction que le corps A , il trouveroit que MO : 
N- — -V de viendroit après le choc M — ~V :N — fV, 
Sc non pas M — èV:N— f^V, comme le demande- 
roit la loi pour paroître générale , lùivant l’Analogie des 
différentes direéîions. 

Ce n’efl pas tout, je dis que fi de pareilles loix étoient 
établies , ce ne lèroit pas feulement la différence des 
climats qui les défigureroit à notre égard , ce lèroit en- 
core la différence des failons ; car fi la terre le meut d’un 
mouvement uniforme , ce n’eft qu’en tournant, fur Ibn 
axe , mais on fçait qu elle change continuellement de 
viteiîè en faifant fa révolution autour* du Soleil , ce qui 
fuffirok pour donner à l’état abfotu des corps , une fuite 
de formes toujours trompeulès êc toujours variées. 

Je conclus donc que ceux qui ont trouvé le moyen 
d’analilcr les loix du mouvement , en ne conlùltant que 
l’expérience , ont été plus heureux qu ils ne dévoient 
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î^efpérer; fi Pinconvénient de la tentative ne les a point 
frappés, c'eft qu’un préjugé dominant , & peur- être 
combattu par leurs propres lumières , leur a fait fuppofèr 
que la terre étoit en repos ; ainf (è regardans comme 
dans un lieu fixe , ils ont compté que fiir l’effet que pro- 
duit la rencontre des corps, l’expérience nepouvoit leur 
impofèr ; une erreur d’imagination leur a fèrvi de guide , 
& le hazard les a favorifés ; ils n’ont réuffi que parce que 
les loix du mouvement fe concilient de maniéré qu’elles 
fe préfentent toujours fous la même forme , & qu’ainfi 
les effets qui répondent aux caufes réelles, ne font ja- 
mais démentis par ceux quefèmblent produire les caufès 
qui ne font qu’apparentes. 

Article VIIL 

Je me reprens , ce n’eff point là un effet du bazard ; 
un Dieu fàge a dû faire choix d’un méchanifine toujours 
fèmblable à lui-mêrae , Sc par-là facile à démêler , il fal- 
loir que nous puffions attraper fàns peine ce qu’il y a 
d’efiêntiel dans le commerce que nous avons avec les 
corps qui nous environnent : fi l’Auteur delà nature eût 
réglé la communication des mouvemens fur des loix 
fujettes à changer de forme par la différence des tems & 
des lieux , ces loix nous eufîènt continuellement mis en 
défaut ; ainfi dans tout ce que nous eulîîons été obligés 
de faire pour notre propre confervation , il nous eût fallu- 
prendre le parti de nous commettre au hazard de l’évé- 
nement ; ce n’eh point en nous , comme dans les ani- 
maux , un méchanifine nécefîàire qui détermine ou qui 
dirige nos mouvemens , il falloir que nous fufîîons libres 
pour entrer dans les vûes que Dieu a fiir nous par rap- 
rapport à fou defîèin principal ; defîein auquel tous les 
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autres ibnt néceflàirement fùbordonnés ; mais ü Dieü-a 
dû nous commettre le foin de régler nos aélions , nos 
mouvemens ^ nos démarches ^ on eft forcé de recon- 
noître que fi bontés que là jufticc même exigeoit de lui , 
que dans f ulàge qu’il lui importoit que nous filTions de 
notre liberté à cet égard ^ il nous fût aifé de nous déro- 
ber à l’inconvénient des lurprifes Sc des mécomptes ; il 
falloit donc que les loix du mouvement toujours préfen- 
tées Ibus la même forme , nous devinlîèiit familières ; 
il falloit que les effets du choc des co-rps fufîènt tels qü ils 
ne puffent échapper à notre, prévoyance , atrffi fçâ-vons- 
•noüs les prévoir.; ils nous font lufEfamment connus. 
Qu’on ne dife point que c’eft aux Phy ficiens que la con- 
noiffànce en eft réfervée : j’avoue que c’eft à leur adreffè 
qu’on doit l’art de réduire les loix du mouvement à 
la Icience des calculs c’eft llir ce pied-là qu’on peut 
•îeuf paffèr le mérite de les avoir trouvés ; ils fçavent les 
analiferdls fçavent en tirer des principes propres à les con- 
duire dans leurs recherches Ipeculatives mais voilà tout ; 
car dans les occafions où nous avons intérêt de nous dé- 
terminer , nous fçavons tous également juger de l’ef- 
fet que le choc des corps doit produire ; l’expérience 
même fait voir que dans les exercices qui roulent lùrla 
combinailbn des mouvemens communiqués , nous avons 
prelque toujours plus de prévoyance que d^adreffê ; or 
files loix du mouvement nous font ftiffifamment con- 
nues je dis qu’elles font pleinement juftifiées. L’unifor- 
mité fur laquelle elles le trouvent établies eft une con- 
venance à laquelle Dieu étoit oMigé d’avoir égard , nulle 
autre ne pouvant être auffi efîèntielle à fon deffêin prin- 
cipal ; mais ce qui làns doute étonnera ceux à qui il eft 
ftonné de pouvoir s’étonnej ; c’eft que ce qui eft ici une 

raifon 


DE LA N A T 'U R E , î L D I S S È R T. 49 
rai/bn de convenance & de la plus grande convenance , 
£ on regarde le mouvement comme quelque choie d ab- 
foiu , cette railbn la même devient une railbn de néceP* 
fité 5 dès qmon le renferme dans rhypotèlè du mouve- 
ment relatif. En effet , comme dans cette hypotèlè j l’ap- 
parence Sc la réalité fer confondent ^ il eft clair qu’une 
loi J pour être générale , doitméceffàirement le paroî- 
tre. 

A R T I C L E d X, 


De-là j’înfere que quelque lyllême qu on adopte , on 
eft en droit de luppolèr que dans le méchaniline de la 
nature , ks effets que Jemblent produire les caufes qui ne font 
qu* apparente s f ne fnt jamais démentis par ceux quirépon-^ 
dent aux caufes quon dit réelles. Quelque jour je ferai lèn- 
tir l’étendue Sc la- fécondité de ce principe ; ici je me 
borne à faire voir de quelle maniéré on doit s^’en 1èr vir 
pour, découvrir Sc pour analylèr les loix du mouvement» 

Article X. 

Je lùppolè que tout corps qui le meut librement j fe 
meut toujours d’un mouvement uniforme Sc direél., 
î°. Si le mouvement imprimé à la matière s’acceleroit 
ou le ralentilîbit de lui-même , il arriveroit tôt ou tard 
que la nafüre lè trouveroit totalement boulverfée ^ ou 
qu’elle tomberoit én défaillance. 

2,°. Si un corps M pouffe de A vers B ne tendoit point 
à le mouvoir le long de. la ligne droite AB , quelque 
courbe qu’il afîèélât de lùivre, on en pourroit toujours 
fuppofer une infinité de la même elpece , qui bien que 
rangées entr’elles dans un ordre confiant , n’auroient ce- 
pendant aucune pofition déterminée par rapport à la li- 
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gne AB qu’elles embralîèroient toutes également , êc de 
la même maniéré ; mais que le hazard déterminât la trace 
du corps M , cela ne luiEroit point encore ; car qu’on 
poufsât un autre corps N pour le faire aller du point C au 
point D on voit bien que fi la ligne CD étoit autre- 
ment tournée que AB > & qu elle lut couchée fur un au- 
tre Plan > quoique la trace de M pût alors déterminer Pef- 
pece de courbe qu’il faudroit que N décrivît , elle ne 
détermineroit point pour cela celle que N devroit jfuivre 
entre toutes les courbes lemblables dont la ligne CD 
pourroit être environnée ; ainli chaque cas différent de- 
manderoit une détermination particulière^ 

Article XL 

Je fuppofe toujours que quand deux corps le ren-^- 
Gontrent , la direction de leur mouvement palîè parleurs- 
centres de gravité & par les points du contaéf. 

Je luppolè encore que dans chaque cas particulier de 
la percuffion , le lieu phylique du Ipeélateur relie con- 
llamment en repos j ou que s’il le meut ^ il avance tou- 
jours avec la même vitelîè^ & en fuivant la même dire- 
■dlion. 

A rticle X ï I. 

Or cela pofé , il ell aifé de s’apperçevoir qu^’une feule 
des loix. lui vaut lelquelles le mouvement le communi- 
que 5- doit donner toutes celles où la proportion des 
malîès le retrouve la même; luppolbns^ par exemple ^ 
que A - 4 - V : BO avant le choc, rendit AO : B — {- V après , 
le choc J & que nous voululfions fçavoir ce qui arrive- 
mit 11 ces deux corps ayant des vitelîès égales & des dire- 
dlions contraires , ven oient à fe rencontrer , nous le dé-- 
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couvririons en faifànr mouvoir notre lieu phylique avec 
H- 7 V de vitelîe ; c eft qualors, A-f- V : BÔ devenant 
pour nous A -+ 7V : B —7V, AO : B -f V deviendroic 
A — 7V iB-f-fV, ce qui nous donneroit la loi que 
nous chercherions 3 puilque luivànt le prindpé 
d’abord établi > les effets que paroiffent produire h 
apparentes j Jont toujours les mêmes que celles que 
t oient les caujes quon dît réelles» 

Article XÏIÎ. 

Quand un corps en mouvement en rencontre un au- 
tre en repos , & qui lui eft égal , je dis qu’afîn que l’appa- 
rence & la réalité le concilient j il faut qu’après le choc , 
iafommedesmouvemenspris de même partffoit égale au 
mouvement primitif. Je ftippofè que les corps A & B 
Ibient égaux , ôc que A ayant la direélion & la vitelîe 
H- V rencontre B en repos ^ je Ihppole aulîi qu’après le 
choc 1+ X exprime le mouvement de A^, & que zi: Y 
marque celui de B , cela pôle j j’ai à faire voir que zilX 
zh Y doit être égal à V, pour cela je donne à mon lieu 
phylique la vicelîè Sc la direclion — i- V , ce qui renverïè 
Bapparencedu mouvement , car alors il doit meparoître 
que c’ell B qui avec — V de vitelîe > vient trouver A en 
repos ; par-là j’ai deux cas lèmbîables 3 où l’elîèt dü 
choc doit être réglé fuivant la même loi , ce que j’ex- 
prime par ces deux formules 3 

Avant le choc. Après le choc. 

A-pV: BO AzhX: BztY 

AO : B — V AzhX — V: Bz±Y — V 


que j ai 
'S cauffs 
prodüi-*. 


mais puiîque le mouvement que A imprime à B dans le 
premier cas , doit être femblable à celui que B imprime 
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à A dans le fécond , à la diredlion près , il faut que -+ Y 
égale i± X' — V , ce qui donne zt X zf Y = —f V. Je 
tirerois auffi la même égalité de celle qui doit fè trouver 
entre -^X & zb Y — V. Ce que je prouve pour ces 
deux cas s’étendroit à tous les autres où Ton jfùppofe- 
roit encore que A & B fèroient égaux , c’efl: que comme 
on vient de le voir ( Article XIL } les cas de la per- 
cuffion ne font différenciés que par une addition, ou paît 
une fouftraélion de mouvement toujours égale avant 
après la rencontre dest corps,. 

Article XIVÙ 


Si a ayant la vitefîê Sc la direélion -4‘ V va frapper 
B en repos, il eft clair que B doit recevoir au moins 
de vitefîè avec la direélion — i- , car autrement la fbmme- 
des deux mouvemens pris de même part , n’égaleroic 
point le mouvement primitif, B ne pouvant être péné- 
tré par A. Si l’on veut que la vitefîè de B foit H- , celle 

de A fera auffi — ; ainfi on aura— p ^V : — PtV au lieu 
de zb X : zt Y : mais li on fiippofè que la vitefîè de B 
furpafîè iV Sc que ce foit de la quantité —P D , ^ V ■ — • 
donnera la vitefîè de A ; c’efl: qu alors la fomme des deux, 
vitefîès fè trouvera égale à -+ V , ainfi on aura- 
•-P4V — ^ D : —P jV — P D , au lieu dezi: X : zt Y ; donc 
toutes les loix que comporte Pégalitédes deux mafîès ,, 
dans le cas dont il s’agit , peüvent être exprimées pat 
iTune ou par l’autre de ces deux formules. 


Allant hchoc—>rN~a2Yès4echoc\ 




~P4V:-+^V 
— PfV — D : — PiV— PÎ^^ 
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ArticleXV. 

Mais il eft aifé de voir que la loi qu’exprime la pre» 
miere des deux formules precedentes ^ eft la feule qui 
puiflè être générale , la feule qui puiftè fervir à régler 
reffetdelapercufTiondansle cas .de f inégalité desmaftes. 

Prenonsun corpsMfbudoubie deN, <&fuppofons que' 
les deux moitiés de N fuflènt P 8c Q j il eft évident que' 
û M ayant frappé le corps P y ces deux corps égaux en 
maflè le trouvoient obligés de fe féparer liiivant quel- 
qu’une des loix exprimées dans la féconde formule , il' 
faudroit que P & Q fè leparaftênt aufîî ; car Q feroit mis 
en mouvement par P j en conféquence de la loi même 
fuivant laquelle P feroit mû par M ; or une telle fépa- 
ration ne pourroit compâtir avec la ténacité des par- 
ties dont les corps durs font compofes ; donc il faudroit. 
qifune loi particulière réglât l’effet du choc de M & d'e 
N : mais fi une telle loi étoit établie, & qu’elle dem.an-’ 
dât queM & N après leur rencontre , le léparalîènt en- 
core , on trouveroit que cette loi ne pourroit s’éten- 
dre à aucun des autres cas , où l’on luppolèroit que les 
maftès qui fe choqueroient , auroient entr’elles un rap- 
port d’inégalité différent de celui de M & de N cha- 
que cas demanderoit donc une loi particulière ; aulîî pref- 
que tous les Phyficiens conviennent-ils prélèntem.ent,. 
que quand deux corps le rencontrent , Sc que la dire- 
élion de leurs mouvemens pafîè par leurs centres de- 
gravité & par les points du contaél, ces corps ne peu- 
vent, enlüite le leparer qu’en eonlequence. de l’a<^ion. 
d’une matière étrangère ; on prouve qu’une telle fépa- 
ration eft toujours un effet compole, un Phénomène pro- 
duit parle concours de pkfieurs caulès différentes. yC’efe^ 
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aufliceque je ferai voir en dévelopânt la nature du refîbrt: 

Article X V L 


Juftifons encore que la loi exprimée par la pre- 
mière formule , eft une loi générale , une loi qui fèrt à ré- 
gler felfet de la perculTion dans le cas même de finéga- 
ïicé des maJîes.. 

Je prens d’abord le cas le plus fimpie que j’exprime 
parM— f V : NO , je luppoie encore que M Ibit à N 
comme l à 2 , & que P & Q foient les deux moitiés de 
N , je fuppofè outre cela que les deux corps n’ayent 
point dereflbrt , & je dis que fuivant la loi qu’il s’agit de 
juftifier , M donnera la moitié de fa vitefîe à P ^ & qu’en 
même tems félon la même loi j P partagera avec Q la 

vitelîè qui lui fera communiquée ; il reliera donc — 


pour M lorfqu’on aura 

de & de —xr étant 

2 aA' 


V 


ou — pour N; or la différence 


V_ 

2 .N 4 

faudra que M partage 


auffi cette différence avec P & qu’en même tems P faflê 
part à Q delà nouvelle vitefîe qu’il recevra ; ainfi ^^'^^ 

fera encore retranché d'un côté pendant que 

fera ajoûté de l’autre ; mais la différence de — & de 

NF—F , . t 

étant — , , cette diiterence fera de 


4A/^ 




même partagée entre M & P , & alors ilfe fera un nou-*- 
veau partage entre P Q ; ainfî la vitefîe de M dimi- 
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Duera de 


N^V—o.NV-yV 


%N'- 

N^V-2NF-^F 


Sc celle de N augmentera de 




: en cherchant doncainfide fuite tous les 


retranchemens de la vitefîè de M , & toutes les aug- 
mentations de celle de N , on formera ces deux progreL; 

fions infinies où régnera la railbn exprimée par 


_V 

2 

NV- 


-V 


JL 

2N 

NV- 


-V 


4N 

N*V— iNV-fV 
8N^ 

&c. 


4N^ 

N^V— ^NV-h-V 

8N'^ 

&c. 


La vitefle de M après le choc égalera donc fa vitefie; 
primitive moins la fomme de tous les termes de 
la première progrelTion , Sc celle de N égalera O de; 
vitefîè plus la fomme de tous les termes de la féconde 

progrelTion , Sc Ton aura pour chacune des deux 


vitefîès j car i". 


F NV-V 
2 


NV-^V n > V 

ou ■ — — i-T— lera a 

2. 

comme — ^ O à quantité , qui retranchée de la^ 


j?V — h ] 


vitefîè primitive V donnera 


F 


N-i-i 

F 


2\ 


F 


iN 


NF-rFr . F • 
ou - — —^.iera a comme' — 

%N^ %N 


Oà 


V 




N F -F 
-lomme 


de tous les termes de la féconde progrefîion , donc M 
^ N après leur rencontre , iront de compagnie, avec le. 
Iiiers de. la. vitefîè. primitive de JVL- 
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Suppojfbns préfentement que M fô.t à N comme i à 3 ; 
Sc que les quantités' P , R, vaiuffent chacune un tiers 
de N. On voit bien qu’en même tems que M- donnerok 

-—de vitelîe à Pj P de fon côté fuivant ce qui vient d’ê- 
tre dit , partageroit également cette vitelîè avec Q Sc 
avec R; ainli lorfque M perdroit f V, on auroit pour 

N ^ ce qui dans ce cas vaudroit de vitelîè ; il eft donc 

évident que lî l’on cherchoit de liiite toutes les diminu- 
tions de la vitelîè de M J & toutes les augmentations de 
celle de N , en le fervant des deux progreffions précé- 
dentes où alors N vaudroit 3 , on trouveroit que la vi- 




V . 


tefle des deux corps après le choc, lèroit ^ ■ 

ainli augmentant lèlon la lùite des nombres entiers , 
on trouveroit toujours qu’après le choc M & N iroienc 
de compagnie avec la vitelîè primitive du corps M di- 
vilee par lalomme des deux malîès, puifque cette vitelîè 

lèroit toujours égaie a 

Mais à préfent ûippofons que M fôt à N , comme 2 à 
tout nombre impair au-dclîùs de l’unité , enforte que N 

ne fut plus multiple de M , je dis qu’aîors — ^ exprime- 

roit la vitelîè des deux corps après leur rencontre ; car 
nommant A & B les deux moitiés de M , il efi; clair que 
dans le tems que B partageroit Ibn mouvement avec N 
fon multiple , la différence de h vitelîè de A & de B 

feroit V> 




NV 


; ainli pendant que la vitelîè corn-; 

mun^ 
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mune de B & de N feroit-ï^^^celle deAfèroit-v^^+'-j^^ 


^N'-+ 1 ^ "" W-f I A-m 

NV 


= V ; il faudrait donc que A partageât avec B H- N 

fbn multiple ; or cette vitefîè partagée félon la régie 
que je viens de juftiferj je veux dire divifée par 2— pN 

ibmme des maflès, deviendroit 


ajoutant cette vitefîè à 


V 


— “5 donc en 
A'- ■4-5 Am- 2 

^_^~ pour avoir la vitefîè to- 
tale des deux corps après le choc , on trouveroît 

aNNV-^^NV^^V _ :lV ' . 

N^ ~\‘^NN -^'y N -\-2. N~~^‘2. 

Il fîiit de-là que fi on fàifbit précéder A d’un nouveau 
degré de mafîè , enfbrte que M valût 3 , la différence qui 
fè trouveroit entre la vitefîè de la maflè ajoutée & celle 


J.V 


NV 


de la fomme de toutes les autres , fèroit V ■ — rr — 

or cette différence partagée.fîiivant la loi , on trouveroit 
que la vitefîè- commune & totale de toutes les mafîès 

égaleroit & généralement quelque fut la rai- 


fon de M à N , on auroit la vitefîè des deux 


corps après leur rencontre dans le cas exprimé par 
M — P V : NO , ce qui donneroit la loi générale ; car com- 
me on l’a déjà vû (^Art. 12. } les cas de la percuffion 
ne font différenciés que par une addition ou par une fou *- 
ftraèlion de vitefîè toujours égale avant & après la ren- 
contre des corps ; ainfi en exprimant tous les cas pof- 
fibles par cette formule JVl—pV“±M-: N -Z± la vitefîè 
commune des deux corps après le choc , deviendroit 


58 


r R I 


MF 


U égale à » ou bien en égalant 

des deux corps qui feroit alors 
•«, avant- leur rencontre, donne- 


~ M-^ N — - 

H-Vrtîi à=d:U, l’état — 
exprimé par M ‘dbU : Nrtw avant 

• > 5*1 r' P * 4^ 4- ^ ey 

roit apres quils le leroient rencontres 


pour leur vitelîè commune & ri:MU:=fcNîi pour la 
Ibmme de leurs mouvemens pris de même part ; d’où 
il liiit que cette Ibmme toujours égale à nLMU , 
doit toujours être la même avant & après le choc ; 
de-là il luit auffi que comme les corps ne le féparent 
plus après qu’ils le font rencontrés , leurs mouvemens 
contraires fe détruilènt. 


Article XVII. 


On Içait que li l’elpace qui le trouve entre deux 
corps , eft partagé réciproquement aux deux malîès , 
c’elî au point qui fait le partage que le trouve leur cen- 
tre commun de gravité ; on fçait aulïî que quand ce 
centre fe meut , la vitelîè eft égale à la Ibmme des mou- 
vemens pris de même part , divifée par la Ibmme des 
deux malîès ; donc cette vitelîè eft toujours la même 
avant & après la rencontre des corps, c’eft qu’elle eft 


toujours égale à 


'\-MU^Nu 


elle deviendroit nulle en 


fuppolànt que les mouvemens MU & i+ N^ftiflènc 
égaux & contraires. 


Article XVïîI. 


Quelque mouvement qu’ayent deux corps M & N qui 
vont fe joindre , fi on Ibuftrait la vitelîè de N de celle de 
M , on aura pour différence , la vitelîè relpeéîive ,prilè 
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ïiîivant la direélion du mouvement par lequel N s’éioi-» 
gneroit de M ; au contraire fi on fouftrait la vitefle de M 
de celle de N la différence des deux vitefîès égalera la 
vitefîè refpeélive, prife fuivant la direélion qu'il faudroit 
que M fiiivît pour s’écarter de N. 

Suppofons, par exemple , que les corps M & N s'ap- 
prochafîènt l’un de l’autre , Sc qu avant leur rencontre M 
H- 3 V : N — aV exprimât leur état abfblu, on voit qu’en 
retranchant — 2V de , on auroit —f.y V qui vau- 

droit la vitefîè refpeélive prifè fuivant la direélion du 
mouvement qu’il faudroit que N reçût pour s’éloigner 
de M ; au contraire, fi c’étoit-4-3V qu’on retranchât 
de — ■2V on auroit — y V qui égaleroit la vitefîè ref- 
peélive prifè fiiivant la direélion que M devroit avoir 
pour s’écarter de N. Il fiiit de-là que la vitefîè refpeélive 
de deux corps qui s’approchent l’un de l’autre , n’afîèéle, 
à proprement parler, aucune direction particulière ; mais 
ce qu^il importe le plus de remarquer ici , c’eft que dans 
î’inftant du choc , cette vitefîè efl toujours partagée 
aux corps, qui fè rencontrent , fuivant la raifon ren- 
verfée de leurs mafîès Sc avec *les direélions contraires 
qu’ils devroit avoir pour s’éloigner l’un de l’autre , en- 
fbrte que les vitefîès acquifès ajoutées aux vitefîès primi- 
tives, donnent toujours l’état abfolu , ou plûtôtfétat ap- 
parent des deux corps après qu’ils fè font rencontrés ; 
fuppofbns , par exemple , que deux corps qui vien- 
droient fè joindre, fufîènt entr’eux comme 3M à 2M, 
qu’avant le choc on eut l’apparence 3M— 1-3^^ :.2M 
— -iV , je dis, qu’alors la vitefîè refpeélive qui égaleroit 
y V fèroit partagée aux deux corps dans l’inftant du choc, 
fuivant la raifon de 2 à 3, Sc avec la direélion — pour 
3 M Sc la direélion —H pour 2M , Sc qu’ainh la vitefîè 

Hij 
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qu^’acquereroit 3M égaleroit — 2V , Sç que celle qu’ac- 
quereroic 2M égaleroic -+ 3 V; ce qui eft évident ^puil^ 
que — 2V Sc -+ 3 V ajoûtés'de part & d’autre aux viteP 
lès primitives -4- 3 V & — 2 V donneroient — {- V pour la 
vitelîè commune des deux corps après leur rencontre , 
conformément à la loi qui vient d^être démontrée ; mais 
qifon voulut avoir les mouvemens acquis , on multi- 
' plieroit — 2 V par 3MJ & — 1- 3 V par sM , & Pon auroit 
6MV paur 3M,<3c —f-6MV pour 2M. De-là je con- 
clus que dans le choc des corps , l’aélion & la réaélion 
font toujours égales , principe juftiiié , puilqu’il lè- 
tire d une loi que je viens de faire voir être la feule 
qui puifîè paroître générale dans l’hypotèfe du mouve- 
ment abfolu J & la lèuîe qui puiiîè l’être en effet , dans 
l’hypotèlè du mouvement relatif. 

ArticleXIX. 

L’efièt du choc des corps à relîort ne fuppolè aucune 
exception dans la nature ; tout relîort tire Ion jeudePa- 
éîion d’une'matiere infenlible > mais Ibumilè à la loi com- 
mune ; j’aurai occafion de le faire voir dans la fuite de 
cet ouvrage , il me fuffira de remarquer ici ^ que quand 
deux corps à relîort fe rencontrent , leurs forces élaffi- 
ques 5 11 elles font complétés , doublent toujours l’effet 
propre du choc , liippolbns comme dans l’exemple 
précèdent ^ que l’état primitif des corps 3M & 2M ff it 
3M — 3 V ; 2M — • 2V , les vitelîès qffacquereront ces 
corps loriqu’ils viendront à îe rencontrer , n^’égaleront 
plus — 2 V J — !- 3 V, elles égaleront —4V ^ H- 6V , en- 
Ibrte que dans l’inlîant du choc ce lèrale double de la 
yiteffe refpecfcive qui lèra partagée aux deux corps lîii- 
vant la railbn renverfée de leurs malîès, ce qui doublera 
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pareillement les mouvemens égaux , mais contraires 
qui leur feront imprimés dans cet inftant , mouvemens 
qui n’altereront en rien, fétat du centre commun de gra- 
vité des deux malîès. 

Article XX. 

Clierclions maintenant quel effet doit produire la 
rencontre oblique des corps. 

Quand un corps en frappe obliquement un autre , il 
n employé en le frappant qu’une partie de fa. force , fbn 
mouvement fè décompofè. 

Que le corps M ( Fig . 2.) aille frapper le corps N 
en fiiivant une direéfion AC inclinée fur PQ fiirface du 
corps N , on pourra regarder le mouvernent de M com- 
me compofé des mouvemens AB & BC , l’un parallèle 
à la furface PQ ^ l’autre perpendiculaire fur cette fiirface ; 
mais j’ajoute- que dans l’inftaht du choc ^ M agira fiir N 
comme s’il n’avoit que le mouvement exprimé par BC ; 
c’eft que l’impreffion qu’il fera fur le corps N ^ dépen- 
dra de la viteflê avec laquelle il s’en approchera ^ Sc que 
BC exprimera cette vitefîè. 

Article XXL 

. Si un corps fphérique M (Fig. 3.) frappe obliquement 
un autre corps fphérique N , je dis que pour avoir l’efïèt 
du choc dans ce cas , il faudra joindre à la loi de l’impuî- 
fion ^ celle de la décompofition du mouvement. Je fup- 
pofe que le corps M foit parti du point A , Sc qu’il ren- 
contre obliquement le corps N , j’unis leurs centres de 
gravité p|f la ligne HG prolongée jufqu’en B où tombe ' 
la perpendiculaire menée du point A ; on voit alors que 
le corps N doit être frappé par M de la même manière 
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qui! le feroit li M étoit parti de B j ( Article 20 ). Main- 
tenant je coupe la ligne B G au point G , enlbrte que 
BC fcit à CG comme M à N , & puis je prens GD 
égale & parallèle à AC , & fur la ligne BH prolongée 
du côté de. H , je prens HF égale à BC ; cela fait , je dis 
que ces deux lignes exprimeront Sc la vitelîè & la di- 
reélion des deux corps après leur rencontre , & qu ainfi 
l’effet du clioc dans ce cas , dépendra , & de la loi de 
l’impulfion , & de celle de la décompofition du mouve- 
ment. 

Article XXII. 

Les mêmes cliofes fuppofées j il eft aifé de voir que la 
Ibmme des mouvemens abfolus de M & de N après le 
choc furpaiîêra le mouvement primitif de M ; car cette 
proportion HF; CG M , N donnera HF><N =iCGxM j 
donc le mouvement après le choc vaudra AC-^CG 3 
au lieu qu’avant le choc il ne valoir que AGxM. 

Article XXII î. 

Il fuit de-là que ce qu’on nomme force ou effort 
dans la matière ; n’y doit point être regardé comme un 
principe de mouvement ; car puifque le mouvement 
avant le choc eft à celui qu’ont les deux corps après le 
choc ; comme AG><M à AC^CG xM on voit que fi ces 
mouvemens inégaux étoient produits par une même for- 
ce ; on auroit au moins ; ou d’un côté ou de l’autre ; un 
effet qui ne répondroit point à fa caufè. 

Mais on peut aller plus loin ; fuppofbns que M & N 
après le choc ; vinfîènt aufîi à rencontrer obliquement 
deux autres corps , & que ceux-ci en rencontraflènt en- 
core d’autres de la même maniéré ; il eft clair que de pa- 
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reilles rencontres infiniment multipliées , produiroienc 
un mouvement infini , un mouvement qui ne tiendroit 
plus rien de la limitation de fa première caufè : j’ai donc 
droit de conclure que ce qu’on nomme force ou effort 
dans la matière , n’y doit point être regardé comme un 
principe de mouvement. ^ 

Article XXIV. 

Suppofànt les mêmes choies que dans les Articles 
XXL & XXII. & menant fur AG les perpendiculaires 
CI & BK , menant auffi lut BK la perpendiculaire CL , 
je dis 1°. que le mouvement GD multiplié par M ^ ou 
ACxM qu’aura le corps M après le choc , pourra le 
réldudre en deux autres mouvemens AIxM , ICxiVT^ 
déterminés , l’un fiiivant la direélion du mouvement pri- 
mitif, l’autre fuivant la perpendiculaire fur la même di- 
reélion. Je dis 2°. que le mouvement HF>^N ou BCxN, 
que le corps N acquerrera en conléquence de la loi de 
î’impulfion , pourra de même fe réldudre en deux autres 
mouvemens LCxN Sc BLxN , le premier égal au mou- 
vement IGxM que M perdra liiivantlà direélion primi- 
tive , & l’autre pareillement égal , mais contraire au mou- 
vement IC><M. que le corps Macquérera en le détournant 
de la direélion AG , ce qu’il efi: aile de juflifier ; car les 
triangles BCL, CGI étant lèmblables, Sc BC étant à 
CG, par la lùppofition , comme M à N , les autres cô- 
tés homologues des deux Triangles leront auffi entr’eux, 
comme les deux mafiès ; on aura donc LC , IG :: M , 
N , Sc BL, IC :: M , N, d’où on tirera LCxN=-IGxM, 
Sc BLxN=ICxM. 


Principes Generaux 
Article XXV.* 

Il luit de-là que dans le choc oblique des corps ^ les 
nouveaux mouvemens qui naiflènt dans la nature > 

qu’on vient de voir être égaux &; contraires liiivant 
une direélion toujours perpendiculaire fur celle du mou- 
vement primitif, ne retranchent rien de ce mouvement 
qui pris de même part , eft toujours égal avant & après 
le choc. 

Article XXVI. 

Si on fiippofoit que les corps M & N fuflènt élafli- 
ques, on doubleroit l’efïèt propre que produiroit leur 
rencontre , ce qui ne dérahgeroit eh rien l’état de leur 
centre commun de gravité ; c’eft que les nouveaux mou- 
yemens qu’ils acquereroient , lèroient encore égaux Sc 
contraires. 

Article XXVII. 

Soit C le centré commun de gravité *des corps M & 
N, fl on fùppolè que M décrive la ligne MD , le point 
C décrira Cd parallèle à MD , ce qui eft évident ^ car 
quand le corps M parcourera MB Sc BD ; C pareburera 
CZ», l>d , donc puifqu’on aura B^, à & Dd à dN , 
comme MC à CN , la ligne Cd fera parallèle à MD. 

Article XXVIII. 

Que les corps M & N (F^'g. 4.) le meuvent uniformé- 
ment fur un même plan, ou fur deux plans dilférens, 
parallèles ou inclinés l’un à l’autre , leur centre commun 
de gravité , ou reliera en repos , ou luivra la trace d’un 
mouvement toujours égal Sc toujours femblablement 
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dirigé ; car que le corps M parcoure une ligne droite 
quelconque, le centre commun de gravité des deux malles 
avancera fuivant une direétion parallèle à celle du mou- 
vement de M. Que le corps N fe meuve , ce centre 
avancera de même parallèlement à la direélion que fui- 
vra le corps N ; donc ce centre commun des deux maf^ 
fes , en obéilîànt aux deux mouvemens à la fois , dé- 
crira d’un mouvement égal là Diagonale du Parallélo- 
gramme fait Ibus les deux différentes direélions des mou- 
vemens aufquels ceux des corps M & N Pobligeront de 
le prêter ; mais cette Diagonale fera nulle ou infini- 
ment petite, fi les deux mouvemens font égaux & con- 
traires. 

Article XXIX. 

Si plulieurs corps A , B , G , D , &c. placés fîir un 
même plan ou fur des plans difPérens , viennent à le 
mouvoir , je dis que quelques vitefîès qu ils ayent , 
de quelque maniéré qu’ils le rencontrent, leur centre 
commun de gravité , ou fuivra conftamment & unifor- 
mément la même direélion, ou reliera toujours en repos. 

Soit X le centre commun de gravité des corps A <& B, 
y celui des corps A , B , C , z celui des corps A , B , C ^ 
D , Scc. la fomme des mouvemens des corps A & B 
égalera le mouvement de leur centre commun de gra- 
vité X , de même que li les deux mafîès s’y trouvoient 
réunies, & ce mouvement fera ou nul ou toujours dirigé 
de la même maniéré ; la Ibmme des mouvemens du 
centre & du corps C égalera de même le mouvement 
de leur centre commun de gravité y , & ce mouvement , 
s’il n’efl point nul, lèra pareillement dirigé vers un même 
point fixe ; Sc comme le mouvement compofé de celui 
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-du centre jy & du mouvement du corps D , égalera auffî 
le mouvement du centre commun de gravité z des qua- 
tre corps A ^ B , G J D ; ce mouvement fera encore 
réglé & dirigé luivant la même loi, c’eft-à-dire, ou qu'il 
deviendra nul , ou que là direélion êc là vitelîè feront 
toujours les mêmes. 

Maintenant que les corps A, B, C , D , Scc. le ren- 
contrent , ietirs centres communs de gravité ne change- 
ront pas pour cela d’état ; donc celui de toutes les malîès, 
ou reliera conllamment en repos , ou continuera de le 
mouvoir uniformément lùivantfa première direélion. 



( 









Principes de la Philofophie de M. Neuton. 
Article I. 

V ANT que de faire üfàge des principes 
qu on vient d’établir, je crois qu’il ne lera 
pas hors de propos d’entrer dans l’examen 
de ceux que M. Neuton fait lèrvir de 
fondement à Ion lyftême. Ce nouveau 
Philofophe, déjà illuftré par les rares connoijflànces qu’il 
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avoit puifées dans la Géométrie , foufFroit impatiem- 
ment , qu^’une nation étrangère à la lienne^ pût le préva- 
loir de la pollelîion où elle étoit d’enleigner les autres ^ 
Sc de leur fervir de modèle ; excité par une noble ému- 
lation J & guidé par la fixpériorité de Ion génie , il ne 
longea plus qu à affranchir la Patrie de la néceffité où 
elle croyoit être , d^emprunter de nous Part d’éclairer 
les démarches delà nature , & de la fuivre dans lès opé- 
rations. Ce ne fût point encore affèz pour lui , ennemi 
de toute contrainte , Sc lèntant que la Phyfique le gêne- 
roit fans ceflè , il la bannit de la Philolbphie ; Sc de peur 
d’être forcé de réclamer quelquefois Ibn lècours , il eut 
loin d’ériger en loix primordiales les caufes intimes de 
chaque Phénomène particulier : par-là toute difficulté fut 
applanie , Ibn travail ne roula plus que fur deslujets trai- 
tables qu’il fçût affujettir à fes calculs : un Phénomène 
analyfé géométriquement , devint pour lui un Phéno- 
mène expliqué ; ainff cet illuftre rival de M. Delcartes 
eut bien-îôt la làtisfaéfion finguliere de fè trouver grand 
Philofophe par cela feul qu’il étoit grand Géomètre. 
Donnons ici un effài de fa Méthode. 

Article II. 

On Içak que fliivant la loi de Kepler ^ quelle que Ibit 
la courbe que décrit une planete autour du Soleil , 
regardé comme centre commun des circulations , le 
rayon veéfeur , qui partant de ce centre , aboutit à celui 
de la Planete , décrit toujours des aires égales dans des 
tems égaux r fùppofbns donc qu’une Planete décrive la 
courbe ABCDE autour du Soleil placé en S , ( Fig. i. ) 
Sc que les petites lignes droites AB , BC, CD , DE , 
prifes pour les élemens de la courbe, foient telles qu'en 
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comparant les Triangles ASB, BSC , CSD , DSE , on 
les trouve égaux ; il eft clair que fi dans le premier in- 
flant la Planete a parcouru la ligne AB , elle tendra dans 
le fécond inftant à parcourir la ligne Bc fuppofée égale à 
la ligne AB, dont elle fera le prolongement, Sc qu'ainfi 
le Triangle BS^- égalera le Triangle ASB ; or par la lùp- 
pofition , le Triangle BSC égalera pareillement ASB; 
donc les Triangles BSt' & BSC feront égaux ; de comme 
ils auront BS pout bafe commune , la ligne cC qui join- 
dra leurs fommets , fera parallèle à BS ; ainli le mouve- 
ment BC exprimé par la Diagonale du Parallélogram- 
me BÆN lèracompofée du mouvement primitif Bc, & 
d’un nouveau mouvement BN dirigé vers S. De même 
fi on prolonge les lignes BC , CD , de que leurs prolon- 
gemens Cd , De , foient refpeélivement égaux aux li- 
gnes BC de CD , on verra que les mouvemens exprimés 
par CD de DE, feront pareillement compofés des mou- 
vemens Cd de CH , De , de DI ; ainfi de ce que le rayon 
veéleur d’une Planete, décrit des aires égales dans des tems 
égaux , il fiiit que la Planete eft continuellement détour- 
née de fon chemin par une force étrangère , dont i’aélion 
eft toujours dirigée vers le Soleil. 

Article III. 

Il fuit encore du même Phénomène , que les vitefies 
de la Planete , feront par tout en raifbn renverfée des 
perpendiculaires abaiftees du point S fur les Tangentes 
aux différens points de la courbe qu’elle décrira, j car 
puilque le Triangle BSC fera égal au Triangle ASB ; ■ 
nommant A le côté AB , B le côté BC , P de Q les per- 
pendiculaires abaiifées du point S fur A & fu| B , pro- 
longés , s’il eft nécelTaire , on aura AP=BQ , d^'où 
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on tirera cette proportion A , B :: Q, P. 

Article IV. 

Mais G. on décrit les arcs infiniment petits BM Sc CN 
( Fig. 2. ) & qu’on regarde les mouvemens AB & BC , 
comme compoles des moüvemens MB <& AM^NC & 
BN J les mouvemens MB & NG feront en raildn renver- 
fée des rayons SA & SB ; car on aura SAxMB égal à 
SBxNC , d’où on tirera BM , CN :: SB , SA. 

Article V. 

Il eft clair que fi on regarde de même le mouvement 
Bf comme compofé des mouvemens Le & BL , le pre- 
mier circulaire par rapport au point S , & l’autre para- 
centrique , on concevra que de quelque maniéré que 
fbit altéré le mouvement BL ^ pourvu, que ce foit fiii- 
vant la direélion du rayon veéleur /les aires décrites en 
tems égaux , refteront toujours égales ; car fi on mene 
fCK parallèle à BS ^ tous les Triangles faits fur la bafè 
BS, Sc dont les fbmmet s aboutiront à la ligne çK, feront 
égaux au Triangle BSt- ; ainfi ils égaleront tous le Trian- 
gle ASB. Qu’on altéré donc comme on voudra le mour 
vement paracentrique BL j qu’on lui ajoûte par exem- 
ple , ou le mouvement LN , ou le mouvement LQ , les 
Triangles BSC , & BSP , feront toujours égaux au 
Triangle ASB. 

Il n’en fèfoit pas de même du mouvement circulai- 
re ; car pour peu qTon vînt à l’accelerer , ou à le retar- 
der , la hauteur du Triangle qTon formeroit fiir la bafè 
BS , n’étant plus égale à la hauteur du Triangle BSc , 
ces Triangles ne fèroient plus égaux , ce qui renverfè- 
roit la loi de Kepler. 


WP- 
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Arricle VL 

Cela pofë , prenons un des tourbillons de M. Def- 
' cartes , regardons-le comme partagé en une infinité de 
couches fphériques, fiippolbns que S ( Fîg.^. ') fbit le 
centre commun de ces couches, & que DGd^ repréfente 
le plan de l’Equateur du tourbillon ; fi on conçoit qu’une 
Planete décrive fur ce Plan toute autre courbe que la cir- 
conférence d’un cercle, il faudra concevoir aufîi, ou que 
la matière aura par tout le même mouvement circulaire 
que la Planete , ou que malgré la différence de leurs 
mouvemens , celui de la Planete ne fera nullement altéré ; 
car que le rayon veéf eur , après avoir décrit le Triangle 
ASB , décrive dans i’inftant fùivant le Triangle BSC 
— ASB , & qu’on décompofe encore le mouvement BC 
en deux-mouvemens BN & NC , le premier paracen- 
trique , & l’autre circulaire , on vient de voir } 

qufil n’y aura que le mouvement BN qui pourra être al- 
téré fans que le mouvement total de la Planete déroge 
à la loi de Kepler , Sc que pour peu que le mouvement 
circulaire NC fut ou accéléré , ou retardé par celui dela< 
matière , les Seéleurs ASB & BSC , ne fe trouveroient 
plus égaux. ' 

Article V IL 

Il faut donc opter , Sc voir fi on veut que dans le cas 
de la différence des mouvemens circulaires , la matière 
ne puiflè avoir prife fîir la Planete , ou fi on aime mieux • 
fuppofèr que les mouvemens tranflatifs des couches fphé- 
riques doivent être par tout en raifbn renverfée des di- 
ftances , fiiivant la proportion des mouvemens circulai^- 
res de la Planete ( Art. 4. 
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Article V 1 1 I. 

Ce dernier parti eft celui qu’ont pris quelques Phyfî- 
ciens modernes ; mais il eft aifè de voir qu’il fuivroit de 
leur ftippofttion , que les tems périodiques des circula- 
tions de la matière & des différentes Planètes que renfer- 
meroit le tourbillon ^ feroient en raifbn doublée des di- 
ftances ; car foit T, le tems d’une révolution , C, le che- 
min parcouru , la diftance , . & V la viteftè , on aura 

. T~ ou T — mais par la fuppofition V égale- 

roit (Art. q. ) , donc T feroit proportionnel à RR, 

ce qui anéantiroit la loi de Kepler ^ puifque fîiivant cette 
loi , les tems des circulations doivent répondre , non aux 
quarrés des diftances , mais aux racines quarrées des cu- 
bes de ces diftances , comme on le verra dans la fuite. 

Article IX. 

Il ne refte donc plus qu’à iuppofer que le mouvement 
circulaire d’une Planete ne peut être altéré par celui de 
la matière ; mais pourquoi dans ce cas , la matière n’a- 
t’eîle point de prifè ftir la Planete, pendant que dans 
quelque cas que ce^^it , elle a aftèz de force pour l’o- 
bliger à fè mouvoir le long de fbn rayon veéleur l Et 
puis , d’où la matière tire-t-elle cette force ? Il femble- 
roit que de l’éclairciftement de ces deux points , dépen- 
droit l’explication du Phénomène , & cela fèroit vrai , 
s’il falloir que nous fuivifîions la méthode des Carté- 
fiens ; mais M. Neuton nous en fournit une autre bien 
plus commode , la matière du tourbillon nous embar- 
rafîê-t-elle ? Supprimons-la , elle ne pourra plus altérer le 

mouvement 
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mouvement circulaire des Planètes^; & comme le Phéno- 
mène demande que toute Planete {bit continuellement dé- 
tournée de fon chemin par une force qui la follicite à des- 
cendre vers un point déterminé , ôc qu^elle ne pourra 
plus être pouiîee dès qu’elle le trouvera dans le vuide ; 
il y aura encore un parti à prendre j ce fera de la faire at- 
tirer ; ainli le Soleil attirera Mercure , Vénus , la Terre , 
Mars , Jupiter Sc Saturne , avec tout ce qui les environ- 
nera ; la Terre attirera de même la Lune , Jupiter lès Sa- 
tellites J Sc Saturne les liens ; voilà donc la difficulté le- 
vée, & le Phénomène expliqué. 

Article X. 


Les oblèrvations de Kepler jullifient encore que les 
Planètes décrivent des Elliplès qui ont le Soleil pour 
foyer commun , voyons quel principe fournit ce Phé- 
nomène. 

Je liippofe que^li F (Fig. 4. ) ell un des foyers de 
TElliple A^ab , le Diamètre H/z conjugué de Rg' coupe- 
ra le rayon FR en un point D , tel que la partie DR 
égalera CA moitié dugrandaxe. 

Je liippole J2°. que dans l’Elliplè tous les Parallélo- 
grammes décrits autour de deux Dianiétres conjugués 
Ibnt égaux entf eux. * 

Maintenant je prens le Rayon FL infiniment proche 
de FR ; des points R & L j’abailîè les perpendiculaires 
R^ !& LK , f une fur le Diamètre HA conjugué de Rg' , 
l’autre liir le Rayon FR ; je mene la Tangente RT au 
point R ; je mene auffi l’ordonnée Lx qui coupe FR au 


!^_Cesdeux propriétés dcl’Elljpfc j feront juftilîées 


dans la 6'. Differtatlon. 

K 
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point U , enfùite j achevé, le. Parallélogramme KuLf , cela. 

fait J, loit 


CA moitié du grand axe, —a; 

CB moitié du petit axe = b 

CR moitié du Diamètre —S 

CH moitié du Diamètre üh — h 

ÏjX ^ordonnée au Diamètre R^=jy 
Rx la coupée — x 

"Lt Ou Ibn égale uK = u - 

LK perpendiculaire fur FR == K. 

R^ perpendiculaire fiir HA == q 

DR ( première fippolidon } = a 

ÎjU ou l’ordonnée Lx =y 

Le Paramétré du grand axe. = P' 

Le Rayon FR = R. 


1°. Les Triangles lèmblables DRC , uRx donneront; 
u.y X.:: a, g &par conféquent x = 

a?. De la propriété de rEllîpfe on tirera jjy= 

3?. A caufè des Triangles lèmblables DR4 ^ mLK ^ on: 
aura yy , KK : ï aa , qq Sc KK = ; mais par la fécon- 

de lùppofition égalant ah ^ qq égalera-^^ ce qui chan- 


gera l’Equation precedente en celle-ci KK = • 

Prélèntement , li dans la féconde Equation on fiibfti- 
tue -^à la place de x , onaurayjy = 


ahhu 

a. 


hhuu 


- aa. 
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•dans la troifiéme Equation on met pour jyjy là valeur — ^ 

hhuu ■^■xr hbuu %hbu 

■ — on aura JviS. = — -ou JvK. — , 


aa 


a 


acus, 


hbuu r 1 ^ 2.bbu 

parce que - lera nui par rapport a — 


a 


on aura 


donc ( propr. de l’Ell. ) KK=pîf, & comme p expri- 
mera une grandeur confiante; u deviendra propotionnel à 

KK ; il le fera donc auffi ( Art' 4. ) à . 

Par-là on voit que les différentes pefânteurs d^une 
même Planete fuivent le rapport renverfe des quarrés 
de les diflances au Soleil ; mais pourquoi la Planete pefe- 
t-elle fùivant ce rapport l C’efl qu’une loi primordiale 
l’oblige à pefèr ainfi. Achevons de rendre raifbn de la 
loi de Kepler. 

ArticleXI. 


On fçait que cette loi fiippofè encore que les tems 
des révolutions des Planètes qui circulent autour d^’un 
foyer commun , font entr’eux comme les racines quar- 
rées des cubes des diflances moyennes ; ou comme celles 
des cubes des grands axes des Ellipfès décrites autour 
du centre commun des tendances : analyfons géométri- 
quement ce Phénomène ; ôc voyons ce qu’on en doit 
tirer. 

Soient ARQB ; arqh (^Fig. y.) deux Ellipfcs qui 
ayent le point F pour foyer commun ; foient nom- 
més 

A & <2 les grands axes , 

B & ^ les petits axes , 

K ij 
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P Sc P hs Paramétrés de A & de <3: j 
R & r les Rayons FR <Sc Fr , 

K Ôck les perpendiculaires LK Sclkf 
V <& U les lignes»TL & tl parallèles aux Rayons FR ^ 
Fr;, & terminées parles Tangentes RT^ rf<& parles points 
L & / liippofés infiniment proches des points R & r. 

Si on nomme T & T les tems des révolutions , le 
Phénomène donnera Ts T"' : : A% ^3:^ ; or fuppofant que 
les deux Planètes décrivent dans le même inftant les arcs 
RL rl, comme les aires RFL;, rF/fèront refpeélivement 
égales ÇArt.2,^ à celles que les Rayons veéleurs FR 
& Fr décriront dans chacun des autres inftans , il efl: clair 
■que les aires totales des deux Elliplès feront entr’elles 
comme TxRxK à Tx r x /? ; rnais ( propr. de l’Elliplè ) on 
auraTxRxK, Txrxfr :: AxR, ay-b :: A/ÂP ? aVap , on 
aura donc aufîiT^ x R- x K% x x /p ; : A T, a^p ; or lui-- 
vant ce qui vient d’être démontré f/^rf. 10. ) 
feront P V & pU , ce qui changera la proportion préce- 
dente en celle-ci x K* x V , T" x r^ x ^ : A% a\- d’où on 

tirera <2^ x T* x R* x V=A^ x T" x r^ x U ; donc puifque parla 

fuppofition égalera A^ Ts V fera à U , comme ^ 

à i- : mais V & U marqueront les chutes initiales des 

deux Planètes lorlquelles tendront à parcourir les Tan- 
gentes RT ^ rt , donc ces chutes feront par tout en raifon 
renverfée des quarrés des diftances au foyer F , quel- 
qu inégalité même qu’il puifîè fè trouver entre les deux 
mafîès. Voilà donc un nouveau développement du prin- 
cipe de l’atraélion ; car quoiqu’il ait -déjà été démontre 
( An. 10. ) que les viteflès initiales des chûtes de chaque 
Planete prifè féparément ^ font par tout en raifon renr* 
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verfée des quarrés des diftances , il eft clair que làns le 
dernier Phénomène que Hippofe la loi de Kepler , on ne 
Içauroit pas encore au jufte fi cette proportion lèroit 
gardée entre ies chûtes de deux ou de plufieurs Planè- 
tes dont lesmalîès lèroient inégales. 

Article XII. 

<* 

Mais pour donner une idée complété du principe de 
Tattraclion , je dis qu outre ce que les Phénomènes nous 
en font connoître , il eft très-probable que les viteftès 
des corps attirés j font toujours comme les maflès de 
ceux qui les attirent ; or puifqu elles font auffi en railbn 
renverfée des quarrés des diftances ( Art. 1 1 • } il eft clair 
qu’en ftzppolànt que M doit attiréq)ar le corps' F , & que 

F 

on aura ^ propor- 
tionnel à la viteftè initiale de M ^ c’eft-à-dire que cette 
viteftè fera à la fois & en raifbn direèle de la mafle F^i, 
Sc en raifbn inverfe du quarré de la diftance 

A R T-I C L E XIII. 

De plus > comme toute aélion eft toujours jointe à 
une réaèlion qui lui eft égale , on voit bien qu’il fau- 
dra encore établir dans la nature une réciprocation d’at- 
traélion ; il faudra fiippofèr > par exemple que la Terre 
Sc la Lune s’attireront mutuellement avec des forces: 
égales , & qu’ainfi les viteftès avec lefquelles elles ten- 
dront à s’approcher l’une de Pautre ^ feront en raifba 
renverfée de leurs maflès ; aufîi eft-ce ce qu’à fiippofé: 
•M. Newton.- 


d exprime leur diftance refpeèlive , 
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Article XIV. 

Qu^on réalifè cette fuppofition j, il fera facile de con- 
cevoir comment deux Planètes pourront s’aflbcier de 
maniéré qu’elles falîènt de compagnie leurs révolutions 
autour du Soleil Sc qu’en même tems elles tournent 
l’une Sc l’autre autour de leur centre commun de gravi’ 
té ; car mettons les Planètes A & B en mouvement , 
pour les faire tourner autour du Soleil S ( Fig. 6. ) avec 
des vitelîès qui Idient en raifon renverlee des racines de 
leurs Rayons veéleurs SA & SB comme le demandera 
la loi de Kepler , & puis liippofons qu’en conféquence 
des iraprelTions qu’-elles auront reçues ; elles commen- 
cent à décrire J l’une l’orbite inférieure PQR , l’autre l’or- 
bitre liipérieure TVZ : il eft évident que quand ces Pla- 
nètes viendront à le trouver en conjonétion aux points 
Q & V leurs forces accélératrices & réciproques qui 
auront continuellement pris dé nouveaux accroilîèmens, 
pourront enfin l’emporter fiir la différence des forces 
avec lefquelles le Soleil attirera les deux mafies ; donc 
ces mafies en obéifiànt au mouvement primitif qui leur 
aura été imprimé , & à celui qui naîtra de leurattraéfion 
mutuelle, feront obligées de circuler autour du point o 
pris ici pour leur centre commun de gravité , de faire 
autour de ce point la fonéfion de Satellites , Sc de lui 
laiflèr décrire à leur place une orbite régulière ox dont le 
Soleil fera le centre , mais dans quel fens circuleront 
alors les deux mafies ? Il eft aifé de le voir , elles cit’^ 
culerontdansle même fens que circuleroient les bras d’un 
levier aux extrémités defquels elles fèroient attachées. 
Or nommant .T, le tems de la révolution de l’une ou 
de l’autre PlanetS; R; fà diftance au centre S , Vfà vl^. 


i 
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Èeflè tranlîative ; comme on aura( Art. ii. ) T — Rv^R 

= — , V égalera "7^* Ainfi les vkelîès feront enraifon 

inverfe des racines quarrées des diftances SA & SB. Donc 
comme la Planete A , la plus proche du Soleil aura la 
plus grande vitelîè tranflative , elle décrira l’arc QK au 
lieu de la Tangente QD , & déterminera la Planete B à 
décrire l’Arc VH , en forte que les vitefîès QK ôc VH 
feront en raifbn renverfée des deux malîès ; ainfi fùp- 
pofànt que le point o tourne autour du Soleil , fui vaut 
fordre des Signes , ce fera contre l’ordre des Signes que 
tournera l’une & l’autre Planete^ 

Article XV. 

Mais , pourquoi donc la Lune tourne-t-elle autour de 
nous d’Occident en Orient ? C’efl; une difficulté quil 
pourroit rendre le principe del’attraélion ffifpeél : Cepen- 
dant ne craignons rien , la PhilofdpLie de M. Newton effi 
trop féconde en relîdurces pour nous manquer au befbin.. 
Nes^agit-il que d’obliger la Lune à tourner autour de la; 
Terre ffiivant l’ordre des Signes? Je dis que pour lui don- 
ner cette direélion , il fuffit de ffippofèr que quand ces; 
deux. Planètes ont été créées. Dieu les a d’abord placées 
ffir un même Rayon veéïeur , Sc qu’enffiite contre l’or- 
dre ordinaire, il a donné la plus grande vitelîè tranlla- 
tive à la Planete la plus éloignée du Soleil 5 or cela étoit 
polïible , {Jonc voilà le principe de l’attraélion en. 
ïeté. 

Article XVL. 

Qu’on ne dÜe point que l’arbitraire ne doit jamais; 
entrer dans un fyftême ii elt évident quTl devient pW 
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.que recevable dans celui de M. Newton j car pourquoi ; 
par exemple , les Planètes circulent-elles toutes dans le 
mêmelèns ; n eft-ce pas parce que Dieu Pa voulu ? Pour- 
quoi tournent-elles fur leurs centres dans le fèns qu^elles 
tournent autour du Soleil ; n"ell-ce pas encore parce qu^’il 
a plû à Dieu que cela fut ainfi '? Donc puifqu aucune 
caufe phyfique n’a dirigé le mouvement de la Lune fùi- 
vant l’ordre des Signes , il faut de néceffité que cette di- 
reélion fè tire d’une détermination arbitraire : ces fortes 
de déterminations entrent nécefîàirement dans le fyftême 
de M. Newton ; en veut-on une autre preuve ? la voici ; 

Article XVII. 

On fçait que dans l’bypotèfe du vuide le centre com- 
mun de gravité du Soleil Sc des Planètes efl immobile ; 
car qu’il y eût un fèul inftant où ce centre changeât de 
place ^ilfaudroit ÇDiJfert. i. Art. aq.) qu’il continuât de 
ih mouvoir fiiivant une direéfion confiante , Sc avec une 
vitefîè toujours uniforme ; donc le Soleil Sc les Planètes 
jroient bien-tôt fè perdre de compagnie dans l’Immen- 
lité du vuide j orc’étoit ce qu’il falloir prévenir : Donc 
il a été nécefîàire que dès le premier inflant de la créa- 
tion des mafîès qui dévoient fè lier par leurs forces attra- 
élives y leurs mouvemens abfolus ayent été partagés éga- 
lement fuivant des direélions contraires, c’efl- à-|dire, 
qu^’en fîippofânt , par exemple, que le Soleil fè foit trou- 
vé fèul d’un côté j & toutes les Planètes de l’autre ; il 
a fallu que dès que celles-ci ont commencé à fè mou- 
voir , Dieu ait imprimé au Soleil un mouvement con- 
traire , mais égal à celui de toutes les Planètes prifès en-, 
fèmble ; voilà donc encore de l’arbitraire dans le fyflê- 
me de M. Newton ^ aujil eft-ce là ce qui en écarte toutes 
les difficultés, ' Article 
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Article XVIII. 

Je reviens donc à ce que j’ai d’abord avancé ^ & je 
conclus qu’en fùivant la méchode de ce graild Géo- 
mètre 5 rien n’eft plus facile que de développer le mé- 
chanifme de la nature ; voulez-vous rendre raifon d’un 
Phénomène compliqué ^ expolèz-le géométriquement ^ 
vous aurez tout fait ; ce qui pourra relier d’embaraflànt 
pour le Phificien dépendra à coup sûr^ ou d’une loî 
primordiale 3 ou de quelque détermination particulière. 
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QUATRIEME DISSERTATION. 

Suite des P rincijpes de la Philojophie de M, Newton. 
Article ï. 

U A N D on regarde . la pefànteur comme 
i’efïèt propre de Pimpulfion , rien n^’oblige 
de la liippofèr réciproque ; le corps A peut 
^ être pouJîe vers le corps B , lans que celui- 
^ ci foit poulie vers le corps A : mais que 
la pefànteur ait fattraélion pour principe , A & B agi- 
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font néceiîàirement Tun lur l’autre ; aulîî M. Newtoii 
lîippofe-t'il que toute pelànteur eft toujours réciproque. 
Cette réciprocation d’aélion ou de force , eft une dé- 
pendance nécefîàire du principe de l’attraétion ; ü quel- 
quefois ce grand Géomètre afïèéle de dire , qu’il fè 
pourroit faire que ce qu’il nomme force attraétive j dé- 
pendit de quelque caufè purement méchanique ; on voit 
bien qu’en parlant ainfi , il ne veut que ménager la foi- 
blefîè de ceux qui ne fçavent admettre que ce qu’ils 
font à portée d’entendre ; peut-être aufîî veut-il fàuver 
fbn principe du petit ridicule que jette le préjugé fîir 
tout ce qui paroît tenir aux qualités occultes. 

Article II. 


Mon delîèin étant d’elîàyer le principe de l’attraétion 
fîir tous les Phénomènes qui pourroient en dépendre , 
je ne puis me difpenfer d’entrer ici dans le détail des 
differentes applications qu’on en peut faire. 

Soient AHKB ahkb (Fig, i. ) deux fùrfàces fphé- 
riques égales qui ayent S & r pour centres , & les li- 
gnes ASB aslf pour diamètres ; fbient auffi deux cor- 
pufcules égaux P & p , placés fur les prolongemens de 
ces Diamètres , je dis que les forces avec lefquelles 
les fùrfàces AHKB de akk^ attireront les corpufcules P 
Sc P , feront en raifbn inverfè des quarrés des diflarices 
PS Sc ps aux centres S Sc s. 

Suppofànt que les lignes PHK Sc PIL , phk Sc pii , 
faflènt aux points F Sep des angles infiniment petits, 
Sc que la pofition de ces lignes fbit telle que les arcs 
HMK,IML, fbient relpedlivement égaux aux arcs hmk 
Sc iml, fi des points S de r on mene fur les lignes PK 
Sc PL, pk& pif les perpendiculaires SD&: SE, sd Sc 

Lij 
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se , Sc que des points l Sci , on mene auffi les perpen- 
diculaires IQ lùr PS , & IR liir PH , iq {ur ps , & ir fiir 
ph. i*’. Les cordes HK &: hk étant égales entr’elles aulïi- 
bien que les cordes IL & il , on aura SD égale à sdj 
êc SE égale à ré’ ; & parce que les angles DSE & dse 
feront infiniment petits , les points E 8 c e fe confondront 
avec les points ¥ Sc f; ainfi on aura PE = PF Sc pe 
—pf, Sc la différence DF des lignes SD & SE, égalera 
la différence df des lignes sd Sc se, relpeélivement égales 
aux lignes SD Sc SE. 

2.°. Les Triangles reélangles IRH Sc irh feront fèm- 
blables , parce que HK étant égale à la corde hk , fan- 
gle IHR égalera fangle ihr ; donc RI fera à ri , comme 
le petit arc IH , au petit arc ih. 

Ces cliofès fuppofées , les paralelles RI Sc DF, riSc 
df, donneront PF PI : : DF , RI, & pf, pi :: df, ri , ou 
pf, pi : : DF , ri , à caufe de l’égalité des différences 

ef Sc DF ; ainfi on aura RI = ^ ~ 

d’ou on tirera RI , ri ; : Vlypf, pixVF ; donc à la place, 
des côtés RI Sc ri dés triangles fèmblables IRH Sc irh , 
fiibftituant les côtés , ou les arcs HI Sc hi , on aura. 
HI 3 hi :: ¥l>^pf, pfxPF. 

D^un autre côté les triangles reélangles Sc fèmblables 
PSE Sc PIQ 3 pse Sc piq , donneront PS , PI : : SE , IQ, 
Seps ,pi : : se, iq, ou PS, PI :: SF, IQ, Seps , pi:: SF> 
iq 3 à caufe de l’égalité fùppofée des quatre lignes SF, 

PIxSF. pixSF 


> -A 


PS 


SE , sf se ; donc on aura IQ, iq 

Plxps, pixPStor que les demi-circonferences ÂHB &: 
ahb tournent fur leurs Diamètres ah , les Zônes 

que formeront les arcs infiniment petits HI Sc hi, fè- 
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roflt entr^’elles comme ces arcs multipliés par les or- 
données correlpondantes IQ & iq ; elles feront donc 

Z Z 

proportionnelles à PI x pfxps , Sc 'k pi x PFxPS. 

Maintenant fi on divife ces Zones par les quarrés 
des diftances PI & pi, on aura. pf>^p s Sc PFxPS pour les 
forces avec lefquelles les corpufcules P & p ( Dijf. 3. 
art. 12.) feront attirés fuivapt les direéfions PI Sc pi • 
Sc parce que ces forces feront aux forces attradlives 
fîiivant les directions PS ôc ps , camme PI à PQ ^ pi 
k pq , il eft clair que les Triangles PIQ & PSF , piq 
Sc psf étant femblables les forces fùivant les directions 
PI & PS J pi Sc ps feront entr’elles comme PS à PF , 

PF 

comme pskpf ; donc on aura pfips ^ ^ & PFxPS 


X — pour les forces avec lefquelles les corpufcules P 
Sc P feront attirés vers les centres S & ; ainfi ces forces 


feront entr'elles comme ps & PS ; elles feront danc en 
raifbn inverfe des quarrés des diftartces aux centres S Si s. 

Or que fur les lignes PK Sc pk , PB on mehe 

les perpendiculaires LN Sc In , LT Sc h , on trouvera 
de même que les Zones formées par la révolution des 
arcs KL, kl autour des Diamètres AB', ab , attireront les 
corpufcules Y Sc p vers les centres S & avec des 
forces qui feront encore en raifou inverfe des quarrés 
des diftances PS Sc ps. 


Donc en général , puifque les deux fùrfaces fpheri- 
ques égales AHKB , ahkb pourroient être partagées 
en une infinité de Zones formées par la révolution 
des arcs compris de part & d^autre entre des cordes 
refpeClivement égales, telles que*HK & M, IL & il y 
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Sc dont les prolongemens le réüniroient aux points P 
Sc P , les forces attraélives des fùrfaces entières , feront 
toujours en raifon renverfëe des quarrés des diftances 
PS Sc ps. 

Article III. 

Il liiit delà, qu’en luppolànt qu’une fphere fut éga- 
lement denle dans toutes les parties , la fomme des 
forces avec lelquelles les différentes couches Ipheriques 
de là malle attireroient un corps , lèroit en railbn in- 
yerlè du quarré de la diflance de ce corps au centre 
de la Iphere. 

Article IV. 

Que les Ipheres inégales ABD Sc abd ( Fig, 2. ) loient 
également déniés , Sc quelles attirent les corpulcules 
F Sc P qu’on liippolè égaux ; fi les diftances PS Sc ps 
aux centres S & ^ Ibnt proportionnelles aux Rayons 
SR Sc sr 3 les forces avec lefquelles les corpulcules P 
Sep lèront attirés, lùivront la proportion de ces Rayons; 
car prenant dans les malîès ABD Sc abd deux particules 
proportionnelles M. Sc m ào, même figure Sc lêmblable- 
ment pofées à l’égard des corpufcules P Sep ; li lùr les 
diamètres RH Scrh, on abailîè les perpendiculaires MK 
Sc mk , les triangles PMK Sc pmk leront lemblables , Sc 
auront leurs côtés homologues proportionnels aux 
Rayons SR Sc sr : or les particules M Sem étant dans 
la proportion des malîès ABD Sc abd , les forces avec 
lelquelles elles attireront les corpulcules F Sc p , fe- 
ront comme les Cubes des rayons SR Sc sr divifés par 
les quarrés des diftances PM Sc pm , c’eft-à-dire com- 

■ 3 3 Z 

me ^ JL. ou comme SR à sr 3 parce que ..^ 3 . 

PM^ pm" - ^ ^ 
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égalera 


sr 


pm 


mais ces forces réduites iiiivant les direc- 


PK pk 

tions PS 8 c ps, deviendront SR x pjp Sc donc 

elles relieront proportionnelles aux rayons SR Sc sr , 

PK pk 

à caulè de fégalité des fradlions 


femmes des forces avec lefquelles les malles entières at- 
tireront les corpufeules P & p , feivront aulTi la pro- 
portion de ces Rayons. 


Article V. 


Il en fera de même de l’attraélion des corpufeules 
P & P pofés à des dillances proportionnelles aux rayons 
homologues de deux felides femblables ( Fig. 3 . ) Sc 
également denfes, les attraélîons des corpufeules lîii- 
vront encore' la proportion des Rayons fer le prolon- 
gement delquels ils fe trouveront placés. 

Article VL 

Les forces avec lefquelles les malles jÇ^heriques ABD 
& abd ( Fig. 2. ) attireroient les corpufeules P & p à 
des dillances égales des centres S & r , feroient comme 
les Cubes des Rayons SR Sc sr ; car que la dillance 
PS devint égale à fs , l’attraélion du corpufeule P aug- 

* 2 2 

menteroit dans le rapport de SR à rr ; mais les attra- 
élions des corpufeules P & p à des dillances propor- 
tionnelles aux Rayons SR Sc sr , étoîent comme ces 
Rayons ( Art. 4, ) ; donc à des dillances égales elles- 

_ ^ CD ^ ^ ^ 3 

feroient comme SR x à xr j ou comme SR à sr. 

sr^ ■ 
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A R T I C L E V II. 

Que les denfités des maflês Ipherîques ABD ^ ahd(Fig, 
2 .) augmentaBent ou qu^’elles diminualîènt , les forces at-> 
tradlives de ces malîès augmenteroient ou diminueroienc 
dans la même proportion ; mais que la petite Iphere 
abd changeât leule de denfité ^ • & que làns changer de 
volume , là malle devint égale à celle de la Iphere ABD, 
les corpufcules P & p le trouveroient alors également 
attirés , placés à des diftances égales des centres S & j ; 
donc en general les mêmes diftances liippolees , les 
forces attraélives font comme les malîès dont elles 
émanent. 

ArticleVIII. 

Il luit delà que la force attraélive d’une Iphere quel- 
conque ABD , eft la même que celle qu’auroit une :^ule 
particule placée au centre S , & lous le volume de la- 
quelle le ramaftèroit la matière çomprife dans toute 
l’étendue de là Iphere. 

Article IX. 

Comme toute attraélion eft réciproque , la fbmme 
des’ forces avec lelquelles le corpufculc P attireroit les 
differentes parties de la Iphere ABD , lèroit égale à celle 
qu’il auroit pour attirer une particule placée au centre 
S , & dont la mafle égaleroit celle de la iphere entière. 

Article X. 

Lorlque deux Ipheres ABD Sc abd s’attirent récipro- 
quement , 1 attraélion de chacune de ces ipheres eft en 
raiibn direéle de la maftè par laquelle elle eft attirée, 

Sc 
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3c eft raifon inverfe des quarrés des diftances de leurs 
centres S Sc s , ce qui eft évident , puilque les forces 
attraélives des maflès Ipheriques font les mêmes que 
celles qu auroient ces maftès ramaftees autour de leurs 
centres , ôc réduites fous un volume indéfiniment petit. 

A R T I c L E X I. 

Un corpufcule .p . renfermé au-dedans d’une couche 
Ipherique gfhi ( figo 4. ) , doit être également attiré de 
toutes parts. 

Qu’on fafle paftèr les cordes gh Sc fi par le point g, 
& que les arcs gf Sc hi {oient infiniment petits , les 
Triangles gpf Sc hpi feront lemblables ; donc fi les côtés 
gf Sc hi deviennent les diamètres de deux figures pa- 
reillement lemblables Sc proportionnelles aux quarrés 
des diftances fp Schp , ou pg Sc pi y à caufe de l’infinie 
petiteftè des arcs gf Sc hi ; les forces oppofées avec 
lefquelles ces figures attireront le corpufcule p , lèronc 

Z 2 

entr’elles comme &=- 3 comme i à i ; donc les 

forces contraires devant être égales dans toute l’éten- 
due de la couche {pherique gfhi , le corpufcule p fera 
également attiré de toutes parts. 

Article XII. 

Que le corpufcule p fbit au -dedans d’une fphera 
pleine hkl ( Fig, ^ il pefèra vers le centre S avec une 
force proportionnelle au rayon Sp de la couche fphe- 
rique pqr fur laquelle il fè trouvera placé ; car les forces 
avec lefquelles il fera attiré par les couches interpofécs 
entre pqr Schkl 3 fè détruifànt réciproquement , U n’ér 
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prouvera que i’impreffion de la force attradlive de là 
Iphere pqr , impreffion ( Art. 4. } proportionnelle au 
rayon Sp. 

Article XIII. 

Soit ABCD ahcd ( Fig. 6. ) un anneau compris entre 
deux Elliplès ABCD & abcd qu on liippofe femblables 
concentriques 8c infiniment proches Tune de l’autre ; 
fi cet anneau par fà révolution fiir l’axe DB , forme une 
couche Ipheroïdale au-defîbus de laquelle on place un 
corpufcule p , cq corpufcule fera également attiré de 
toutes parts. . 

Qu on faflè pafîèr la corde gh par le point p, êc qu’on 
mene le Diamètre SR auquel cette corde fervira d’or- 
donnée , on aura qg — qh , 8c ql = qm , donc Ig ég^era 
mh : que par le point p, on mene une autre corde , 
qui fafîe avec gh l’angle ou iph infiniment aigu , 8c 
que jpg 8c iph foient pris pour deux Cônes oppofés au 
fbmmet ^ il eft clair qu’à caufe de l’égalité des lignes 
gl8c hm, oufe 8c in , les particuiesyè'/g^ 8c inmh , feront 
entf elles en raifon direéte des quarrés de leurs diftances 
au corpufculep ; Donc ÇArt. i^.DiJf. 3.) elles attireront 
également ce corpufcule de part 8c d’autre ; donc en 
general comme les forces contraires lèront égales dans 
toute l’étendue de la couche Ipheroïdale , le corpufcule 
P fera également attiré de toutes parts. 

A R T I c L E X I V. 

Que ce corpufcule fbît au-dedans d’un fpheroïde plein 
ABCD , fa pefànteur fera proportionnelle au demi-dia- 
metre Sp de la couche fpheroïdale pkt fur laquelle il fé 
trouvera placé ; car les forces avec lefquelles il fera at* 
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tiré par les couches interpofées entre ph Ôc ABCD le 
détruilànt réciproquement ( Art, 1 3 • ) ’ n’éprouvera 
que l’impreffion de la force attraélive du Cphcroïdeph, 
impreffion ( Art, 5 . ) proportionnelle au rayon S^. . 

Article XV. 


Si on fùppolè que le corpufcule p placé liir le pro- 
longement de la ligne B A ( Fig, 7. ) , foit attiré par 
tous les; points de cette ligne avec des forces AK , ÊF^ 
BH J qui Ibient en raifon inverlè des quarrés des dif- 
tances pA , pF 3 pF , faire comprile entre AB & la Courbe 
HFKZ J exprimera la force totale avec laquelle la ligne 
AB attirera le corpufcule p 3 ôc cette aire fera propor- 


tionnelle à ; car que la ligne B A fut prolon- 


gée jufqu’en p , faire totale pBHZ exprimeroit la force 
attraélive de la ligne Bp ; or nommant x la ligne px , 

l’ordonnée xY fèroit proportionnelle à &fonau- 


roit 


dx 

XX 


pour la différentielle de faire pxYZy ce qui 


donneroit — ’ -^pour la fbmme des Elemens compris 
entre xV Sc pZ ; ainfî en égalant x à^A , faire pAKZ 
vaudroit — de même fî on égaloit x h. pB 3 faire 

totale pBHZ égaleroit ~ ^ ; donc en retranchant 

• — ^ de cette quantité, ^ ^ exprimeroit faire 

ABHK ; telle fera donc la force avec laquelle le cor^î 
pufcule p fera attiré par la ligne AB ; C. Q, F, D, 

M ij 
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Article XVI* 


Que le corpuïcule p fbit placé liir le proîottgenrent 
de l’axe d’un cercle infiniment mince qui ait AR pour 
rayon ÇFig. 8.) , la force avec laquelle le Plan circu- 
laire attirera ce corpufcule , fera proportionnelle â 
pA 

Si du centre p , on décrit les arcs RB , DE Stgde in- 
finiment proche de DE, Sc que les ordonnées BH , EF,. 
efj AK, fbient entr’elles en raifon inverfe des quarrés 
des diflancespR, pD , pd,pAi nommant pD ou pE , 
3 Sc AD ,y, on aura Dg ou Fe = dx Sc T)d = dy i St 
à caufè des triangles femblables 'Dgd Sc D Ap ^ on aura 

ocâoc 1 

auiîî dy = -y , donc la petite Zone formée par la révo- 
lution de dy autour de l’axe pA fera proportionnelle à 
xdx j ainfi en multipliant xdx' par — , on aura — pour 

la force avec laquelle cette Zone attirera le corpufcule 
fîiivant la direétion pD , «Sc cette force réduite fiiivant 

(^OC ^OC ■” 

la dîreélion p A , deviendra p A ^ ~ , luais — égalera 

FElement Eï^ i donc puifque cet élément multiplié 
par pA, donnera la force avec laquelle la Xono. xdx atr- 
tirera le corpufcule, p fiiivant la direélionpA, faire to- 
tale' ABHX multipliée pareillement par p A donnera la 
force qu’aura le cercle entier pour attirer ce corpufcule 
fuivant la même direélion cette force ( Avt.. 15 . } fera 

donc proportionnelle à pA x ^ ^ = ^ '—^5 

C Q, F. D. 
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Article XVII. 



Soie maintenant le corpufcule^ ( Fig, 5).} placé làr le 
prolongement de Taxe B A du Cilindre MONR^ formé 
par la révolution du Parallelograme MABR Rir fon côté 
AB J fl on décrit la courbe HFKZ dont les ordonnées 
BH, EF, AK, foient comme les forces attraélives des 
plans circulaires RN , DG , MO , fuivant la direélion 
pA, Sc que par conféquent ( 16.) elles fe trouvent 

proportionnelles à i — ^;égalant 

BR à I , & nommant pB , Sep A , z , l’Element de 
faire comprilè entre la Courbe Se la ligne pB , donnera 

xdx 

^ ^ — v'ATAn-t pour faire entière : de 

même on aura z — Vzzr^i pour faire comprilè entre 
la Courbe & la ligne pA ; retranebant donc cette quan- 
tité de X — F-xx-i-i , on aura x — v'xx'+i — z-+y'zz-+ïj 
ou pB — • pR — pA— f-pM , ou AB — pR—ppM pour 
Faire ABHK , ou pour la force avec laquelle le Cilin- 
dre MONR attirera le corpulcule p fuivant la direc- 
tion P A, 

Article X V 1 1 L 


Que le corpulcule p ( Fig. 10. ) fbit placé à Fextre- 
mité de f axe Bp du Ipheroïde applati DpGB inferit dans; 
le Cilindre MONR formé par la révolution du Pàralle- 
lograme MpBR lùr Ibn côté pB , la force avec laquelle 
le Ipheroïde attirera le corpulcule p‘, fera cenfée être 
a la force attraéfive de la Iphere dpgB qui aura Cp pour 
Rayon , comme la force du Cilindre MONR circonferit 
au Ipheroïde , a la force du Cilindre mow circonlcriï: 
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à la fphere ; c’eft-à-dire que Fattradlion du corpufcule 
par le Ipheroïde fera à ion attradlion par la Iphere , 
comme ( Art, 17. ) — - pR -4* pM , à pB — pr ^pm; 

ainfi en lîippolànt par exemple que pB fut à DG^ comme 
100 à 10 1 , on trouveroit que la pelànteur du corpul- 
cule fur faxe du Ipheroïde , feroit à là pelànteur lùr la 
iphere infcrite, à peu près comme I2<5 à 125. 

Article XIX. 

Que le çorpufcule P ( Fig, ii.) le trouve placé à 
Textremité de Taxe Gp du,lpheroïde allongé pAGB 
infcrit dans le Cilindre MONR formé par la révolu- 
tion du Parallelograme MpGR lùr Idn côtépG j la force 
avec laquelle le Ipheroïde attirera le Çorpufcule p j lèra 
cenfée être à la force attraélive de la Iphere circonf- 
crite qui aura Cp pour Rayon , comme la force du 
Cilindre MONR circonforit au Ipheroïde , à la force 
du Cilindre monr circonforit à la Iphere ; ces forces fe- 
ront donc entf elles comme ( Art. 17) pG — pR pM, 
à pG — pr—{-pm ; ainfi en luppolànt quepG fut à B A , 
comme loi à 100, on trouveroit que la pelànteur du 
corpufoule lîir l’axe du Ipheroïde allongé j foroit à là 
pelànteur for la Iphere circonforite à peu près comme 
125 à 12(5. 

ArticleXX. 

Suppolànt encore que la railbn de pG à BA (Figi 
II. ) loit la même qne celle de loi à loo , comme le 
Ipheroïde applati eft moyen proportionnel géométrique 
entre la Iphere DpEG & le Ipheroïde allongé ^ Sc que 
la pelànteur for la Iphere DpEG, eft à la pelànteur for 
Ifoxtremité de l’axe Gp du Ipheroïde allongé BpAG j 
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comme 1116 a 125' , on voit que ü pQ devenoit l’Er 
quateur du ipheroïde applati qui auroit AB pour axe , 
les pefanteurs du corpuicule placé au point p , commun 
à la Iphere circonlcrite de aux deux différens Ipheroïdes , 
pouvant être liippofées proportionnelles aux malîès de 
ces Iblides, on auroit à peu près ~ pour la pelàn- 
teur dti Gorpufcùle fur l’Equateur du Ipheroïde applati, 

ArticleXXI. 


La même proportion gardée entre les Diamètres pG 
Sc BA du Ipheroïde applati , la pelànteur à l’extremité 
de Ion axe B A, fera à là pelaUteur lùr Idn Equateur 
FCG, comme 501 àjôo. 

Soient tt , r, S , E , les pefanteurs prifès féparement , 
au Pôle B du fpheroïde applati , fur la fphere inferite 
'BdAg , fur la fphere circonferire DpEG, Se fur l’E-r 
quateur pCG du fpheroïde , le rapport de tt à E , fera 
le produit des trois rapports intermediaires , il fera com^ 
pofé, . ^ ^ 

. Du rapport dé tt à r , ou de (Jrf . l8.) 126 à 12^, , 

; Du ra|)port de r à S, ou de ( Ær, 4. ) 100 à lor. 
Du rapport de S à E , Ou de (An. 20. ) 126 à 125 f , 
Donc vr fera à E, comme 126 x 100 x 126 à 12^" 
X loi X 12^ f ou comme 501 à 500. 


Article XXII. 


Si le principe de Tattraélion a lieu dans la Nature ^ 
il eft aife de comparer la mafîè du Soleil avec celles de 
la Terre , de Jupiter Se de Saturne ; ces mafîès centrales 
ont des Satellites dont on connoît les diflances Se les 
forces centripètes mefùrées par les finus verfès des arcs 
qu’ils décrivent dans un tems déterminé ; ainû nommanç 
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d , la diftance d’un Satellite au centre de la maflè m , 


m 


Sc f,{k chute initiale j comme on aura y' = ^ la maflè 
m fera proportionnelle à fdd. 

Article XXIII. 

Cette maflè divifée par fon volume, donnera fa den- 
£té ; donc connoidànt la groflèur du Soleil comparée 
à celles de la Terre, de Jupiter & de Saturne , on con™ 
noîtra aufîî le rapport de leurs denlités. 

Article XXIV. 

Qu’un Satellite p (Fig. 12.) à une diftance détermî-*' 
née Sp d^une malîè centrale S pareillement déterminée, 
circule autour de cette maflè , je dis que le tems de la 
révolution du Satellite , fera toujours proportionnel à 
la racine de fa diftance au centre commun de gravité 
O des deuxmafîès. 

Que P foit infiniment petit par rapport à S , le centre 
O fè confondra avec celui de la mafiè centrale S ; or 
fl on fuppolè que ce Satellite décrive le cercle pHI , 
Sc que f' exprime fa chute initiale vers S à la diftance 
Sp , nommant R cette diftance , V la vitelfe tranflative 
du Satellite , & T le tems de fà révolution , on aura f 

VF ^ . R ,, , 

= en mettant pour V la valeur ^ , d ou 

on tirera T — ' 
Vf . ■ 

Mais que la maflep augmente , 8 c que le centre com- 
mun de gravité de S & de p , remonte au point O , ce 
fera autour de ce point que tourneront les deux mafles ; 
ainfi pendant que S décrira le cercle SKG, le Satellitep 

décrira 
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décrira le cercle pQX ; nommant donc r le Rayon Op 

V la vitelîè tranflative du Satellite , & T le tems de fa 

révolution , comme la diftance relpedlive des mallès S 

or 1 ^ ^ VV K 

cC P lera encore la meme , on auraf ou , ou 


vv 


V r 


— — = JP", d’où on tirera T=-j== ; donc T fera à Tj 
_ ^ ^ J 

comme V r a V R ; donc le tems de la révolution du 
Satellite autour de la malîè centrale S , fera proportion- 
nel à la racine de fà diftance , au centre commun de 
gravité des deux malles. 


Article XXV. 


Si fattraélion a lieu dans la Nature , la tendence ref- 
peéfive d^’un Satellite vers la Planete à laquelle il s^’af' 
focie Sc de la Planete vers le Satellite, augmente dans 
le tems des quadratures, & diminue du double de fbn 
augmentation dans le tems des Syfygies. 

Suppofbns , par exemple, que BCGD (Fig. 13.} 
foit Porbite de la Lune, T la Terre, & S le Soleil , lî 
l’on prend SC égale à ST, Sc que la Lune étant fiip- 
poféeau point C vers l’une de fès quadratures , on abailîè 
fur ST la perpendiculaire CN ; il eft clair qu’à caufè de 
la grande difproportion des Rayons ST &; TC , la per- 
pendiculaire CN &la ligne TC feront fùppofées égales, 
auffi-bien que les diftances SN Sc ST ; or nommant r 
le Rayon TC ou TG , Sc fuppofànt que ST exprime la 
force qu’aura le Soleil pour attirerJa Terre Sc la Lune 
dans le tems des quadratures , cette force décompofee 
donnera r pour celle qu’ajoutera l’aélion du Soleil à la 
pefanteur réciproque des deux Planètes. 

Mais que la Lune fe trouve en conjonélion au point 

N 
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G, fi on fuppofe que SM foit à ST en raifon renverfee 
des quarrés des diftances SG 6c ST , 6c qu’on nomme 
X la diftance SG , Scz la. ligne TM ou la différence des 
forces avec lefquelles le Soleil attirera la Lune placée 
au point G , 6c la Terre placée au point T , ces forces. 


feront entr^elles comme 


XX xx-i-2rx-i-rr ’ 


OU comme 


à x—{-r 3 proportion qui donnera 


^ ~f }?• 


x-+r-+ Z 
XX -f- zrx '^rr ’ 


d’où on tirera z — 


zrxXH- ^rrx ■+ 

V V' 
t/v t/w 


V V» 


or 


à caule de la grande dilproportion des Rayons SG 6c 
TG , les termes yrx 6c feront cenfés s’evanoüir;, 
donc la force z retranchée de la pelànteur réciproque 
des deux Planètes , 6c comparée à la force ST , éga- 
lera ur. 

Et fi on mettoit la Lune au point B en oppofition 
avec le Soleil ^ 6c qu’on ffipposât que Sm fut à ST en 
raildn inverle des quarrés des diftances SB 6c ST ^ nom- 
mant y la ligne Tm , ou la différence des forces Sm 6c 

__ . 1 t 

ST J on auroit , : : x—hr — y,. 

^ xx-h^rx-h^rr xx-i-zrx-i-rr 

„ ^ . . zrxx -h ^rrx -h , ,, 

i-r dou on tireroit y — -- — — double 

de r augmentation de la pelànteur relpeélive de la Lune 
6c de la Terre dans le tems des quadratures. Il luit de- 
là que toute compenlàtion faite > ce que l’aélion du 
Soleil retranche de la pelànteur refpedtive d’un Satel- 
lite quelconque Sc de la Planete à laquelle il le trouve 
aftbcié , eft à cette pelànteur comme TC diftance des 
deux Planètes ; à ST diftance du Soleil à la Planete. 
principale. ' 
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Article XX YL 

Une réflexion generale qu’on peut faire flir le prin- 
cipe de fattraélion , c’eft qu’admettre ce principe , c’efl: 
liippolèr rUnivers infini ; car fi tous les corps s’attirent 
mutuellement , les Etoiles ne reftent en repos que parce 
qu’elles font également attirées de toutes parts , ce qui 
ne pourroit être s’il s’en trouvoit qui donnaflènt des 
bornes à la Nature. Je dis donc qu’afin que les Etoiles 
fixes gardent entr’elles les mêmes rapports de diftances, 
il faut que leur nombre fbit infini ; j’ajoute qu’il faut 
encore qu’elles foient diftribuées de maniéré que rien 
ne puifle les déplacer ; car fi les forces font en raifon 
inverfè des quarrés des diftances, deux maflès qui n’au- 
roient aucune force centrifuge , ne pourroient commen- 
cer à s’approcher l’une de l’autre , que l’équilibre gé- 
néral ne le rompit toujours de plus en plus , ôc que tous 
les corps répandus dans l’Univers ne le ramalsâflent 
enfin autour de leur centre commun de gravité : mais 
de plus , puifque les parties de la matière ne font pas 
toutes en repos , & qu’entre celles qui le meuvent , il 
s’en trouve dont les mouvemens ne Ibnt point circu- 
laires , comment l’équilibre general peut-il lîibfifter ? 
Ailleurs nous avons .^trouvé des reflburces dans l’arbi- 
traire , ici nous devons recourir au miracle. 

Changeons maintenant de langage , & rentrons dans 
le fiftême commun. 






PRINCIPES generaux: 

DE LA NATURE. 

APPLIQUÉS 

AU MECANISME ASTRONOMIQUE,. 

ET COMPARES 

AUX PRINCIPES DÉ LA PHILOSOPHIE. 

DE M- NEWTON- 

CINQUIEME DISSERTATION. 


Mouvement des Corps dans les Fluides. . 

A R T I C L E I, 

N a vù qu’en analifànt géometriquemens 
la loi de Kepler , il eft aifé de découvrir 
les principes generaux que fuppofe le mé- 
chanifme aftronomique. 

i“. De ce que chaque Planete décrit 
suto,ur du Soleil des aires proportionnelles aux tems 
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qu’elle employé à les décrire, on conclut qu’elles fè 
meuvent toutes comme li elles étaient dans un milieu 
lion réfiftanc , Si qu elles ne fuJîènt que pelantes. ; 

2°. De ce qu elles décrivent des Eliiplès aufquelles 
le Soleil 1 èr t de foyer, on conclut que les dilFérentes' 
pelànteurs d une même Planete font par-tout en raildn 
renverfée des quarrés de lès dillances à ce foyer com- 
mun. 

3®. De ce que les quarrés des tems des révolutions 
font comme les cubes des diftances moyennes, on in- 
féré que quelqu inégales que Ibient les malîès des Pla- 
nètes, leurs chûtes initiales comparées, lui vent toûj ours 
la proportion inverlè'des quarrés de leurs diftances au 
Soleil. 

On a vu aulîl que ceux qui abandonnent les Planètes 
à f impreflion de la matière etherée , Sc qui ne les font 
circuler autour du Soleil qu’en les alîùjettiftànt à fuivre 
par-tout les mouvemens tranllatifs des couches Iphéri- 
ques de Ion tourbillon , le trouvent nécelïàirement eiT 
eontradiélion avec eux-mêmes ; car s’ils veulent que 
les vitelîès tranllatives foient en raifon renverfée des 
diftances, il eft vrai qu’alors le Rayon veéleur de chaque 
Planete décrira des aires égales dans des tems égaux , 
mais aulîl les tems des révolutions totales ne lèront-ils' 
plus comme les racines quarrées des Cubes des grande 
Axes ; ou s’ils veulent que les vitelîès foient en railbn- 
renverfée non dès diftances , mais des racines de ces 
diftances , les tems des révolutions répondront à la vé- 
rité à ceux que demandent les oblèrvations, mais les 
aires décrites ne lùivront plus la proportion des tems 
employés à les décrire. 

Qu’on s’y prenne donc comme on voudra , jamais;. 
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on ne pourra s’écarter impunément des principes qut 
fe tirent de ia loi de Kepler , ces principes font les feuls 
qu il foit poffible d’adapter au Méchanilme aftronomi- 
que ; mais il s’agit de les jullifier en le renfermant dans 
l’hypotèlè de la plénitude uniyerfèlle. 

Commençons par faire voir que dans cette hypotèlè 
les Planètes peuvent fe mouvoir comme fi elles étoient 
dans le vuide , & quelles ne fulîènt que pefantes. 

Article II. 

Un Fluide eft une malle compofée de parties indéfi- 
niment déliées , détachées les unes des autres , Sc par-là 
lùfceptibles de toutes fortes d’impreffions. 

Article III. 

Il faut diftinguer dans un fluide? les parties propres 
qui le compofent , Sc les particules qui occupent les 
interflices que ces parties laiflènt entr’elîes , & Fon doit 
concevoir que la totalité de ces particules intermediaires 
qu on fuppofe plus déliées que celles quelles féparent , 
forme un nouveau fluide que pénétré pareillement un 
fluide plus délié ? pénétré lui-même par une matière 
encore plus fluide , Sc ainfi à l’infini. C’efl: ce qu’on 
efl: en droit de fiippofer? parce que la matière efl; in- 
finiment divifible, & ce qu’on doit admettre ? parce que 
les fluides prennent inceflàmment l’empreinte des corps 
folides qui les obligent de leur donner paflàge. Ainfi 
tout fluide en renferme toujours une infinité d’autres 
qui lui font heterogenes. 

Article IV. 

Un corps folide eft un corps dont toutes les parties 
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font adhérentes les unes aux autres , les fluides qui rem- 
pliflènt fes pores, ne font point partie de fa malTe. 

Article V. 

Un corps {bit fblide , foit fluide }■ efl: plus ou moins 
denfè, {èlon qu’il contient plus ou moins de matieré 
propre J fous un volume déterminé. 

A R R r c L E VI. 

La réfiftance qu’éprouve un corps qui fè meut dans 
un fluide , efl; la quantité de mouvement qu’il y perd 
à chaque inflant , quantité toujours égale à celle du- 
mouvement qu’acquierent les parties du fluide {uivanE 
la direélion du mouvement perdu. 

A R T I CL E VIL 

Quand un corps Iblide reçoit une impreffion de mou- 
vement , chacune des particules dont ce corps efl com- 
pofé , entré en partage de f impreffion que reçoivent 
celles aufquelles le mouvement efl immédiatement 
communiqué ; mais quand les particules d’un fluide font 
frappées , comme elles ne font point attachées les unes; 
aux autres , celles qui ne font pas immédiatement appli- 
quées au corps qui les pouflè , s’écartent & fe dérobent en 
partie à l’impreffion du choc , de maniéré que le corps quï 
îe meut dans le fluide , ne perd à chaque inflant qu’une; 
partie du mouvement qu’il perdroit , fl les particules; 
qui s’oppofent immédiatement à Ion paflàge étoient ad^- 
hérentes à celles vers lefquelles elles {ont pouflees. 

Article V 1 1 L 

Il fuit de-là , que quand un corps le meut dans un 
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fluide J il doit faire circuler autour de lui une couche 
de matière, ou mince ou épailîe , fiiivant la qualité des 
particules du fluide * , je veux dire liiivant que ces parti- 
cules font plus ou moins déliées, de qif elles ont plus 
ou moins de facilité à iè féparer les unes des autres ; en 
forte que le corps mû ne rencontreroit à chaque infant 
que des couches infinimenr minces, en fippofànt qu’il 
le trouvât dans un milieu parfaitement fluide ; fippofr 
don qu’on eft en droit de faire , même dans l’hypotèfè 
delà plénitude univerfèlle , puifque dans cette hypotèfe, 
on eft toûjours également obligé de reconnoître , que 
la matière peut avoir plus ou moins de fluidité, & qu’en 
tout genre, ce qui eft capable de plus Sc de moins, eft: 
capable de l’infini. 

Article IX- 

Mais il faut remarquer qu’un mobile mû dans un mi- 
lieu infiniment fluide , & qui ne rencontre à chaque 
inftant que des couches infiniment minces , peut n’em^ 
ployer qu’une infinitiéme partie de fa force à poufler 
en avant les particules infiniment déliées qu’il rencontre 
en ft>n chemin. Pour éclaircir ce que je dis , je fippofe 
qu’une mafle ACDB , Fig. j. } f)it pouflee vers une, 
autre mafle FHIG, Sç que le milieu qui les fepare , fbit 
infiniment peu fluide ., on voir que toute l’aédon du 
corps mis en mouvement , tombera à la fois , Sc fur 
toutes les parties que renfermera l’elpace BDHF , ' & 
fîir le Corps FHIG ; mais qu’on donne un peu de flui^ 
dité aux parties qui fè trouveront entre les firfaces BD 

^ Medium sedenâo projeôiilibus , non recedh in infinitum , fed in circulum 

eitndo pergit ad Jpalia quee corpus relinquit à tergo 

M. Nevrton , page 5 3 -i. Phü. nat. .Princip. Mathema.t 
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Sc FH , ces parties commenceront à s’échapper fuivant 
des direélions latérales , Sc l’impreffion que ce corps fai- 
Ibit liir FHIG par l’entremifè des particules interme- 
diaires, commencera à s’afFoiblir Sc s’alïbiblira toujours 
de plus en plus , à melure qu’on augmentera la fluidité 
du milieu BDHF , en , forte que fi cette fluidité devenoit 
infinie, le corps ACDB ne feroit impreflion fiir FHIG, 
que dans Finftant qu’il le joindroit ; donc les parties du 
fluide n’auroient point été pouflées en avant, elles fe 
feraient échappées fuivant des direélions parallèles aux 
fiirfaces BD , FH, conformément aux loix de l’hidrofi- 
tatiquc. C’eft que la plus legere impreflion faite fiir un 
fluide infiniment délié, doit l’obliger à couler par le 
chemin le plus court vers l’endroit que quitte le corps 
auquel il efl; obligé de donner paflàge. 

A R T L E X. 

Je dis plus , la viteflè avec laquelle s’échappe latéra- 
lement un. fluide, peut devenir infinie, c’eft ce qui ar- 
rivera , par exemple , dans l’inftant qui précédera celui 
du contaél des deux corps ACDB, FHIG ; c’eft-à-dire 
dans l’inftant où Felpace par lequel les lurfaces BD Sc SH 
feront féparées , le trouvère, réduit à un -efpace infini- 
ment mince ; car puifque les particules qui feront com- 
prifes entre BD & FH , Sc qui ne feront point voifines 
des bords de ces fiirfaces , auront un efpace fini à par- 
courir dans un- tems infiniment petit, il faudra de né- 
ceflité que la vitefie avec laquelle elles s’échapperont 
devienne infinie. 

ArticleXI. 

Juftifions encore par la loi de la Statique , que tout 

O 
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mouvement fini peut produire une vitefle infinie dans un 
milieu parfaitement fluide. Je fuppofe qu un vafe AB CD , 
rempli d’eau ( Fig. ait vers le fond BC une ou- 
verture F par où l’eau s’écoule , la vitefle avec laquelle 
elle s’écoulera , fera la même que celle qu’acquereroit 
un corps en tombant de la hauteur DF j & fi on éleve 
la colonne qui forcera l’eau à fortir par l’ouverture F ^ 
le mouvement du jet augmentera dans la proportion du 
poids de la colonne , & cela parce que la vitefle aufîi- 
bien que la quantité d’eau qui jaillira , feront également 
proportionnelles à la racine de ce poids ; mais que fans 
élever la colonne ^ on augmente la vitefle de fà chute 
initiale ^ le mouvement du jet augmentera encore fui- 
vant la proportion du poids ; en forte que fi la vitefle 
initiale de la chute augmentoit infiniment , & qu’elle 
devint finie , le mouvement du jet deviendroit infini ; 
ainfi en exprimant ce mouvement par oo v'oo expri- 
meroit la vitefle avec laquelle l’eau s’échapperoit latéra- 
lement par l’ouverture F , en fuppofànt néanmoins que 
la grofliereté de fes particules ^ ne fit aucun obftacle à 
fbn paflàge ou plutôt en Fippofànt que l’eau devint 
aufli fluide que l’ether ; donc dans ce cas la vitefle du 
jet fèroit infiniment plus grande que toute vitefle finie , 
donc tout poids infini peut occafionner une vitefle in- 
finie dans un fluide parfaitement fluide ; or puifque le 
poids d’un corps efl; proportionnel à fà mafle multipliée 
par fà vitefle initiale ^ il efl; clair qu’une mafle finie qui 
commence à fe mouvoir avec une vitefle pareillement 
finie ^ équivaut à un poids infini ; donc un mouvement 
fini peut occafionner une vitefle infinie dans un milieu 
parfaitement fluide. Il fiiit de-là que conformément à 
ce que j’ai déjà dit , les particules que rencontre in- 
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ceflàmment un corps qui iè meut dans un fluide , pour- 
roienc à la rigueur ne recevoir qu^’une infînitiéme partie 
de lAmpreflion qu^’elles recevroient j en flippolànt qu'cel- 
les n’euflènt pas la facilité de s’échapper fuivant des direc- 
tions latérales : or dès qu’un mobile ne pouflè pas devant 
lui toute la matière qu’il déplace ^ & qu’il ne fait pour 
ainfi dire , que l’écarter pour s’ouvrir un paflàge , il elf 
clair que la réfiftance qu’il éprouve à chaque inllant , 
peut être plus ou moins grande , qu’elle peut même 
devenir nulle ; car on a vû , ( Dijf. 2 . an, 2 ^.) qu’un 
mouvement ne s’affbiblit qu’en le communiquant lui- 
vant la dire(51:ion qui lui eft propre, Sc qu’un mouve- 
ment diredt ne Ibuffre aucune diminution par les mou- 
vemens latéraux qu’il occaflonne. 

Article XII. 

Quand un corps le meut avec une viteflè détermi- 
née , dans un elpace rempli de diflerens fluides , la ré- 
llftance qu’il éprouve ne répond pas feulement à l’épaif- 
leur des couches qu’il fait circuler autour de lui , elle 
répond encore à la denflté de ces couches , & l’on voit 
que cette denflté eft relative ; elle doit toujours être pro- 
portionnelle à la quantité de matière à laquelle les pores 
du corps mû refulènt un libre paflàge. 

^ ArticleXIII. 

Il fuit de-là qu’un même corps peut éprouver diffé- 
rentes réflftances dans différens fluides. 

Article XIV. 

Il liiit encore de-là j que dans un même fluide diffé- 
rens corps de même figure Sc d’un égal volum.e , pèu-^ 

O ij 
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vent éprouver différentes réfîftances 5 car qu’on fùpposât 
par exemple , que la furface d’un corps fut abfolument 
impénétrable ^ ce corps ne pourroit fe mouvoir dans un 
fluide J qu’il ne poufsât toutes les parties renfermées dans 
la couche -qu’il feroit circuler autour de lui ; ainfi la den- 
flté relative de cette couche devenant infinie , la réfifl 
tance qu’éprouveroit le corps qui la poufîèroit , fèroit à 
chaque inftant la plus grande qu’il pourroit éprouver re- 
lativement à là viteflè & à la nature du fluide dont il dé- 
rangeroit les parties. 

Article XV. 

Quand un corps le meut dans un fluide dont les par- 
ties font indéfiniment déliées , la quantité de matière 
qu’il rencontre ou qu’il ramalîè à chaque inftant j eft 
proportionnelle à là viteflè aéfuelle^ ou li l’on veut , à 
i’e^ace qu’il parcourt dans cet inftant. 

ArticleXVI. 

Quelle que foit la réfiftance qu’éprouve à chaque 
inftant un corps qui le meut dans un fluide , il lera tou- 
jours aifé de déterminer la proportion que formera la 
liiite de lès viteflès réfiduës ; car lùppofons que le corps 
a , ayant i de maflè Sc i de viteflè ^ pouflè dans le 
premier inftant de Ibn mouvement une quantité daipar- 
ticules dont la maflè totale Ibit x , là viteflè réfiduë après 
le choc lèra ( Dijf- 2. art. id. } -luivant la loi de la com- 
munication des mouyemens puifque la quantité 

des particules pouflees par le corps a , doit toùjours ré- 
pondre à la viteflè aéluelle de ce corps, cette quantité 
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dans le fécond inftant égalera ; car li avec i de 
vitelîè J- le corps poujflè x de matière , il eft clair qu’avec 
^ de vitelîè , la quantité de matière qu’il poulîèra ^ 


a-^x 


ax 


égalera 


; mais le mouvement de ce corps après fa 


aa 


première perte étant , ce mouvement 


par 


2. dX « 1 /Tl ^ f 

■ lomme des deux malles , donnera pour la 

vitelîè réfiduë à la fin du fécond infiaiit ; de même on 
aura la quantité ou la fomme des particules poulfées 
par ce corps après la lèconde perte , en failànt cette 

d> dX 

nouvelle proportion ; or le mou^ 


vemen^ du corps a après la lèconde perte étant j 

fi on divife ce mouvement par fomme des deux 

malîèsj on aura pour la vitelîè réfiduë du corps a au 
troifiéme inftant j & l’on trouvera en réitérant 

la même opération que la fuite deS vitefiès réfiduës de 
ce corps dans tous les momens liiccelîîtfs de Ion mou- 
vement, formera la’progrelTion harmonique j~y àf tzx >'■ 


a 


a-tjx ■’ a-t-^x 


J Scc. 

Article XVI I. 


Soit RSTV une hiperbole Equilatere qui ait la ligne 
Cz pour alîymptote , <Sc le point R pour fommet , fi. 
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on prend RM proportionnelle. à la vicelîè primitive d’un 
corps qui fe meut dans un fluide , Sc qu’on partage la 
ligne Mz en une infinité de parties égales Sc infiniment 
petites MN , NO, OP, &c. les ordonnées NS, OT, 
PV J Sec, marqueront les viteflès réfiduës du mobile, 
Sc les parties égales MN, NO , OP, &c. exprimeront 
les inftans aufquels répondront ces vitefies , ce qui eft 
évident, puifque les ordonnées MR , NS, OT, PV, 
formeront entr’elles une Progreflion harmonique. 

Artici. E XVIII. 


Les différences des Ordonnées , ou les réfiftances 
feront comme les quarrés des viteflès ; car fi CR eft la 
moitié de l’axe , nommant a , la ligne CM égale à MR, 
X, chacune desabeiflès, Scy chacune des ordonnées. 


on aura aa 


aa aady . 

xy OXL-y — X , OM ~ - y - = dx OU — dy 


yydx 

aa 


; donc à caule des confiantes dx Sc aa , on aura 


la réfifiance ■ — dy proportionnelle àjyjy. 


Article XIX. 


Les efpaces infiniment petits parcourus dans les inf- 
tans MN, NO, OP, feront entr’eux comm,eles aires 
MS , NT , OV , Sc l’efpace total que parcourera le 
mobile dans un tems fini quelconque MP , fera propor- 
tionnel à l’aire MR VP que renfermeront les ordonnées 
MR VP ; ainfi comme cette aire fera elle-même infini- 
ment petite par rapport à faire totale comprifè entre 
l’hiperbole & fbn aflimptote , il efi clair que le mobile 
parcourera un efpace infini dans un tems infini. 
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Article XX. 

Si les abcilîès CM, CN ^ CO , CP , forment 

une progreffion géométrique , les tems MN , NO , OP,, 
en formerorit une pareille , auffi-bien que les vitellès 
MR J NS , OT , PV ; mais les termes de celle-ci feront 
dans un ordre renverfé. 

Article XXL 

La progreffion ffippofée , les aires MS , NT , OV , 
feront égales; ainli dans les tems MN, NO, OP, le 
mobile parcourera des efpaces égaux. 

Article XXI I. 

Si c’eft la raifbn double qui régné dans la progreffion 
des abcilîès , les lignes droites RN , SO , TP , toucheront 
la courbe aux points R , S , T , Sc les triangles MRN , 
NSO , OTP, feront égaux auffi-bien que les Paralle- 
logrames MRDN, NSGO, OTHP. 

Article XXIIL . 

On pourroit fiippofèr que le mobile n’éprouveroit 
aucune réfiftance ; dans ce cas les efpaces qu’il parcou- 
reroit avec les vitellès MR j NS , OT , fèroient pro- 
portionnels aux reéfangles, égaux MRDN , NSGO , 
OTHP. 

On pourroit fuppofèr encore , que les réliftances 
qu’éprouveroit le mobile en commençant à fe mouvoir 
avec les vitelîès MR ? NS , OT , fèroient confiantes Sc 
égales aux différentielles de ces vitelîès , dans ce cas le ’ 
mobile perdroit tout fon mouvement dans les tems MN , 
NO , OP , après avoir parcouru des efpaces propor- 


j 
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tionnels aux triangles égaux MRN ^ NSO ^ OTP ; mais 
nous fuppofbns^ue les réliftances décroilîènt inceiîàm- 
ment dans le rapport des quarrés des vitelTes ; or dans 
ee cas , les elpaces que parcourt le mobile dans les tems 
MN , NO J OP J font proportionnels aux aires égales 
MRSN. NSOT, OTVP. 

Article XXIV. 

r. Gomme un corps acquereroit tout fbn mouvement 
avec une force confiante , égale à celle qui le luiferoit 
perdre (les tems fuppofés les mêmes) il fuit évidem- 
ment de ce que nous venons de dire , qu’en liippofànt 
les réliftances dans la proportion des quarrés des vi- 
teftès, un mobile perdra la moitié de fon mouvement 
dans le tems qu’il le perdroit ou qif il l’acquereroit tout 
entier avec une force confiante égale à la première 
réfiftance: qu’il éprouvera dans le fluide. On voit par 
exemple J que fi le mobile commence à fe mouvoir avec 
la viteftè MR , il aura perdu la moitié . de cette viteftè 
à la fin du teriis'MN , le même que celui pendant le- 
quel fon mouvement primitif feroit ou produit ou dé- 
truit avec une force confiante égale à la différentielle 
<k MR. 

Article XXV. 

Les mêmes chofès fuppofees que dans les articles pré- 
çedens ^ Sc nommant V la vitefîè primitive MR , T le 
tems CM ou MN pendant lequel CQtte viteftè feroit 
OU produite ou détruite avec une force confiante égale 
à dV û X marque le tems à la fin duquel la viteftè V 
fe trouvera réduite à une viteftè quelconque exprimée 

par 
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V . V 

par la fracSlion — plus petite que "p , <& qui par confé- 
quentaura pour dénominateur un nombre entier ou rom- 
pu plus grand que l’unité , la proportion T , T - 4 - a: : : “ 
y donnera le tems x égal à w— i x T ; ainfî en liip- 
polant par exemple que — fut à V , comme 7 à r , 
X égaleroit 2T ; c'eft-à-dire que la vitelîê primitive 
MR (V) deviendroit — dans un tems double de ce- 
lui où le mouvement lèroit ou produit ou détruit avec 
une force égale à la première réfiftance que lui feroit 
le fluide. 

\ Article XXVI. 

Dans les fluides dont les particules font infiniment 
déliées , les réfiftances font comme les denfités relatives 
(les vitefles fiippofées les mêmes}. Si le corps a j avec 
I de vitefle poufle dans un fluide une quantité de ma- 
tière exprimée par x , Sc que celle qu’il poufle dans un 
autre fluide avec la même vitefle^ foit égale à z , on aura 

Sc } pour les vitefles réfiduës, d’où il fuit 


a 


a- 


que les mouvemens perdus feront àc ainfi 

en flippofànt les quantités x Sc z infiniment petites , 
les pertes feront entr’eiles comme x à z ^ ou comme 
les denfités relatives. 

Article XXVII. 

Montrons encore que dans un milieu infiniment 
fluide les réfiftances font comme les quârrés des vi- 

P 


az 
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teflès. Soient a ôc h , deux corps homogènes égaux & 
fembîables qui fe meuvent dans le même fluide avec 
les viteflès V & u , les fommes des particules que ces 
corps ramaflèront dans le fluide feront entr’elles comme 
Yx à vx ( An. 15.) ? pouf les vitefles ré- 

llduës apres le premier choc , Sc ^ij~~ ^ Sc les 

- aVï^x bvvx J 

mouvemens perdus feront 5 donc en 

fuppofànt les fommes des mafles rencontrées inflniment 
petites ; les pertes feront entr’elles comme VV à vv. 

Article XXVIII. 


Si dans un milieu infiniment fluide , deux corps fîip- 
pofés inégBux, mais homogènes, de même figure, & 
ayant la même vitefîè , préfentent dans le même fèns 
leurs furfaces homologues aux parties du fluide , fui- 
vànt la direélion de leurs mouvemens , les réfiftances 
qu éprouveront ces deux corps , feront comme leurs 
furfaces homologues. 

Soit V la vite fie commune des corps m & » , fi on 
fùppofe que leurs furfaces fbient S & j les fommes des 
particules que ces corps ramaflèront dans le fluide, fe- 
ront entf elles comme Sx à ja: ; ainfi on aura pour les 

vitefiès réfiduës après le premier choc & n-^sx. 


d’où il fuit que les mouvemens perdus feront 


mVSx 

m-^^x 


& «nlèè 5 donc, fi on fiippofe les fommes des mafiès 

rencontrées infiniment petites , les pertes ou les réfif- 
tances. feront comme S à r , ou comme les furfaces. 
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Article XXIX. 

De ce qui vient d’être prouvé dans les Articles 26 
27 Sc 28 , il Hiit qu’en nommant x Sc z , les denfités 
relatives de deux difïerens fluides où fè meuvent les 
corps m Scn , avec les vitefîès V & j, & ayant S & f 
pour leurs fîirfaces , les réfiftances feront entr^elles 
comme :x:V VS à zvvs , c’efl-à-dire comme les denfitéa 
relatives multipliées par les quarrés des vitefîès , Sc pat 
les furfaces. 

Article XXX. 

Un corps qui fe meut dans un fluide avec une^ vi- 
tefîè déterminée , doit éprouver différentes réfiftances , 
fuivant les différons côtés par îefquels il poufîè les par- 
ties du fluide , il n’y a que la fphere qui ^ à caufè de 
l’uniformité qui régné dans toutes, les parties de fa fur- 
face , doive toûjours éprouver la même réaéfion de la 
part de celles du fluide , quelque côté qu’elle leur pré- 
fènte , pourvu que ce foit avec la même vitefle qu’elle 
les frappe. 

Article XXXI. 

On fùppofe maintenant qu’un fblide m ( Fig. y. 
formé par la révolution de la courbe AHD autour de 
fon' axe , fe meuve dans un fluide ftiivant la direéfiort 
CA 5 & l’on demande quel mouvement perdra ce mo- 
bile dans le premier inftant du choc, par rapport à 
celui qu’il perdroit , fi cofifervant fa vitefle , il fùivoit 
la direélion AC. 

RESOLUT l 'O N. 

Soit AV ou HV la vitefle du folide m , ü fur la 

Pi] 
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tangente au point H on éleve une perpendiculaire , 
qu’on mene VZ parallèle à cette tangente, il eft clair 
que la ligne HZ marquera Sc la vitefîè avec laquelle 
le corps m poulîèra les parties du fluide fuivant la direc- 
tion HZ Sc (Art. 15 . ) la quantité des particules que 
ce corps fera mouvoir par l’entremife de H , d^’où il 
fliit que le mouvement communiqué aux parties du 
fluide, fuivant la direéfion HZ , fera proportionnel à 
HZ^ conformément à ce qui a déjà été démontré ( Art. 
27.) Mais fl on abaîflè fur HV la perpendiculaire ZT, 
le mouvement fuivant la direéfion HZ , fera au mou- 
vement fuivant la direéfion HV comme HZ à HT ; 
ainfi on aura cette proportion HZ , HT : ; HZ% HZxHT, 
donc HZ X HT exprimera le mouvement que le corps 
m communiquera au fluide par l’entremife du point H , 
Sc fuivant la direéfion HV ; donc celui qu’il lui com- 
muniquera fiivant la même direction par fElement 
Hh , fera HZ x HT ^ H/2. Maintenant fl des points K Sc 
h fuppofés infiniment proches l’un de l’autre , on abaiflê 
les ordonnées HP , hp , Sc qu’on nomme AP j x , Sc 
HP , 3/ , on aura Pp ou fbn égale lîi = dx , Ih = dy Sc 
'H.h — v' dx^-+dy^ ; nommant auflî les viteflès AV ou 
HV, V, les triangles femblables H/A, VZH&ZTH 


donneront HZ 


Fdy 


v' dx‘ 4- dy’- 


Sc HT 




HZ X HT X ha deviendra 


VVdy^ 
dx’ -+dy’ 


dx’--+ dy’ 


; ainfl 


or en nommant r 


le rayon CD , Sc e la circdhférence- du cercle DCdx 

cv. 

celle du cercle qui aura y pour rayon fera — ;donc 


cWydy^ 
r. X dx- -+ dy 


^ marquera le mouvement que la Zone for- 
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méè par la révolution de Wi , imprimera aux parties du 
fluide fuivant la direélion HV ; ainfl en tirant de l’équa- 
tion à la courbe ^ l’integrale de cette quantité , il ne s’â- 

gira plus que de la comparer avec mouvement 

« 

que le corps m , perdroit dans le premier inftant du 
choc, fl avec la viteflè V il fliivoit la direélion AC ; on 
aura donc par ce moyen le rapport cherché des deux 
pertes. 

E X E M P L E. 


Soit le corps m une hemifphere , Péquation à la courbe- 
fera irx ■ — ■ xx —yy , & l’on aura rdx — xdx y dy 5. 

■ yy iL ^ ^ mettant cette valeur de' 

rr^yy 

cP^jy \)dy 5 cp^f^rrydy — cWy ^ dy 

— — on aura 


êcdx^=EA:^- 


X 


cVVr 


dx^ dans la formule 

rxdx~-i-dy^ 

dont Tintegrale en égalant yar, fera — égale a îæ 

réflftance qu’éprouvera l’hemifphere en fuivant la di-* 
reélion CA ; mais puifque celle qu elle éprouveroit en. 

cP'Pr 

fuivant la direélion AC égaleroit — ~ les pertes fè-- 
roient eiitr’elles comme i à ar. 

Article XXXII 

La réfolution precedente efl: fondée fur les premîereS' 
loix du ; mouvement ; il efl: clair que quand le corps 
fè meut dans un fluide avec la virefle & fuivant la di- 
reélion H V r il ramaflè par le point H , les particules- 
qui fe trouvent dans la ligne HZ, Sc les poufle avec 
une viteflè égaie à HZ^ il faut donc que le mouvement 
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qu^’il communique au fluide par Tentremiie de ce point, 
foit proportionnel à HZ% ce qui s’accorde avec ce 
qu’on a déjà démontré ; mais ce mouvement réduit iiii- 
vant la direélion HV devient HZ x HT , ainfi HZ>:HT 
étant multiplié par l’élement HA doit donner la fomme 
des mouvemens que perd le corps m , en frappant ^le 
fluide par l’élement HA. Je fçai que ce n’eft pas ainfi 
qu’on a coutume de s’y prendre pour réfoudre ce pro- 
blème ; on fuppofe que le corps m en frappant le fluide, 
par le point H , pouflè la colonne H V , mais avec la 
viteflè HT , ce qui implique ; car fi c’efl; la colonne H V 
que frappe le corps m , ce corps ne peut pas la poufîèr 
avec moins de viteflè qu’il n’en conferve après l’avoir 
frappée ' ainfi on a tort de fiippolèi comme on; le fait 
comunément, que le mouvement ommuniquéau fluide 
par le point H , eft égal à HV x HT. On fiippole 
encore que l’élement HA, ne frappe qu’autant de co- 
lonnes qu’en frapperait l’élement hl ; ainfi pour avoir 
le mouvement communiqué par HA , ou multiplie 
HV X ht par hl ou dy^ en quoi on s’écarte encore 
des principes reçus : Il eft évident que tous les 
points de l’élement HA frappent également les co- 
lonnes qui leur répondent , & qui portent perpendicu- 
lairement fiir HA regardée comme tangente à la courbe. 
Heureulèment cette féconde erreur corrige la première ; 
car à caulè des triangles femblables HZV & A/H , on 
a HV , HZ tfHA, A/, & HV xA/r=HZx HA ; ainfi 
HV X HT X A/ iè trouve égal à HZ x HT x HA mouve- 
ment communiqué aux parties du fluide par l’élement 
HA fiiivant la direélion HV* 
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Article XXXÎII. 

Le mouvement que perd le corps m , loriqu’avec 
AV de vitefîè il poufîè les parties du fluide,, efl: préci- 
ièment le même que celui qu il acquereroit fi le fluide 
ayant la même viteflê , venoit le frapper avec une di- 
redlion parallèle à VC ; c’efl; que dans le mouvement 
tout efl; relatif & réciproque. 

Article XXXIV. 

La circulation des parties d^’un fluide dans lequel un corps 
le meut, ne peut être parfaite que quand ces parties font 
infiniment déliées , car lorfqu elles font finies & grofi- 
fieres , elles s’embarraflent dans leur cours ; ainfi ne pou- 
vant fo'replier de maniéré qu’elles embraflênt aifément 
le corps auquel elles doivent donner paflàge , il faut 
que le fluide fo condenfe , & que la couche que ce corps 
fait mouvoir s’épaififlc. 

Article XXXV. 

Si un corps plongé dans un fluide pelant <& com-' 
primé étoit tout-à-coup anéanti , les particules voifines 
de Lelpace qu’il celTerok de remplir , viendroient l’y 
remplacer avec une vitelfo proportionnelle à la racine 
de la hauteur du fluide ; or je dis qu elles le remplacent 
de même Sc avec la même viteflê quand il vient à fo 
mouvoir ; aufîi les particules qu’il trouve fur fon che-- 
min ne font-elles plus obligées de faire une circulation- 
entiere autour de lui , à moins que la viteflê avec laquelle 
il fo meut , ne l’emporte fiir celle qu’a le fluide pour le 
fuivre en confoquence de la pefonteur de toutes fos- par- 
ties, encore n’auroit-on pas même de circulation dans- 


120 Principes Geî^eraux 

ce cas^ fl le fluide étant élaflique , la vkeflè de fa dilata-» 
tion ou du développement des particules placées derrière 
le mobile fuppleoit au trop de lenteur de leurs mouve- 
■mens tranflatifs. 

Cela conçu', on concevra auflî qu’il pourroit y avoir 
tel fluide où la réfîftance qu’éprouveroit un corps en 
mouvement deviendroit nulle ; Je fùppofè toujours que 
le fluide fbit infiniment fluide , ce qu^’il eft permis de fiip- 
pofèr , puifque comme je l’ai déjà dit , ce qui eft capable 
de plus Sc de moins , eft capable de l’infini. 

Que les particules d’un fluide admiflent dès vuides en-i 
tr elles , un mobile qui les rencontreroit dans fbn che- 
min, les pouflèroit en avant, rien ne les déroberoit à 
l’impreffion du choc , leurs écarts fuivant des direélions 
latérales n’auroient plus lieu , donc elles feroient perdre 
au mobile tout le mouvement qu’elles en recevroient , 
donc ce n’eft que dans l’hipotèfè de la plénitude univer- 
ièlle qu^’on peut fiippofèr des fluides non réfiftans. 

Article XXXVI. 

On fçait que les liqueurs qu’on doit regarder comme 
des fluides comprimés pefènt en tout fèns fuivant leurs 
hauteurs Sc leurs bazes , Sc toujours perpendiculairement 
aux ftirfaces des corps qu’elles prefîent ; ainfi en fuppo- 
fànt qu’un vafe MSTN (F^g. 6.) fbit rempli d’eau, Sc 
que fur un des côtés du vafe on prenne une fîirface infi- 
niment petite HÂ , cette furface fera preflee avec une 
force égale au poids d’une colonne qui s’élevant per- 
pendiculairement fur HA , auroit une hauteur égale à HG 
iliftance du point H à la ligne horifontale MN. 

Maintenant fi on fùppofè qu’un corps formé par la ré- 
volution de la courbe AD (F^g. y, ) autour de fbn axe 

AC, 
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AC , fok plongé dans le vafë MSTN rempli . d’eau jui?- 
qu’à la hauteur MN , Sc que Taxe CA réponde perpen- 
diculairement à la lùrface MN, on aura ainh l'’imprelîîon 
que fera le fluide lur le corps DAd. 

Queflirun point quelconque de la furface DAi on 
éleve une perpendiculaire HZ égale à HG diftance du 
point H à la flirfàce MN ; cette perpendiculaire reprelèn- 
tera, & la colonne dont lepoint H portera le poids , & la 
direélion fiiivant laquelle le corps DAd fera poufle -par 
cette colonne ; mais pour avoir fimpreflion qu’elle fera 
fur ce corps lîiivant la direélion GH parallèle à AC, 
on abaiflèra flir HG la perpendiculaire ZQ , Sc alors 
QH exprimera le poids de ZH évalué fuivant la direc- 
tion parallèle à Taxe AC ; or fi des points H Sc h fiip- 
pofès infiniment proches l’un de l’autre, on abaiHe les 
ordonnées HP , hp Sc qu’on nomme l’axe AC <2 , la per- 
pendiculaire CAF J jS la coupée AP , x , Fordonnée 
PH,jj/j on aura HG ou HZ = f — a-+x , Pp ou fon 
égale H/= dx , lh = dy , Hh — V dx^ dy"- , Sc les triangles 

femblables & ZHQ donneront 

égal au poids de ZH évalué fuivant la direélion QH : de 
plus , fi on nomme le rayon CD , r, & la circonférence du 
cercle DQd , c , celle du cercle qui aura y pour rayon 

par — Sc 

X r 


lèra f donc, en multipliant 


v' dx^ ■+dy'^ 
cfydy- 


aura 


caydy -+• cxyày 


par ah = ’d dx^ dy'- , on 

pour fimpreflion que la petite Zone formée par la ré- 
volution de HA, recevra du fluide fijivant la direélion 
QH ; ainfi fimpreflion totale fuivant la même direélion 
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fera exprimée par f intégrale de moins fintegrale 

de. ^ intégrant Sc en égalant 

J à r , on aura “ égal à un Cilindre qui auroit le cercle 

ï)Qd pour bafè ôcf pour hauteur ; donc l’imprelFion 
fur toute la furface Y^Ad égalera le poids de ce Cilindre, 

moins l’intégrale de qui donnera Telpace 

occupé par le fblide Y) Ad : & pour avoir cette intégrale 
on fè fèrvira de Téquacion à la courbe Y^Ad ; par exem-* 
pie , h cette courbe efl: là demi-circonférence d’un cercle 

on mï^ydy = adx — xdx , ôc cette valeur de ydy fiibfti- 
, , caydy — cxydy , 

tuee dans ' donnera 


caadx — 2 caxdx 4 - cxxdx 


dont l’intégrale fera 


CYT 

ou -TT en éga- 


r T 

caax caxx cx^ 
r " r ^ 

lant a 8c à r ; de même fi la courbe Y) Ad eft une pa- 

dx 

rabole , . on aura ydy = — en prenant le Paramétré pour 
Punité, 8c cette valeur étant fùbftitué'e dans 


donnera 


cadx — cxdx 


2r 


dont l’intégrale fera ou 


cax 

ar 


car 


exx 

en 


= en mettant yy à la place de x j, ou ^ 

égalant jy à r 8c x à. a ; ainfi le poids que portera Phe- 
milphere DAd vaudra celui d’une colonne qui auroit 

CY 

pour Bafè — ou le cercle Y^Qd 8c pour hauteur/' — ~r ^ 
8c le poids dont fera chargée la fiirface convexe du Co- 
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noïde parabolique Y) Ad vaudra celui d'une colonne qui 

CY 

auroit encore — pour baie , mais dont la hauteur ëga- 
leroit f — a. 


On tire du même principe que la colonne qui réa- 
gira fiir la lurface du cercle T>Qd lùivant la direélion 
CA , aura plus de force que celle qui preflera la lîir- 
face T>Ad hiivant la direélion AC ; ce qui eft évident, 

puifque les colonnes üèront entr elles comme ^ 

moins un volume d’eau égal au fblide DAd. 


Mais il s’offre ici trois cas différens , car on peut lùp- 
pofèr que le poids ablblu du corps DAd fera ou plus 
fort ou plus foible que celui d’ugifeareil volume d’eau , 
ou que ces poids feront égaux ‘^ans le premier cas , la 
colonne qui réagira fiiivant la direélion CF devenant 
moins forte que le poids du folide , plus celui de la co- 
lonne dont il fera chargé , ce corps defcendra vers O ; 
dans le fécond cas il montera vers F ; & dans le troifiéme 
il refiera en équilibre. 


Article XXVII. 


Si on flippofè maintenant que le folide DAd foit 
pouffe vers F avec une vitefîè plus grande que celle 
qu’aura la colonne qui s’élèvera vers la furface Dd , je 
dis que cela n’empêchera point que le fluide ne réagiflè 
fur cette furface. On voit que quand les particules que 
rencontrera le fblide viendront fe rendre vers la fîirface 
Dd ^ ces particules en fè ramaflànt ajoûteront à la co- 
lonne inférieure ce qu’il lui manquera de hatfteur pour 
atteindre le mobile. 

Qij 
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Article XXXVIIL 

Mais qu’on fiipprime par la penfée la colonne qui 
réagira fur la furface Dd, il eft clair que le mobile en 
avançant vers F , éprouvera une double réfiftance ; 
celle que lui feront les particules qu’il obligera de s’é- 
carter pour lui donner palîàge , 2,°. la réfiftance que lui 
fera fbn propre poids , plus le poids de la colonne qui 
s’appuyera fur la fùrface DAd; la première réfiftance qu’il 
éprouvera fera relative à fa courbure & à là vitefte, 
comme on l’a démontré dans les Articles 3 1 . & 27. l’autre 
lèra également indépendante & de là vitefte & de là cour- 
bure, elle ne dépendra que de Ibn poids & de la hauteur 
de la colonne qui preftêra la liirface DA(i. 

Qu’un corps Ibitj^^ofé au courant d’un fleuve ^ il 
recevra la double i^^eflion dont je viens de parler, 
il lèra prefte à la fois«& par l’aélion des particules qui le 
détourneront à là rencontre , & par le poids d’une co- 
lonne d’eau qui aura pour hauteur celle de là chute ; car 
alors chaque couche du fluide coulera fur un plan incliné, 
& comme dans ce cas l’eau fuira au-deftbus du corps 
poulie , elle ne pourra oppoler aucune force rétroactive 
à celle qui Ibliicitera ce corps à fuivre la direction du 
courant. 

Article XXXI'X. 

C’eft faute d’avoir diftîngué ces deux Ibrtes de réfif- 
tances, que M. Newton a crû pouvoir démontrer qu’un 
corps d^’une denfité égale à celle d’un fluide dans lequel 
on le feroit mouvoir , perdroit bientôt une partie con- 
fidérable de là vitefte ; qu’une Ijphere , par exemple , per- 
droit la moitié de la tienne en moins de tems qu’elle 
n’en employeroit à parcourir d’un mouvement uniforme , 
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un efpace égal à trois fois fbn diamètre ; fi cela étoir , 
il fâudroit conclure avec M. Newton , qu’il ne feroit pas 
poffible de fàuver l’hipotèfe du plein , c’efl qu’il efl 
démontré par la loi de Kepler que les Planètes le meu- 
vent comme fl elles n’étoient que pelantes , Sc qu’elles 
fufîènt dans le vuide. Je conviens qu’on démontre d’ail- 
leurs que l’efpace & la matière font une même chofè, 
que le vuide n^’efl: que la matière même dépouillée de 
toute qualité fenfible ( } , qu’il implique con- 

tradiélion , ou que ce qui ne feroit rien fut étendu , figuré, 
divifible , ou -que ce qui feroit quelque choie , ne fut 
ni mode ni fubflance ; voilà ce qu’on démontre': mais 
fi la Géométrie démontre le contraire , à quoi nous en 
tiendrons-nous ? tout deviendra Problématique ; les idées 
les plus claires Sc les plus diffindhes pourront nous im- 
pofer ; il efl donc néceffaire d’analifèr ici le raifonnemenc 
de M. Newton , Sc de voir s’il efl tel qu’il doive nous 
obliger à nous mettre en garde contre ceux que fournit 
la Philofbphie Cartefienne. 

Suppofons avec cet iiiuflre Géomètre qu’un efpace 
MR VN (Fig. 8.) étant rempli d’eau jufqu’à la hauteur 
M.N, la furface du fluide foit touchée par le fond CD 
d’un vafe fiifpendu ACDB, fi à ce vafe on adapte un 
canal cylindrique ESTF ouvert par les extrémités EF ôc 
ST & dont l’axe IG prolongé jufqu’au point H , tombe 
perpendicuJairement fur la furface ABfiippofée parallèle 
à la furface MN, Sc qu’après avoir rempli d’eau le vafe 
ACDB , on en fournifîe inceflamment autant qu’il s’en 
échapera par l’ouverture ST, alors l’eau qui coulera dans 

^ Proptereà Cpatia cœhjl'ta per qit v glohi VJavetarwn Ù" Cametariim in 
ormes panes l'tberrimè 0 ^ abfqiie omm motus diminutione fenjibdi perpétua 
moveniur fiuido omni corporeo dejlitmntur. 
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le canal ESTF , aura une vitelîè uniforme , Sc cette vi- 
teflè égalera celle qu acquereroic tout corps pelant qui 
tomberoit de la hauteur HG. 

Maintenant fi on fuppofe qu’une plaque ronde Sc 
infiniment mince , Ibit placée horifontalement au milieu 
de l’ouverture EF, Sc que par conféquent elle ait le 
point G pour centre , le poids que portera cette plaque , 
ne fera balancé par aucune puifiance contraire , & ce 
poids, fiiivant la conjeélure de M. Newton , lèra à peu 
près égal à celui d’une colonne d’eau qui auroit pour 
bafè , Sc dont la hauteur lèroit à 7 GH , comme EF' à 
EF“ “ 7 p<^'' . Qtiantum Jentw , pondus quod circellus Jujlinet 
ejl Çemper ad pondus Cilindri aqua cujus bazis ejl circellus ille 

pcj^ 

ér altitude ejl 7 GH , ut EF^ ad EF"' — • — five ut circeU 

lus EF ad excejfum circuli hujus Jupra JemiJfem circelli pq 
quam proximè. C’eft-à-dire qu’en fiippofant que pq- foit 
infiniment petit par rapport à EF% la hauteur de la co- 
lonne que portera pq , vaudra à peu près 7 GH. 

Or fi on abaiiîè la plaque pq dans le canal ESTF, juf- 
qu’à un point quelconque O , pris fur Faxe IG, Sc que 
fà pofition y fbît encore parallèle à la furface AB , le 
nouveau poids dont elle fera chargée , & qui répondra 
à la diftance O G de lafiirface MN , ne devra être compté 
pour rien , parce qu’il fera balancé par celui de la co- 
lonne qui réagira en fens contraire ; ainfi en quelque en- 
droit du canal ESTF cpiQpq fbit placé, il lèra toujours 
chargé du même poids ; Sc comme nohs luppolbns ici 
pq infiniment petit par rapport à EF , ce poids , fi on 
s^’en tient à la conjeèlure de M. Newton , égalera celui 
d’une colonne d’eau qui auroit pq pour baie Sc f GH 
pour hauteur. Cela pofé , qu’on ferme les deux orifices 
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EF & ST alors pq fè trouvera dans un fluide comprimé 
de toutes parts , in jiuido undique comprejjb ; or qu’on 
faflè mouvoir pq dans ce fluide fliivant la direction de 
l’axe IG , & avec une viteflè égale à celle qu’on vient 
de lîippoler qu’acquereroit l’eau en tombant de la hau- 
teur HG , & qu’elle confèrveroit en coulant dans le ca- 
nal ESTF , en forte que la viteflè refpedlive foit encore 
la même J la réflftance qu’éprouvera dans ce cas, éga- 
lera fuivant M, Newton , le poids de la colonne dont il 
étoit chargé dans la première foppofition ; vis aquæ in 
circellum afcendentis eadem erit ae prius. Mais quelque foit 
la réflftance qu’éprouverap^ , il cft toujours certain quelle 
fera la même que celle qu’éprouveroit un Cilindre au- 
quel pq forviroit de baze , <& qu’on ferok mouvoir foi- 
vant la même direélion & avec la même viteflè ^ , e’eft- 
à-dire , avec une viteflè égale à celle qu’il auroit acquifo 
en tombant par fon poids de la hauteur HG. Suppofons 
donc que ce foie le Cilindre qui fo meuve dans le fluide 
comprimé avec la même viteflè quep^ , Sc voyons quel 
fera le tems dans lequel il perdra ^ ou tout fon mouve- 
ment, fi la réflftance refte toujours la même, ou (Àrt. 24.^^ 
la moitié de fon mouvement , fl les réfiftances foivent la 
proportion des quarrés des viteflès réfiduës. 

On foait que tout mouvement eft en raifon compo- 
fée de la force qui le produit , & de la fomme de tous les 
momens dans lefquels agit cette force ; ainfi nommant 
T cette fomme , f la force , & m le mouvement , on 
aura m = Tf : or fl l’on veut détruire le mouvement m 

* Cilindn qui fecundum loughudinem fuam uniformiter progredhur , re-' 

fifleutia eadem ejî cum rejljîemia circelli eadem diametro deferipeî 

Ù" e idem velochate fecundum lineam re£îam piano ipfius perpendicularem 
progredientis. 
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avec une force confiante F , ou plus grande ou plus pe- 
tite quey", il faudra que le tems pendant lequel agira cette 
force fbit à T dans la raifdn renverfée de jT à F , c’eft- 
à-dire, qu’en nommant ce tems T , il faudra qu’on ait 

T/ 

cette proportion Tj T :: F ,f, ce qui donnera T — -p 

d’où il fuit ( Art. 24. ) que -y exprimera aulîi le tems 

pendant lequel le mobile perdra la moitié de fbn mouve- 
ment ; en fuppoiant que les réfiftances fui vent toûjours la 
proportion des quarrés des vitefîès réfiduës. 

Cela pofé , fi la denfité du Cilindre eft égale à celle 
de la colonne d’eau qui s’oppofèra à fbn mouvement , Sc 
que leurs hauteurs fbient les memes , les poids feront 
égaux ; ainfi nommant p le poids du Cilindre Sc celui de 
la colonne , T le tems de la chute par HG ^ ou celui 
qu’emploiroit le Cilindre à parcourir 2 GH avec fa vi- 
tefîè acquife ; nommant aufîi T , le tems pendant lequel 
la réfiftance détruiroit le mouvement du Cilindre , en 
fiippofànt quelle fut confiante ^ on aura Tp = ‘^p , Sc 
T^T ; donc ( Art. 24. ) le Cilindre perdra la moitié 
de fon mouvement, dans un tems égal à celui qu’il em- 
ployeroit à parcourir 2HG., ou quatre fois la longueur 
de fon axe , avec une vitefîè uniforme. 

Si on fuppofbit que la hauteur du Cilindre fut à celle 
de la colonne , comme mai, le tems qu’employeroic 
ce Cilindre à parcourir un efpace égal à quatre fois fà lon- 
gueur J augmenteroit ou diminueroit dans la même pro- 
portion ; ainfi ce tems deviendroit mT ; mais comme le 
mouvement du Cilindre égaleroit Tmp, il efl clair qu’a- 
fin que ce mouvement fut détruit par îp , il faudroit 
que Tmp égalât 7 p, ce qui donneroit ‘T—rriF ; donc, 

( Art. 24.) 
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( 24. ) le tems pendant lequel le Cilindre perdroit 

la moitié de Ibn mouvement lèroit encore égal à celui 
qu il employeroit à parcourir uniformément quatre fois 
la longueur de fon axe. 

La loi lùbfifteroit toûjours quelle que fut la viteJfîê du 
Cilindre ; car lîippolànt que fa viteflè augmentât dans la 
raifon de 2 à i , le tems qui! employeroit à parcourir 

quatre fois la longueur de fbn axe deviendroit ; Sc 

l’on auroit 2 Tp pour fbn mouvement ; mais alors la réfif^ 
tance (Jln. 27.) égaleroit qp, ou le poids d’une colonne 
quadruple de ~ GH; ainfi comme le mouvement aTp fè~ 
roit détruit par qîÿj en fiippofànt quelaréfiflance qp fut 

A T 

toujours la même , on auroit T = — • donc ( Art. 24. J 

le Cilindre perdroit la moitié de fa viteiîè dans un tems 
égal à celui pendant lequel il parcoureroit quatre fois la 
longueur de fon axe d’un mouvement uniforme. 

Enfin ^ fi la denfité du Cilindre étoit à celle du fluide, 
comme da i , on voit qu’afîn que le mouvement T dp fut 
détruit par Tp ^ fl faudroit que î' fut à T , comme ^ à i , 
c’eft-à^dire qu’en fiippofànt , par exemple , que la den- 
fité du Cilindre fut double de celle de la colonne, le Ci- 
lindre ÇArt. 24. } perdroit la moitié de fà vitefle dans un 
tems égal à celui qu’il employeroit à parcourir huit fois 
fa longueur , en fùppofànt que rien ne fit obftacle à fbn 
mouvement. 

Mais fùppofbns les denfités égaies , il efi; évident que 
puifque la f^ere ne vaut que les deux tiers du Cilindre 
qui lui fèroit circonfcrit, fon mouvement deviendroit 
T X f- P ; donc comme ce mouvement fèroit détruit par 
^p , on auroit 2"= f- T ; donc ( Art. 24.) la fphere per- 

R 


130 Principes Generaux 

droit la moitié de fa vitefîè dans un tems égal à celui 
qu’elle emplo)5eroit à parcourir huit tiers de fon Diamètre 
dans un milieu non réfiftant. Voilà à peu près de quelle 
maniéré raifbnne M. Newton. 

Article XL. 

Pour faire voir en quoi peche fdn railbnnement ^ il 
faut reprendre les Lippofitions lùr lefquelles il efl: appuyé. 

1°. M. Newton fuppolè que fi l’eau fe meut dans un 
canal ESTF Liivant les conditions marquées dans le pre- 
mier cas J la colonne qui charge pq , doit avoir'f GH 
pour hauteur , & en cela ce Géomètre paroît faire grâce 
aux partifans du plein , puifqull pouvoir égaler la hau- 
teur de çêtte colonne à toute la ligne GH , conformé- 
ment au principe reçu ; ce qui y fuivant fa maniéré de 
raifonner , auroit abrégé de moitié le tems dans lequel 
une Iphere devroit perdre la moitié de fbn mouvement, 
en liippolànt qu’elle eut la même denfité que le fluide 
dans lequel on la feroit mouvoir ; ainfl de ce côté là on 
n’a aucun reproche à faire à M. Newton ; mais voici ce 
qu’on peut lui reprocher. 

Il fuppolè 2°. qu^’en fàifant mouvoir pq dans le canal 
fermé, avec la même viteflè qu’auroit l’eau dans le canal 
ouvert , fimpreflion fèroit encore la même , & en cela 
il le trompe ; car 1°. quand on laiflè le canal ESTF ou- 
vert , & que pq fe trouve placé à une diftance quelcon- 
que OG de la furface MN, non-fèulement il porte le 
poids qu’il porteroit à l’orifice EF ; mais conime l’eau par 
l’entremile de laquelle il reçoit l’imprelTion de ce poids, 
coule avec là vitefîè acquilè dans le tems de fa chute par 
HG , il efl clair qu’il reçoit une nouvelle impreffion de 
la part des particules qui font obligées de fe déranger à 
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ïà rencontre ; il a donc dans ce cas un double efibrt à 
fbutenir. Mais quand on ferme le canal , le cas change, 
l’équilibre le rétablit entre les colonnes du fluide, ôcpq 
fe trouve déchargé du poids qu’il portoit , en forte que 
fi on vient à le faire mouvoir , l’impreffion qu’il reçoit , 
fe réduit à celle que font fiir lui les particules qu’il dé- 
place en s’ouvrant un paflàge ; on n’efl: donc pas en droit 
de luppolèr que la réfiftance qu’éprouve pq dans le canal 
fermé , vaille toute l’impreflion qu’il recevroit dans le 
canal ouvert. 

2°. Si on fuppolè que pq reliant parallèle à la fiirface 
MN J devienne la baze d’un Iblide formé par la révolution 
d’une courbe quelconque px autour de fon axe ox , on 
démontre fiiivant les principes mêmes de M. Newton, que 
dans le canal ouvert ce corps portera toujours le même 
poids , fbit qu’il le prelènte à la lurface MN du côté de là 
convexité , Ibit qu’il s y prelènte par la baze pq ; mais 
qu’on mette le Iblide dans le canal fermé , & qu’on le falîè 
mouvoir fuivant la direélion de Ibn axe ox , on démontre 
encore (An. 31.) que s’il frappe les particules de l’eau 
par là lurface convexe , la réfiftance qu’il éprouvera lera 
moindre que celle qu’il éprouveroit en les frappant par 
la baze pq. 

On ne doit donc point luppolèr en général , comme 
fait M. Newton , que la réfiftance qu’éprouve un corps qui 
le meut dans le canal fermé luivant les conditions requi- 
fes, vaille toute l’impreflion du poids dont il leroit chargé 
dans le canal ouvert. 

Donc le railbnnemeftt qu’on nous oppolè , ne donne 
aucune atteinte à l’hipotèjfe de la plénitude univerlèlle , 
il n’eft appuyé que lùr une lîippofition illégitime. 
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Article XLI. 


Au refte on doit convenir que dans les fluides groA 
fiers les réfiftances Sc lés poids ont Ibuvent des rapports 
lenfibles. Qu’un tuyau courbé ABC (Fig. 9.) ouvert par 
fès extrémités A & C fe meuve dans une eau dormante 
fliivan't la direélion BC , l’eau s’ qieVera dans la branche 


BA j; & alors i’impreflion que fera lè fluide fiir le fond 
delà branche CB, fera égale aüpoids de là colonne d’eau 
qu’elle jfbûtiendra dans la branche BA ^ Sc comme les im- 
preffions du fluide fur le tuyau , augmenteront ou dimi- 
nueront proportionnellement aux qUarrés des vitcfîès, la 
colonne d’eau s’élèvera ou s’abaiflèra fiiivant la même 
proportion ; ainfi qu'’on doublât, par exemple’, la vitefle 
du tuyau , on quadrupleroit la hauteur de la colonne, 
C’eft ce principe juftifié par les expériences de M. Pitot, 
qui a fait imaginer à cet ingénieux Académicien une ma- 
niere nouvelle d’arbitrer le chemin que fait un vaiflèau 
dans un tems déterminé ; cependant quoique dans un* 
même fluide , les poids des colonnes Ibûtenuës réfon- 
dent toujours aux efforts qui les Ibûtiennent , il ne s’en- 
fliit pas que dans des fluides également déniés , mais dont 
les particules léroient inégalement déliées , les mêmes vi- 
teflés dûflént faire également élever les colonnes renfer- 
mées dans la branche BA. Comme les impreffions que 
léroit le fluide le plus délié léroient les moins fortes , 
( An. 8. ) les colonnes- quelles Ibutiendroient léroient 
les moins élevées ; c’eft-à-dire que fi le fluide devenoit 
infiniment fluide , les hauteurs dés colonnes Ibutenuës , 
deviendroîent infiniment petites , quoique toûjours pro- 
portionnelles aux quarrés des viteflés ; ainfi la réfiftance 
qu’éprouveroic le mobile à chaque inffans , léroit indé- 




r 
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finîment plus petite que la force qu’auroit tout poids 
fini. 

Article XLIL 

Comme ce n a été que relativement à ce que demande 
la loi de Kepler, que j'ai parlé du mouvement des corps 
dans les fluides, ce qu'il faut conclure de tout ce que j'ai 
dit fc'efl; qu encore que la Nature n'admette aucun vuide, 
on èfl: cependant en droit de flippoler que l'éther eu 
égard à fon indéfinie fluidité Sc à la compreflîon géné- 
rale de toutes fès parties , ne peut faire aucune refiftance 
jfènfible au mouvement des Planètes. Elles le meuvent 
donc comme fi elles étoient dans le vuide. Mais il refte 
à juftifier qu'il faut que leurs tendénces foient dirigées 
vers un centre commun , Sc que leurs chûtes initiales flii- 
vent par-tout la proportion inverle des quarrés de leurs' 
rayons veéleurs ; c'efl: ce qu'on va voir être une fliite né- 
ceflàire de la loi fliivant laquelle les tourbillons jfe for- 
ment Sc fe conforvent.- 



I 
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Méchanijme des Tourbillons, 
Article I. 

A force cefitrifuge d’un corps qui décrit 
une courbe , eft proportionnelle à là malîè 
multipliée par le quarré de là vitelîe , & 
1 1 divifée par le double du Rayon de l’arc infî- 
ment petit qu’il décrit à chaque inftant. 
Que l’arc infiniment petit afK (Jeig. i.) fok décrit par 
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le rayon Cæ du cercle ofculateur aUdcÿi on fuppofè 
avoir Télement aflL commun avec la coufbe maYs.n 3 la 
corde ^^K ^ le finus K^, égaleront Tare afK ; de même 
la corde de Tare K^^/égalera le diamètre ad ; ainfi nom- 
mant m le mobile, u le lînus verfe ga , V la corde æK, 

d le diamètre ad , ou Kd j la force centrifuge exprimée 

, , mW 

par mu égalera — . 

ArticleII. 

Si on liippole qu’un corps m, mu avec une vitellè fi- 
nie , foit continuellement détourné de fbn chemin par 
une force étrangère infiniment plus petite que celle qui 
le fait tendre à lé mouvoir en ligne droite, & que les di- 
reéfions des deux forces forment par-tout un angle droit, 
je dis que la vitefie du mobile n’éprouvera d’altération 
fènfible qu’au bout d’un tems infiniment grand. 

Que le corps m tende à décrire dans un inftantla ligne 
infiniment petite al' ( Fig. 2.) j Sc que dans cet infiant il 
tende aulîi à décrire la ligne ag infiniment plus petite que 
ab, il eft clair qu’en fuppofant que l’angle fbit droit, 
la Diagonale qui fera parcouruë en conféquence des 
deux forces, ne fiirpafièra le côté ah , que d’un infinimént 
petit du troifiéme genre ; car que du centre a on décrive 
l’arc Kz terminé par le prolongement de ah , cet arc ou 
là corde ne fera qu’un angle infiniment petit avec le côté 
parallèle à ga ,■ donc raugmentation hi de la vitefîè 
ah 3 ne fera qu’un infiniment petit du fécond genre par 
rapport à cette vitefîè, donc en fùppofànt que les direc- 
tions des forces qui détourneront le mobile de fbn che- 
min fbient toûjours perpendiculaires fur les tangentes 
qu’il afïééfera de décrire , la vitefîè de ce mobile ne fera 
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iènfiblement altérée que dans une fuite infinie d’infinité 
de momens ^ ou dans un tems infiniment grand. 

Article II L 

Il fuit de-là qu un corps mû au-dedans d’une courbe 
quelconque abcd(¥ig, 3.) qui s’oppoferoit à fes écarts, 
continueroit de le mouvoir avec une viteflê uniforme; 
c’efi: que le mobile lèroit continuellemenr repoulTé fiii- 
vant une direélion perpendiculaire fur les diverfès tan- 
gentes qu’il s’efïbrceroit de parcourir. 

Article IV. 

Il efl; évident que dans le cas de la perpendicularité 
des forces centripètes , la développée de la courbe que 
décriroit le mobile , leroit le lieu des tendances ou des 
centres des différens cercles ofeulateurs qui répondroient 
aux dijfferens arcs infiniment petits de la courbe ; il efl: 
encore évident que dans ce cas la force centripète éga- 
leroit toujours la force centrifuge, & que ces forces fe- 
roient en railbn inverfe des rayons de la développée. 

Article V. 

Maintenant que l’angle cefsât d’être droit, f angle 
bYJt cefieroit d’être infiniment petit ; & alors la baie hi 
du triangle bY^i fèroit du même genre que les côtes 
Sc K? ; ainfi le mouvement ab s’altéreroit fènfiblement 
dans un tems fini , ou dans une fiiite infinie de momens ; ce 
mouvement s^accelèreroit Çigab devenoit ( Fig. 4. } aigu , 
il fe ralentiroit au contraire li cet angle devenoit obtus. 

<%. 5.). 


Article 
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Article VI. 

Un Tourbillon fpheriqûe étant également refl^rré de 
tous côtés par la matière qui l’environne , rien n’empêche 
qu^’on ne fè le reprelènte comme renfermé dans une 
Iphere creulè qui le comprime , ou qui s’oppofè à là 
dilatation. 

Article VII. 

I « 

On conçoit ailement qu’un tourbillon ell compofé 
d’une infinité de couches Ipheriques ; or comme lèlon 
la loi de la décompofition des mouvemens , chaque par- 
tie de la couche fupéricure ^ agit fur les parties correlpon- 
dantes de la Iphere creulè^ Sc qu’elle les preiîè par là 
force centrifuge , lùivant une direélion perpendiculaire 
liir la lùrface concave de la Iphere , cette première 
couche confiderée comme folide à caufe de la réfiftance 
qu’elle éprouve , efi: auffi poulîee de la même maniéré 
par la féconde , & celle-ci fell âe même par la troifiéme ; 
c’eft-à-dire que les couches inférieures agiflènt de tous 
côtés liir celles qui les renferment , ôc quelles les pouflènt 
& les compriment lùivant la direélion des rayons de la 
Iphere. 

Article VIII. 

Si onlùppole la maflè d’un tourbillon partagée en diffé- 
rens plans circulaires parallèles à celui de l’Equateur , on 
trouvera que la force avec laquelle un corpulcule quelcon- 
que du fluide , tend à s’éloigner du centre du cercle qu’il 
décrit , efl: à l’effort qu’il fait pour s’éloigner du centre de la 
fphere en raifon renverfée des rayons qui partant des deux 
centres le terminent au point où le corpulcule fait effort. 

S 
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Soit MGNH ( Fig. ô.) une des couches fpheriques du 
tourbillon , MN le plan de fon Equateur 5 FL un plan 
circulaire parallèle à MN , GH Taxe de la fphere , C fon 
centre , & A celui du plan circulaire FL ; fi on prolonge 
le rayon AF jufqu à un point quelconque D , & qu on 
prolonge aulÉ CF > rayon de la fphere jufqu en I où 
tombe la perpendiculaire abailîee du point D ; il efl clair 
qu^en fippofant le corpufcule au point F j & prenant FD 
pour la force avec laquelle il tend à s’éloigner du centre 
A J FI exprimera là force centrifuge par rapport au point 
C , centre de la fphere j Sc ce lèra avec cette force que le 
corpulcule poulîèra le plan tangent en F ; or les triangles 
DFI & CFA feront lèmblables, donc on aura FD, 
FI : : CF , FA ; C Q. F- D. 

ArticleIX. 

Il liiit de-là que fi la vitelîê du point F ell: exprimée 
par V , Sc qu’on nomme R le rayon CF & r , le rayon 
AF , la force centrifuge de ce point par rapport au centre 

de la fphere , lèra & là force centrifuge par rapport 
au rayon A lèra i.) 

Article X. 

Suppolànt encore le corpulcule au point F, je disque 
fi la matière que renfermeroit la couche Ipherique MGNH 
{Fig. 7.) , devenoit tout- à-coup infiniment penetrable, 
ce corpulcule celîèroit de décrire la circonférence du 
cercle qui auroit FL pour rayon , il commenceroit à 
fiiivre la trace de celle d’un grand cercle RMPN qui au- 
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roit en F un élément commun avec le cercle LK *. Car 
le prolongement de cet élément lèrviroit de tangente 
aux deux cercles ; or comme le corpufcule tendroit à 
s’échapper par cette tangente , & que le Plan qui le re- 
poulîèroit fèroit perpendiculaire liir celui de RMPN , on 
voit que fùivantla loi de la décompofition des mouve- 
mens , il commenceroit à décrire un arc de ce grand 
cercle , puilqu’en conféquence de cette loi , la direélion 
du mouvement réfléchi eft toujours dans le Plan où le 
trouve celle du mouvement primitif, de la perpendicu- 
laire abaiflee flirle point où le fait le concours des deux 
direélions fiir le Plan frappé ; fl le corpufcule efl: retenu 
dans celui de KL , c’efl; qu’il ne peut vaincre la réfiftance 
que lui font les plans interpoles entre KL de MN. 

ArticleXI. 

La force qu’a le corpufcule pour prefler les Plans qui 
le trouvent entre KL de MN , efl; à celle qu’il employé 
à pouflèr le Plan tangent en F , comme le finus de l’angle 
que font les Plans circulaires RMP de KFL , efl: au finus 
total ; car en prennant R V pour la force avec laquelle le 
Plan tangent efl; frappé en F , & flippolànt RT perpen- 
diculaire flir le Plan KFL , il efl: clair que fi le corpufl:ule 
commençoit à fliivre la trace de la circonférence du 
cercle RMPN , l’arc infiniment petit qu’il décriroit , per- 
ceroit obliquement les Plans interpofés entre KL & MN, 
de alors l’enfoncement réduit à la perpendiculaire élevée 
fur KL , feroit égal à TR ; donc dans le cas où les Plans 
qui fe trouvent entre KL de MN, réfijftent à l’impreflion- 

* Ce qui ne doit point, être pris dans la rigueur mathématique , puifque 
les élemens des circonférences d^s cercles font entr’eux comme ces circon- 
férences. 

Si) 
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TR 5 la force avec laquelle le corpufcule prelîè ces Plans, 
efl: à celle qu il employé àpouflèr le Plan tangent , com- 
me RT à RV , ou comme CF partie de Taxe GH Sc lî- 
nus de Pangle que font les Pians KFL & RMP , efl; à 
CV flnus total. 

Article XII. 

On remarquera que le corpufcule ne perd rien de fa 
vîtefîè primitive, en pouffant le Plan tangent en F, & 
ceux qui font interpolés entre KL & MN ; c’eft qu en 
jfiippofànt que cette vitefîè fbit finie , fès pertes dans un 
tems fini (An. 2 .) j ne doivent être cômptées pour rien. 

Article XIII. 

On remarquera encore que ce corpufcule ne peut faire 
dans fon Plan, le même chemin qui! feroit en décrivant 
l’arc infiniment petit FR , fànr fbufïrir de nouvelles in- 
flexions parlaréfiflance des nouveaux Plans tangens qu’il 
rencontre , Sc l’on peut obferver que le nombre infini 
des inflexions qu’il eflîiye alors en avançant fur fon Plan , 
efl au nombre infini de celles qu’il efîùyeroit en décri- 
vant l’arc infiniment petit FR , comme le Diamètre diî- 
grand cercle , efl au Diamètre KL. 

Article XIV. 

Les parties de matière qui forment les mêmes couches 
fpheriques ont des forces centrifuges égales ; car ces par- 
ties doivent fè trouver en équilibre ; donc lî dans une 
couche fpherique GHM (Fi^. 8.), le petit corps A tend 
par fà force centrifuge à écarter les parties B & C , il faut 
que ces parties fbient fbûtenuës Sc mifès en équilibre par 
les forces centrifuges de D de de F ; donc celles de D , 
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Aj & de toutes les autres parties de là eouche font 
égales entr elles. 

Il efl: clair que les tourbillons ne font Ipheriques que 
parce qu^’ils Ibnt également poufles de tous côtés , ou 
que de tous côtés ils poufîènt également la matière qui 
les environne , Sc de-îà peut encore le tirer l’égalité des 
forces avec lefquelles tous les points des mêmes couches 
Ipheriques frappent ou compriment les points corref- 
pondans des couches lùperieures. 

Article XV. 


Tous les points d’une même couche Ipherique ont des 
vitelîès égales. 

Soit MGNH (F?^. p.) une de ces couches, MN l’é- 
quateur, GH Taxe de la Iphere , C fon centre , FL Sc îK 
deux cercles parallèles à l’Equateur : Ibient nommés R, 
les rayons CF & CI , V la vitelîe du point F Sc U celle 
du point I ; la. force centrifuge du point F par rapport 

au centre C , fera ( Jlrt. p.) Sc celle du^ point I par 


rapport au meme centre lera (An. p. ) , mais 

= ^ (^ An. 14.), donà V — 


A R T I c L E XV L- 

Les couches Ipheriques d'’un tourbillon , ortt des forces 
centrifuges égales, autrement elles ne leroient pas en 
équilibre, donc li on regarde la malîê du fluide comme 
formée de l’aflemblage de pluli^urs Firamides droites Sc 
unies par leurs Ibmmets au centre de la Iphere, & qu’on 
fuppofe ces Piramides coupées" en diflerentes tranches^ 
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parallèles à leurs bafès ^ ou bien , ce qui revient 
au même ^ fi on partage les difFérentes couches Ipheri- 
ques du tourbillon en difFérentes Zones parallèles à Fon 
Equateur , il Faudra concevoir que les tranches d’une 
même Piramide , aufFi-bien que les Zones qui fe répon- 
dront J ôc qui auront les mêmes latitudes , auront des 
forces centrifuges égales. 

Article XVII. 


Les vitefîès de deux points quelconques pris dans la 
mafîè fpherique du fluide , font entfellcs en railbn ren- 
verfée des racines des rayons j qui partant du centre de la 
fphere , vont aboutir à ces points. 

Soit nommé R le rayon CM de la couche MGNH 
C Fig. 10.) & r le rayon CD de la couche DSZT , fi on 
prend dans la maflè du fluide une Piramide FCI infini- 
ment étroite qui ait pour balè FI fur la couche MGNH, 
Sc qui Ibit coupée par la tranche OK dans la couche 
DSZT , la force centrifuge de cette tranche égalera celle 
de la balè FI (^Art. 1 5 .) , donc en défignant par dd Sc par 
DD les tranches OK Sc FI réduites au quarré , Sc nom- 
mant U Sc Y les viteflès de la matière, on aura — — - 

dLl 

‘‘ = donc dvv=mv , d’où 


DDW 
iR 




l’on tirerai UL 7 , VV :: D,d :: R , r, ou U, V : : v'K , 
v' ; Sc Pon voit que ce qui efl: prouvé pour OK Sc pour 
FI, efl; de même prouvé pour tous les autres points des 
couches DSZT & MGNH, puilque (Art, 15.} aux 
mêmes diftances du centre , les viteflès font toûjours 
égales. 
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Article X VIII. 
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Les forces centrifuges de deux points quelconques de 
la maflè Ipherique du fluide , font en raifon renverfée des 
quarrés des rayons , qui partant du centre de la Iphere , 
vont aboutir à chacun de ces points. 

Soit la vitefle de K = 17 , celle de F — V , foit le 
rayon CK — r & le rayon CF — R , la force centrifuge 

de K iera— (An. celle de F fera -^imdxsVU, 


VU 


R 


R 


T 

R 


VV : : R , r ( An. ij. } , donc 
; : RR , rr. 

Il efl; donc évident qu’afin que les couches Ipheriques 
d’un tourbillon fe balancent il faut que les forces cen- 
trifuges Ibient par-tout en raifon renverfée des quarrés 
des diftances au centre commun de ces couches ; donc 
la loi de i’equilibre demande que les particules des cou- 
ches inférieures ayent plus de force centrifuge que celles; 
des couches fupérieures. 

Mais de-là naît une difficulté qufll importe d’éclaircir ; 
on dit : malgré l’égalité des forces centrifuges des deux 
furfaces Ipheriques prifes chacune dans leur totalité 3 il 
fiiffît pour confondre tout, que chaque point d’une cou- 
che inférieure ait plus de force centrifuge , que chaque 
point correfpondant des couches fuperieures ; car puif 
que ces points compofènt un fluide ^ & qu’ils n’ont 
nulle liaifbn enfemble , chacun des plus forts doit s’écha- 
per pour aller prendre la place du plus foible qui lui ré- 
pond. 

Cette difficulté n’efl que fpecieufè. Pour la réfbiidre,* 
il fiiffit d’obferver que les particules de l’ether quelque 
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déliées qu on les liippofe , ne peuvent jamais être regar- 
dées comme des points mathématiques , ce font depetites 
Ipheres qui ont leur étenduë & qui par conféquent peu- 
vent chacune en frapper plulieurs autres à la fois ; donc 
quoique le nombre des particules d’une tranche quelcon- 
que FI ( ¥ig. lo. ) puiiîè fiirpaflèr celui des particules de 
la tranche inférieure OK , cela n empêchera pas que cel- 
les-ci en frappant les premières , ne trouvent autant de 
réfiftance qu elles auront de force. 

Article XIX. 

Dans les tourbillons , les quarrés des tems des révolu- 
tions de deux points quelconques de la malïê du fluide, 
Ibnt entr’eux comme les quarrés des rayons des cercles 
décrits multipliez par les rayons , qui partant du centre 
de la Iphere , vont aboutir à chacun de ces points. 

Nommanty le rayon AF (Fig. ii. 12. i^.)Sczîe rayon 
AK(F/^.ii.} ou BK(F^. 12. ^13.), nommant aufllV & 
U les viteflès des points F & K , T Sc ^ les tems de leurs 
révolutions , R & r les rayons CF Sc CK ; fliivant ce qu’on 
a déjà vû (Arf. 17.) , on aura VV, UU : : r , R, ou RVV 
= rUU ; or les viteflès font en raifbn direéle des rayons 
des cercles décrits , & en raifon inverfe des tems des ré- 
volutions , donc en mettant à la place de V V Sc de UU, 

les quantités proportionnelles Sc , on aura 

= ~ Sc TT , TT : : Ryy , rzz. 

Que les points F & K circulent dans le plan de l’Equa- 
teur ,yScz deviendront R & r , & TT fera à TT corn- 
in.e R^ à , de même fîippofànt que les circulations 
lè faflènt fous deux ^ônes qui ayent les mêmes latitudes 
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(Fig. 12.) f la proportion y, z :: R, r donnera encore 
TT, TT :: R% 

Article XX. 

Si les tourbillons ne font point une émanation liibite 
de la toute - puilîànce de l’Auteur de la Nature , ils doi- 
vent s’être formés à peu près de même que fe forment 
ces tourbillons d’air aufquels donnent naiiîànce des cou- 
rans, qui , obligés de fe détourner de leur chemin^ avan- 
cent du côté où le courant éprouve la moindre rélif- 
tance. 

Article XXI. 

Si dans un tourbillon il vient à s’en former d’autres , 
ceux-ci doivent pour Tordinaire lîiivre la direélion du 
mouvement tranflatif des couches Ipheriques entre lef- 
quelles ils le forment ; car fîippolbns que les particules 
qui compofènt la matière propre de ces tourbillons lùi- 
vilîènt déjà la direélion du mouvement commun avant 
que de s’alîbcier , il eft évident que quand elles viennent 
à faire corps entr’elles , elles doivent toutes de concert 
le mouvoir encore liiivant la même direélion. 

Article XXII. 

De ce que les Planètes tournent toutes dans le même 
lèns autour, du Soleil, on a crû être ^ droit de conclure 
qi^elles Ibnt emportées par les couches Ipheriques de 
fon tourbillon , ce qui ne peut fe concilier avec les Phé- 
nomènes , puilqu’il eft démontré (Dijf 3. Art. 8.) que 
les diffèrens mouvemens tranflatifs d’une même Planete 
font autrement réglés que ceux des couches par où elle 
paflè , ou en s’approchant ou en s’éloignant du Soleil. 
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Article XXIII. 

Lorfque dans un grand tourbillon il vient à s’en for- 
mer deliibalternes , ceux-ci doivent tourner fur leurs axes 
dans le fèns que tourne le grand tourbillon. 

Que les cercles concentriques opq, rst, uxz (Fig. 14.) 
jfbient les Seélions communes des couches fpheriques du 
Tourbillon Sc du Plan de fon Équateur MGNH , qu’on 
flippofe tourner de M en G ; li on conçoit qu un cou- 
rant, pendant qu’il fuivra le mouvement commun de la 
malle totale , avance de A vers B par fon mouvement 
propre , il eft clair que ce courant fera obligé de fe dé- 
tourner vers D , parce que les couches inférieures ayant 
plus de vitelîè que les couches liipérieures , la matière 
propre du courant éprouvera plus de réliflance du côté 
de B que du côté de D ; or on voit que cette matière ar- 
rivée en D fera dirigée vers F par l’aétion de la couche 
MGN ; & parce qu’en conféquence de la nouvelle direc- 
tion lui vant laquelle elle prendra alors fon cours , les cou- 
ches inférieures lui réfifteront moins que les couches lîi- 
périeures dont lesmouvemens feront les plus tardifs, cette 
matière le rabattra vers K, ou fe remêlant avec celle du 
courant, elle fera obljgée de remonter de nouveau vers 
B ; donc le tourbillon fiibalterne auquel le courant don- 
nera nailîànce , commencera à tourner fur fon axe dans 
le fèns que tournera le grand tourbillon. 

On verra dans là fuite que l’inclinaifon de l’Orbite 
d’une Planete doit toujours répondre à la latitude de l’en- 
droit où fe forme fon tourbillon. 

Article XXIV. 

Si on fiippofoit que le courant eut la même direélion 
que les couches fpheriques opq , rj? , uxz , & que l’excès 
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<de là viteflè fîir celle de la coucLe opq , fut exprimée par 
ab , la matière propre du courant feroit d’abord obligée 
de fe détourner vers d où elle éprouveroit moins de ré- 
liftance que du côté de b , mais arrivée en d, où jelùp- 
polè que la tangente à la courbe qu‘’elle auroit commen- 
cé à décrire, lèroit dirigée vers le centre C, elle celîeroic 
de circuler ; c’eft qu’alors les couches inférieures , loin 
d’occalionner Ion retour vers K , l’obligeroit à s’en écar- 
ter ; un courant ne peut donc fè convertir en tourbillon 
que quand fbn mouvement particulier eft contraire à ce- 
lui des couches entre lelquelles il prend Ibn cours. 

Article XXV. 

Au refte il n^’en eft pas des tourbillons qu’on voit quel- 
quefois le former dans les fluides grofliers comme de ceux 
qui le forment dans le fluide de l’éther. 

Qu’un courant d’eau , par exemple , cotoye quelque 
obftacle , les parties qui s’y appliqueront immédiatement, 
ne couleront plus qu’avec un mouvement ralenti , Sc 
comme leur vilcoflté leur donnera prifè fur celles qui les 
avoifineront , elles retarderont pareillement leur cours, 
ainft l’alteration du mouvement tranflatif le communi- 
quera de proche en proche , mais en décroiflànt par de- 
grés ; «5c alors les particules dont les viteflès relpedlives 
feront inégalement altérées, & qui malgré cela continue- 
ront d’être aftbciées à caulede leur ténacité’, rouleront né- 
ceftàirement en maftè lui: fobftacle , en formant une Ibrte 
de tourbillon dont la partie inférieure ou la plus proche de 
l’origine des réflftances, circulera fuivant une direélion 
contraire à celle du courant. 

Mais les particules des courans qui fe forment dans le 
fluide de l’éther, font entièrement détachées les unes des 
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autres ; donc quand quelque obftacle les oblige à chan- 
ger de diredbon , il faut qu’elles le détournent chacune 
féparément , ôc que leurs mouvemens le décompofènt 
£ii vaut la loi commune. 

Article XXVI. 

Que des courans allalîènt de l’Equateur vers l’un des 
Pôles ou de l’un des Pôles vers l’Equateur ; comme dans 
ce cas la direébon de leurs mouvemens feroit par-tout 
perpendiculaire fur celle du mouvement tranflatif de la 
matière y il ne le formeroit aucun tourbillon. On voit 
bien qu‘’afîn que les parties d’un courant foient détermi- 
nées à le mouvoir circulairementy il faut quelles Ibient 
d’abord côtoyées par d’autres courans de matière dont 
les vitelîès Ibient inégales ; c’eft-à-dire qu’afin que dans 
un grand tourbillon , un courant puilïè former un tour- 
billon lubalterne , il faut que Ibn mouvement Ibit à peu 
près dirigé entre deux couches prilès ou dans l’Equa- 
teur 5 ou dans un des parallèles du grand tourbillon^ 
J’ajoute qu’il faut encore qu’il continue de le mouvoir 
quelque tems entre les mêmes couches , ce qui dans la 
fùppofitîon que ces couches foient peu élevées , demande 
que le courant avancé lîir le plan même de l’Equateur du 
grand tourbillon , ou du moins lîir celui de quelque pa- 
rallèle voilin. de ce plan ; car que làns éloigner le courant 
du centre du tourbillon > on le tranlportât dans le plan 
du petit cercle mgn h (Fig. ly.) on voit qu’il ne pour- 
roit le mouvoir entre les couches opq^ rst qu’un très- petit 
elpace de. tems , Sc qu’enfuite il iroit percer les couches 
lupérieures en failànt avec elles des angles qui approche- 
roient d’autant plus de l’angle droit; qu’il s’éloigneroit 
davantage de fon origine. 
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A R T I C L E X X V I I. 

Comme les Planètes dont les révolutions nous font 
connues font très proches du Soleil eu égard à' la prndi--' 
gieufo étenduë de fon tourbillon, il n’eft pas étonnant' 
que les orbites de ces Planètes foient peu inclinées au 
Plan du grand cercle que décrit le Soleil autour de lui- 
même. 

A R T I c L E X X V I I fo 


Mais parce que les Plans des parallèles s’étendent à’ 
mcfore que s’élèvent les couches Ipheriques qui les ter- 
minent , on conçoit qu’à de grandes diftances de Satürrte 
il a pû le former des tourbillons fobalternes dans le voi- 
linagemême des Pôles , & qu’ainfiles Orbites qu’ont en- 
fuite parcouru ces tourbillons conjointement avec leurs 
malîès centrales, ont dû être très inclinées à celles des" 
autres Planètes , ce qui en effet fo trouve vérifié par les' 
obforvations. 
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Article XXIX. 


Il eft évident que conime dans un tourbillon les vi- 
teiîès tranfîatives décroifTent depuis le centre jufqu a la 
circonférence j il pourroit arriver qu’à de grandes diA 
tances du Soleil , le mouvement propre dun courant 
Temporteroit fur ie mouvement direél des couches entre 
lefquelles il s’ouvriroit un paflàge ; donc dans ce cas le 
tourbillon fubalterne dont le courant fourniroit la ma- 
tière } pourroit après s’être formé ^ fe mouvoir encore 
contre l’ordre des Signes ; auffi M. Newton Ibûtient-il 
qu’on a fouvent vu des Cometes dont les mouvemens 
propres ont été vérifiés rétrogrades. 


Article XXX. 


Au refte on voit bien qu’un tourbillon qui le forme 
dans un fluide y peut fubfifter de même que s’il étoit en- 
veloppé d’une couche impénétrable ; car que les parti- 
cules qui le font aflbciées Sc qui circulent de compagnie ^ 
tendent à s’échapper par les tangentes des cercles qu’el- 
les décrivent ^ U efl; évident que dès qu’elles trouvent 
d’autres particules étrangères qui leur réfiftent , ou par 
leurs mouvemens, ou par leur inertie , elles ibnt obligées 
de fe détourner & de le replier vers celles qui les précè- 
dent, Sc qui en avançant elles-mêmes leurs cèdent la 
place qu^elles abandonnent, la particule a (Fig. id. ) 
ne pouvant liiivre la direction ügj le détournera vers b , 
qui lui ouvrira un paflage en tendant à lùivre la direction 
bh. b le repliera de même vers ç qui lui cedera là place; 
c’eft-à-dire que les particules qui formeront le tourbillon 
ab c dy trouveront toujours plus de facilité à circuler de 
compagnie, qu’à percer le fluide dont elles lèront envi- 
ronnées. 
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Article XXX L 

Pour avoir une idée complété du Méchaniime de la 
Nature , il faut qu’aux tourbillons' de M. Delcartes ^ on 
ajoute les petits tourbillons dont on doit la découverte 
aux Phificiens modernes , l’idée de ces Phificiens tient né- 
celîàirement à celle de Phipotèfe Cartelienne , les mêmes 
ioix fuivantlefquelles lèfont formés les grands tourbillons 
ont dû donner nailîànce à ceux que nous né faifons que 
concevoir, & que leur petiteflè nous dérobe. Rien dans la 
nature n’efi; ni grand ni petit que par comparaifbn ; ainli il 
nous efl aifé de juger que fafîèmblage des parties de l’éther 
n’eft qu’un aiîèmblage de tourbillons cornpofésd’uneinfi- 
nité d’autres plus petits , qui eux-mêmes en renferment de 
plus petits encore , & ainfi à l’infini ; car quelles bornes 
peut-on donnera la divifibilité de la matière j la moindre 
particule j un atome , un point Phifique, efl; un efpace 
immenfedans Ibn genre, il fourniroit à Dieu dequoi for- 
mer un ouvrage auffi compofe que celui de l’univers 
mais pourquoi les tourbillons prodigués dans le refle de 
la matière manqueroient-îls dans cet efpece d’îmmenfité 
qui échappe à nos fens l Les parties que cette immenfîté 
renferme Sc qui fè divifènt ôc fe flibdivifent à l’infini, 
n’ont-elles pas des mouvemens réglés fuivant les loix 
communes î On ne pourroit préfumer'le contraire fans 
admettre des exceptions dans la Nature, Sc fans y fuppo- 
fer un méchanifme manqué ou purement arbitraire ; mais 
nous devons avoir des idées plus fiines, nous devons 
être aflùrés que tout efl analogue dans les Ouvrages do 
Dieu , & qu’il ne s’y trouve rien qui ne fait conduit êC- 
réglé par des loix également Amples & generales. 
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Article XXXII. 

L’hipotèfe des petits tourbillons efi: encore juftilîée 
par les lumières qu’on en tire pour rélbudre la plupart 
des queftions qui regardent là Philique generale ; on fçait 
que le P. Malbranche en a fait d’heureux elîàis ; mais on 
va voir que cet hipotèle jointe à celle des grands tour- 
billons avec laquelle elle a une affinité fi marquée , nous 
conduit néceiîàirement au principe de la pefànteur, de 
quelle nous le manifefte. 

Remarquons en paflànt qu’on pourrait réduire la ma- 
tière étherée à la moindre denfité poffible ; car qu’un ef- 
pace cubique MNPQ (Fig. 17.) fut partagé en une in- 
finité de petits elpaces pareillement cubiques , & dont 
chacun leroit circonlcrit à une petite fphere telle que h, 
fl on fiuppolbit que ces particules fphériques fufient la 
matierepropre d’un fluide, la denfité de celui que renferme- 
roit ou l’elpace MNP Q ou l’efpace fphérique df g h feroit à 
la denfité d’un fluide qui n’auroit point de pores , com- 
me la circonférence du cercle , a fix fois Ion diamètre ; 
.& parce que chacune des petites particules pourrait auffi 
être divifée en une infinité d’autres , rangées de la même 
maniéré , de que rien ne borneroit de pareilles divifiems, 
il efl: clair qu’en nommant c la circonférence du cercle , 
d fon diamètre & w le nombre des différens ordres de 
particules qui compolèroient la mafle du fluide , la den- 

fité de cette maflè lèroit proportionnelle à ; or l’é- 
ther n’efl: que l’aflemblage d’une infinité de petits tour- 
billons compofés d’autres plus petits , qui eux-mêmes en 
iSenferment de plus petits encore , Sc ainfi à l’infini ; on 

feroit 
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fèroit donc en droit de réduire la matière écherée à la 
moindre denfité poiTible. 

Article XXXII I. 

On voit bien que les fluides qui coulent entre les in- 
terftices j que les petits Tourbillons de l’étlrer laiflènt en- 
tr eux J ou qui pénétrent leurs pores , ne Ibnt point aflù- 
jettis à circuler autour d’un centre commun ; ces fluides 
fe meuvent en tout lens ; tantôt iis paflènt d’un tour- 
billon dans un autre ^ Sc tantôt ils fe ramaflènt dans les 
endroits qu’abandonne la matière étherée ; c’eft la matière 
fubtile des Pbyficiens modernes. 

A R T I c L E XXXI V. 

On peut flippolèr que cette matière efi: à la matière 
étherée ^ ce que celle-ci efl; aux corps lènflbies ; ainfl- 
comme Téther ne s’oppolè en aucune façon au mouve- 
ment de ces corps j la matière lùbtile ne fait de même 
aucun obftacle au mouvement de l’éther. 

Article XXXV. 

On peut encore luppofer que le fluide qui coule entre 
les pores de la matière étherée , efl: lui-même compole 
de petits tourbillons , qui font à ceux de l’éther ce que 
ceux de l’éther font aux grands tourbillons. 

Article XXXVI. 

Comme les petits tourbillons de l’éther ont une force 
qui les éloigne du centre du grand tourbillon dont iis 
font la matière propre, il faut qu’ils s’écartent de ce centre 
le plus qu’il efl poflible, & qu’en même tems ils y foient 
remplacés par le fluide qui pénétre leurs pores , ou dans 
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lequel on peut fùppofer qu ils nâgent ; c’eft-à-dire ^ qu’iî 
faut qu’autour du centre de chaque tourbillon , foit un ef- 
pacelphérique uniquement rempli de matière fùbtile. On 
verra dans la liiite que ces fortes d’eipaces doivent être, 
enveloppés d’une croûte fblide. 

Article XXXVIL 

Les Tourbillons font élaftiques^ puifqu’ils tendent in- 
celîàmment à franchir leurs bornes, les Phyficiens prou- 
vent même que l’élafticité des corps à refïbrt, vient de 
celle des petits tourbillons inférés dans les interflices qui 
fè trouvent entre les parties intégrantes de ces corps ; 
mais voici deux difficultés qu’il m’importe d’examiner 
& de réfbudre ; car quoiqu’elles fbient en quelque forte 
étrangères à mon fiijet , on va voir que de leur éclaircif 
fèment , naîtra une nouvelle preuve de l’éxiftence des 
petits tourbillons de la matière étherée ; voici la première 
difficulté. 

Si on fîippofè qu’un corps A en mouvement , ren- 
contre un autre corps B en repos , on fçait que la force 
du choc fera employée à faire avancer B , fiiivant la di- 
reéfion du mouvement de A , & à repoufîèr le corps A , 
ou , fi l’on veut , à ralentir fbn mouvement ; mais on fçait 
aufîi que fl ces corps font élaftiques , leurs refîbrts feront 
bandés avec toute la force du choc , on aura donc alors 
un double emploi de la même force. * ■ 

La féconde difficulté n’efl pas moins confiderable j la 
voici. Que deux mobiles élaftiques fe rencontrent avec 
des forces égales, la contraction des refîbrts fe fera fiic- 
cefîîvemient & par dégrés , jufqu’à ce que les vitefîes re- 
latives des mobiles étant éteintes , les refîbrts fè trouvent 
bandés avec toute la force du choc ; mais puifque cette 
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force fbufïrira des diminutions à mefîire que celle des 
relîorts augmentera ; pourquoi ces diminutions ne celîè- 
ront-elles pas d’un côté , & les augmentations de l’autre, 
quand les forces feront arrivées au point, où fiiivant la loi 
commune , il faudroit qu elles fe trouvalîènt en équilibre ? 
pourquoi celle des mobiles l’emportera-t’elle alors fur la 
force acquife des relîorts ? il paroît étonnant qu’il faille 
que f une Ibit totalement épuifée avant que f autre puilîè 
produire le moindre effet. 

Pour éclaircir la première difficulté , il faut remarquer 
que quand deux corps à reffbrt le choquent , les pores 
les plus voifins des endroits par lefquelsils lé rencontrent, 
le rétrelfiflènt , & qu’ainff les petits tourbillons qu’inter- 
ceptent ces pores, Ibnt obligés de s’applatir ; or il eff évi- 
dent , qu’afin qu’ils s’applatiflènt , il faut que les parti- 
cules rangées autour des petits Diamètres qui le trouvent 
direélement oppofées à l’aéîion du choc , s’écartent éga- 
lement de toutes parts avec des direélions latérales Sc 
perpendiculaires lîir celle du mouvement qui les oblige 
de s’écarter ; ainff luivant ce que j’ai déjà démontré 
(Dijf. 2. An. 25.} les imprelfions que reçoivent ces par- 
ticules , Sc qui mettent les relîorts des petits tourbillons 
en aélion, ne prennent rien lùr le mouvement direéî des 
corps qui le choquent ; donc ce mouvement produit Ibn 
effet, comme ff le reffbrt ne fe bandoit pas. 

Pour éclaircir laleconde difficulté, il luffit de remar- 
quer que toute force finie, doit vaincre celle du reffbrt, 
puifque celle-ci naît de l’aclion d’une force centrifuge , 
toujours infiniment petite ; mais cela pofé , voyons ce 
qu’il doit arriver quand un cofps en frappe un autre: 
c’eft le corps A qui vient frapper le corps Bq d’abord les 
particules les plus voifines du point du contaél, plient 
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Sc s’enfoncent ; par-là les pores qui le trouvent entre ces 
particules font relîèrrés , Sc les petits tourbillons qui ©c-^ 
cupent ces pores s’applatilîènt , le moindre mouvement 
fini , fdffifànt poup caulèr leur appiatilîèment ^ puifqu ils 
n’y oppolènt que leurs forces centrifuges ; or dans cet 
inftant le corps A partage avec le corps B un des élemens 
de fa vitelîè; dans le fécond inftant la même chofè arrive, 
les pores interceptés entre les particules voifines des pre- 
mières , mais plus éloignées du point du contaél, le ré- 
treciftènt pareillement, les petits tourbillons s’affàiftènt, 
parce qu’ils fe trouvent encore entre deux maftès , dont 
l’une avance, pendant que l’autre ne lui oppolè que fon 
inertie ; car celle-ci n’avance point encore avec la vitelîè 
qui refte au mobile qui la fuit ; donc jufqu’à ce que le 
corps B , après avoir acquis un nombre infini de viteftès 
élémentaires , commence à aller de compagnie avec le 
corps A, on aura toujours de nouveaux pores reffèrrés 
& de nouveaux tourbillons applatis ; mais alors la vitelîè 
relative des deux maftès devenant nulle , les forces cen- 
trifuges des petits tourbillons comprimés, quoique tou- 
jours plus foibles que toute force finie , ne trouvant plus 
d’obftacle à leur aélioh, agiront, par dégrés infiniment 
petits, Sc rendront fticcelTivement aux deux corps autant 
de mouvement que le corps A en aura employé pour les 
vaincre. 

Mais pour reprélènter plus fènliblement de quelle ma- 
niéré les relîorts de deux corps qui fè rencontrent fè 
tendent Sc fe détendent avec tout l’elfort du choc , fùp- 
polbns que les particules d’un fluide devinftènt autant de 
petits balons élaftiques ; alors pendant que la colonne a h 
Fig. 1 8.) pouftèroit la colonne cd par l’entremilè du 
petit balon m , Sc avec tout l’effort de fon poids , cette 
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colonne à caufè de rapplatiflèment de la-particule inter- 
mediaire m 3 prelîeroit les colonnes latérales & hi, avec 
une force égale au poids que porteroit la colonne cd'^ot 
il efl; clair qu il en fèroit de même fi ah ôc cd devenoient 
folides , & que^^ poufsât ctiparrentremifè du petit balon 
m\ donc fi rien neretenoit cd, & qu’après Ifimpreffion 
.fiicceffive du choc , cette colonne cefiât de s’oppolèr 
au mouvement de ah , c’eft-à-dire qu elles commençafient 
d’avancer toutes deux de compagnie vers K /alors les 
colonnes & hi , dont les particules auroient changé de 
forme ; mais qui ne feroient plus retenues dans un état 
forcé ) réagiroient de concert fiir la particule m avec une 
force égale à celle qu’auroit employée la colonne ah à 
comprimer cette particule, pendant que de réagiflôit 
encore {m h a \ donc ce feroit avec cette force que les 
colonnes folides tendroient à s^’écarter l’une de l’autre , 
lorfque la particule appiatie m, reprendroit là premiers 
forme. 

Article XXXVIII. 

Tout reilort parfait a un effet rétroaélif égal à celui 
de fon aélion direéle ; les Phyficiens qui ont traité de 
la percuffion des corps à refibrt , ont tous fiippofé ce prin- 
cipe. 

Art'icleXXXIX. 

Les petits tourbillons delà matière étherée, font autant 
ide refforts parfaits. 

Article XL.. 

Si on partage un tourbillon iphérique en une infinité 
-de Piramides droites éc unies par leurs Ibmmets au centre 
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Àq la Iphere , Sc qu^'on luppofe chacune de ces Piramides 
partagée en une infinité de tranches parallèles à leurs baies, 
ces baies feront comprimées par l’aélion de toutes les tran- 
ches inférieures. 

ArticleXLI. 

La vitelîè avec laquelle les parties d’une couche Iphé- 
rique lùpérieure , tendeiit à s’éloigner du centre commun 
des circulations , n’efl; point augmentée par l’aélion des 
couches inférieures. Suppolànt la couche FG ( Fig, 15?.) 
infiniment proche de la couche FII , & nommant CF , 
r 3 Sc FH, dr } on voit que la vitelîè de la couche FG, 
doit être à la vitelîè de la couche HI, comme v'r-^dr à »/»■ 
(^An. 17.) ; ainfi la force centrifuge du point 'F , eft à 

celle du point H , comme à ; mais ces forces 

expriment les vitefiès qu^’ont les^deux couches pour s’é- 
loigner du centre C ; donc pour fçavoir quelle impref 
fion la couche FG fait fur les couches fupérieures par 

y* 

Fentremile de HI, il faut avoir la différence de ~ — 

r 2dT 

^ ffs 77;^ ; or cette différence qu’on trouve égale à 

y* ^ 

eflà— 7^, comme lir, \r-Fidr , donc elle ne doit 

être regardée que comme un infiniment petit , par rap- 
port à la- vitelîè avec laquelle la couche FG tend à s’é- 
' loigner du centre C ,* ainfi l’imprelfion communiquée à 
la lomme des couches fupérieures par l’entremife de la 
couche HI ne devient qu’un infiniment petit du fécond 
genre ; donc la fomme des différences des vitefiès de 
toutes les couches n’ajoûte qu’un infiniment petit du 
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premier genre à celle avec laquelle les parties de la 
couche lupérieure tendent à s’éloigner du centre com- 
mun des circulations. On voit bien que dans cette dé- 
monftration, on n’a pas même eu égard , ni à la dimi- 
nution que foufïrent les viteJîès communiquées par rap- 
port à la grandeur des couches qui augmentent comme 
les quarrés des rayons , ni à la diminution prife du côté 
de la diftérence des vitefîès qui deviennent toûjours plus 
petites , à melure que les rayons s’alongent. 

A R T I c L E X L 1 1. 

Je fiippole que tous les tourbillons grands Sc petits 
en fe formant fuivantles loix communes du mouvement , 
tendent à le mettre en équilibre les uns avec les autres. 

Article XL III. 

Afin que deux tourbillons qui le touchent , foient en 
équilibre, il faut que les couches fphériques qui les ter- 
minent ayent toutes des viteflès égales. 

Que deux tourbillons A & B (Fig. 20.') ayent pour- 
centres c & C , & pour rayons r & R , & que les der- 
nières couches fphériques de ces tourbillons le touchent 
par des cercles égaux dd infiniment petits , «& pris pour 
les baies des Piramides cdd Qdd * , comme toutes les 
tranches parallèles à cette baie , auront dans l’une &: 
dans l’autre Piramidc des forces centrifuges égaies ( Art ,- 
lé.) , il eft clair qu’en nommant U la vitefîè de la baie 

de cdd & V celle de la bafè de Cdd, on aura — Sc 

* dd Eft ici fimpleraent regardé comme le point Phifique par lequel les 
deux fpheres fe touchent , on ne doit point le prendre pour un élément 
commun des deux furfaces fphériques ; car il eft évident que celui de la pe- 
tite furface J ne peut être appliqué qu’à une partie de l’élement de la grande. 
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- pour les forces centrifuges de cdd & de Qdd ; 

donc afin que ces forces le balancent ; il faudra que V 
devienne égal à V. 

Article XL IV, 

Il fuit de-là que ( force centrifuge de la bafê 
V 

de cdd') fera à - (force centrifuge de labafede Cdd,) 

en raifbn renverfée des rayons des deux fpheres , ce qui 
efl: évident e puifque ddUU = ddVY ÇArt. 43.^ 

Article XLV. 

Il fuit encore de-là que les forces centrifuges des deux 

couches fphériques fùpérieüres , feront en raifon direéfe 

des rayons des deux fpheres ; car ces couches fliivront 

la proportion des quarrés de leurs rayons , donc leurs 

forces centrifuges deviendront’ proportionelles aux quan- 

. , rrâdUU RRiî^<iVV .. - , , ,, 

tites - - ce — ; elles feront donc entr elles 

comme r à R. 


Article X L V I. 


Enfin il fuit de ce qui vient d’être dit que la fomme 
des forces centrifuges du Tourbillon A, fera à celle des 
forces centrifuges du Tourbillon B en raifbn direéfe 
des. quarrés des rayons de A & de B ; car comme toutes 
les couches fphériques de chacune des deux fpheres , au- 
ront des forces centrifuges égales (An, i< 5 .) celles des 
couches fùpérieüres multipliées par r Se par R , exprime- 
ront 
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ront les forces centrifuges des deux tourbillons, Sc ces 

forces feront proportionnelles aux quantités ^ 


zr 


dont le rapport égalera 

Article XL VIL 


zK 


On voit que dans deux tourbillons les couches fphé- 
riques qui font éloignées des centres fuivant la propor- 
tion des Diamètres , ont nécefîàirement des vitefîès 
égales. 

Article XLVIII. 


On voit encore que dès que le Diamètre d’un tour- 
billon eft donné, la vitefîè de chacune de fes parties efl: 
nécefîàirement déterminée, ce qui fait voir le mécompte 
de ceux qui donnent plus ou moins de mouvement aux 
petits tourbillons de la matière étherée , félon les diffe- 
rentes places qu’ils leur font occuper , ou les différentes 
fonélions aufquelles ils les deftinent. 

Article X L I X. 

Quand les tourbillons fe forment , les plus forts doi- 
vent empiéter flir les plus foibles jufqu’à ce qu^’iis vien- 
nent à fè toucher par des couches dont les vitefîès foient 
égales ; c’eft encore une conféquence de ce qui vient 
d’être prouvé (^An. 43 •} 

‘‘ ArticleL. 

Comme un tourbillon eft continuellement obligé de. 
rentrer dans fès bornes , par la réaélion de la matière qui 
fait obftacle à fà dilatation , & que cette réaélion eft 
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égale à la force avec laquelle il tend à le dilater , il eft 
aifé de prouver qu’il n’en efl; aucun qui ne doive être 
regardé comme un fluide qui pefe alternativement & éga- 
lement du centre vers la circonférence , & de la circon- 
férence vers le centre. 

Soient (Fz^. 2 ï.) les lignes AB , BC les côtés d’un 
Poligone, fl on lùppolè qu’un Globule m , foit poulie le 
long de AB fur BC , & que la ligné AB repréfente fon 
mouvement , il efl: clair qu’en prolongeant CB jufqu’en 
D , où tombera la perpendiculaire AD abaiflee du point 
A, le mouvement de m pourra être regardé comme 
compofé des mouvemens AD & DB ; cela pofé, ima- 
ginons-nous que les lignes AB , BC foient couchées fur 
là furface intérieure d’une maflè creufe & impénétrable 
au globule m ; fi on veut que ce globule n’ait aucune élaf 
tîcité > il perdra Ion mouvement AD en frappant le côté 
BC , enfiiite il avancera le long de BC avec une vitelîè 
BH égale à DB, c’efl qu’aîors il n’éprouvera qu’une réac- 
tion morte , à caule de Ibn manque d’élafticité ; mais 
qu’on le fuppole élaflique, la réaélion vive qu’il éprou- 
vera en frappant le coté BC , l’obligera à s^éloigner de 
ce côté a.vec un mouvement BF égal , mais contraire au 
mouvement AD ; ainfi il décrira la Diagonale BG du pa- 
rallelograme BFGH; c’efl- à-dire que dans le premier cas 
le globule cotoyera les côtés du Poligone , après les avoir 
frappés, & que dans le fècond, il les frappera, & ne 
pourra les cotoyer ; donc fi le Poligone devenoit un cer- 
cle, les mouvemens alternatifs qu’auroit le corpufcule, 
deviendroient infiniment prompts. Appliquons ce prin- 
cipe. 

On a vu 1®. Que les particules de l’éther font élafti- 
ques , & que comme elles changent continuellement de 
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place, leurs refîbrts fe tendent & le détendent fanscefîè. 
On a vu 2°. que les couches Iphériques d’un tourbillon 
n’ont d’aébon les unes lur les autres que luivant des di- 
reébons paracentriques ; donc en reprenant ce qui vient 
d’être dit , on doit conclure que chaque partie de l’éther, 
eft alternativement pouflee du centre vers la circonfé- 
rence , Sc de la circonférence vers le centre ; donc la 
double pelànteur que j’avois à juftifîer, devient une dé- 
pendance nécelîàire du méchanilme des tourbillons ; 
c’eft auffi ce que démontre le R. P. Caftel dans fon ex- 
cellent Traité de Phyfique lùr la pelanteur univerfèlle. 

ArticleL I. 

Lorfque la matière d’un tourbillon pelé du centre vers 
la circonférence, fès couches le dilatent, Sc l’obffacie qui 
borne leurs dilatations , oblige les petits tourbillons de 
l’éther à s’applatir de plus en plus. 

Article LII. 


Lorfque la matière du tourbillon pefe de la circonfé- 
rence vers le centre , fès couchés rentrent dans leurs 
bornes , Sc les petits tourbillons de l’ether reprennent 
par dégrés leur première fphéricité. 


Article LUI. 

Suppofbns qu’une particule a tende à décrire la tan- 
gente aK de l’arc infiniment petit ad, pris fur la couche 
iphérique agi du tourbillon RXZ ; on concevra que pen- 
dant que cette particule s’élèvera fur la ligne dK . , fon 
refïbrt fè tendra de plus en plus, iufqu’à ce que la force 
dK qui l’aura contraint de plier, foit entièrement éteinte, 
après quoi venant à fe détendre par dégrés , la particule 

Xi] 
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reviendra vers le centre S ^ avec une force réadlive K^. 
égale à celle qu’elle avoir pour s’élever ; or comme de fon 
mouvement tranflatif toujours fùbfiftant , naîtra une nou- 
velle force qui s’oppolera inceiîàmment à Ibn retour ; il 
eft clair que le mouvement qu’elle aura pour s’éloigner 
de la circonférence du tourbillon ^ fera continuellement 
retardé , & qu’enfin il le trouvera totalement éteint, 
quand le corpufcule le fera autant rapproché du centre S, 
qu’il s’en étoit éloigné. 

ArticleLIV. 

Puifque les couches fphériques d’un tourbillon ne peu- 
vent fe comprimer que fuivant des direélions perpendi- 
diculaires liir leurs lurfaces, & que c’ell liir la trace de 
ces direébons , mais en fens contraire que fe détendent 
les relîbrts de l’éther , il efl: évident que la matière étherée 
refluera , non vers l’axe flir lequel tournera la maflè du 
tourbillon , mais vers le centre de cette maflè. 

Article LV. 

Comme le retour des particules qui formeront les 
couches liipérieures , ne fera parfaitement libre que quand 
les couches inférieures lèront parvenues au point de leur 
plus grande dilatation , on voit que fliivant les loix de 
la méchanique , ces couches s’aflujettiront bientôt à le 
dilater & à le reflèrrer comme de concert & dans les mê- 
mes inftans. 

Article LVI. 

Ainfi en prenant dans le tourbillon ABC (Fig. 2^. ) 
unePiramide quelconque RSI, on concevra , que puifque 
les mouvemens ofciilatoires des tranches parallèles RI j 
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dg , K.niigh , feront obligés de s’accorder , il faudra que 
les vicelîès du flux Sc du reflux de ces tranches , foient en 
raiibn renverfée de leurs fùrfaces , ou des quartés de leurs 
diftances au point S , pris pour le centre du tourbillon. 

Article L V 1 1. 

Ce que je dis juftifie que quand un tourbillon fe forme, 
il faut que les mouvemens s’y combinent de façon qu’ils 
réduifent les couches inférieures à n’avoir ni plus ni 
moins de forces centrifuges que les couches fupérieures. 

ArticleLVIII. 

Si on fùppofè que dans un tourbillon les couches in- 
férieures ayent plus de forces centrifuges que les couches 
fîipérieures , elles s’étendront & forceront celles-ci à 
defcendre ; mais que ce fuflênt les couches fupérieures 
qui euflênt plus de force que celles qu’ elles embraflè- 
roient, il fèmble qu’il ne s’enfiiivroit aucun dérangement 
dans le tourbillon ; c’efi: qu’une couche n’a pas. befbin 
d’être fbûtenuc par celle quelle enveloppe , elle fe foû- 
tient par fà force Centrifuge , elle tend d’elle-même à fè 
dilater ; cependant , fuivant ce qui vient d’être dit , il 
eft aifé de concevoir que dans ce cas là même , les mou- 
vemens doivent fè combiner de maniéré que les couches 
inférieures regagnent ce qu' il leur manque de vkeflèpour 
fiiivre le train commun des circulations. 

A R T I c L E L I X. 

On a vu qu’il fuit du méchanifme des tourbillons que 
la matière propre dont ils font formés doit s’écarter de 
leurs centres autant qu’il eft poffible , & qu’ainfl confor- 
mément à ce qu’avoit déjà dit M. Defcartes , chaque eP 
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pace central doit profiter de la furabondance du fluide 
deftiné par la Nature à remplir les pores de la matière 
étherée , on a vû aüflî que ce fluide ne peut faire aucun 
obftacle au mouvement de féther ; cela pofé , fi QNOP 
(Fig. 24.) reprélente les couches Iphériques qu’on fup- 
pole lervir de bornes à Telpace central du tourbillon 
RABC J & que les particules qui formeront ces couches 
ayent moins de force pour s"* éloigner du centre S , que 
n’en auront les couches lùpérieures pour les en rappro- 
cher, elles s'’en rapprocheront enenet, mais avec une 
viteflè accélérée ; car qu’un corpufcule partant du point 
a foit déterminé à parcourir la tangente ab perpendicu- 
laire fur le rayon S<3t , & qu’en même-téras il foit poulTé 
vers le centre S avec une force qui l’oblige à parcourir 
aq, il eft clair que fi la diagonale <3:^ eft plus grande que, 
la moyenne proportionnelle entre àq&. laS ,\q corpuf- 
cule coraniencera à s’approcher du centre S ; or comme 
dans le fécond inftant il tehdra à parcourir la ligne dh 
^gale à ad dont elle lèra le prolongement , la direélion 
dp du mouvement paracentrique commencera à faire un 
angle aigu avec celle du mouvement tranflatif dh ; donc 
deflors ( Art. y.} là vitefle du corpufcule s’accelerera ; 
donc chacune dés particules des couches inférieures s’ap- 
prochera du centre S avec une vitefle accélérée : mais 
parce que ces particules en s’écartant de la couche RABC 
fe déroberont peu à peu aux coups de la matière étherée, 
elles s’échapperont bientôt parles tangentes des nouvelles 
courbes qu’ elles commcnçoient à décrire , & par confé- 
quent iront rejoindre les couches iupériéures , en conlèr- 
vant ce quelles auront acquis de force ; Sc fi malgré cela 
leurs forces centrifuges ne répondent point encore à 
celles des autres parties du Tourbillon , elles le rappro- 
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eheront de nouveau du centre S pour fe relever enfùite 
avec un nouvel accroilîèment de viteflè ; c’eft-à-dire que 
fl réquilibre ne le rétablit pas tout d’un coup, du moins 
fe rétablira-fil par degrés. 

Article L X. 

Lorlque dans un tourbillon la matière étberée pele du 
centre vers la circonférence , elle doit éprouver une 
réaélion égale à Ibn ac9:ion , autrement elle franchiroic 
fes bornes ; mais quand elle pelé de la circanférence vers 
le centre , elle n’a nul belbin d’ être appuyée , elle lé 
foûtient par l’efficace de là, force, centrifuge , qui alors 
liipplée à laféaélion : Je dis plus, il ne feroit pas même 
podible de ménager un appui aux colonnes qui obéïiîént 
à l’impreffion de leur mouvement réaélif ; c’eft que liii- 
vant ce qu’on a déjà dit (Art. ^6.() les centres des tour- 
billons font enveloppés de matière lùbtile j Sc que cette 
matière (Art. 34 .) ell infiniment pénétrable à l’écber. 

ArticleL. XL 

Cet appui qu’on ne trbuveroit point versle centre du 
tourbillon , on ne le t-rouveroit pas non plus fur la croûte 
Iblide de là malîé centrale. Cette croûte , à caulé de Ibn 
infinie porofité , ne pourroit au plus appuyer qu’une in- 
finitiéme partie des filets de matière qui tendroient à con- 
courir au centre du taurbillom 

Article LXIL 

Ce que je dis de'da porofité des corps ne doit point 
liirprendre ; M. -Keil démontre qu’on leroit en droit de 
luppolér quffine Iphere opaque & Iblide dont le rayon 
égaleroit celui de l’orbe de Saturne, ne contiendroit pas 
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plus de matière (lès pores retranchés} , qu^’en renferme- 
roit un atome qui n^auroit point de pores ; & fi du poA 
lible nous pafîôns à ce que les faits juftifient , nous trou- 
verons avec M. Newton^ que tout ce qu^’une mafîè d’or 
peut avoir de matière propre, le réduit à une quantité 
qui n^’eft pas à beaucoup près la millionéme partie de 
celle qui pourroit être comprifè fous fbn volume ; rien 
même ne prouve qu’à la rigueur elle n’en pût être l’in- 
définitiéme partie ; il ne faut donc compter pour rien 
l’obftacle que la fblidité des Planètes peut faire aux mou- 
Vemens ofcillatoires de l’éther. 

Art IC E E L XII 1. 

Si on fhppofbit que les particules d'’unemême couche 
fphérique dûfîènt s’étayer, Sc par-là le fervir mutuelle- 
ment d’appui^ la fiippofition qu’on feroit, fèroit con- 
traire à ce que rexpérience nous apprend. Que le fond 
d’un vafe rempli d’eau, fbit ouvert, l’eau coule & tombe 
malgré la convexité de les couches, la même que celle de 
lafùrface de la terre. Afin que les particules de l’éther 
puflents^’étayer mutuellement , il faudroit qu’ elles fûflênt 
inflexibles , & beaucoup plusgroflès que celles des fluides 
ordinaires ; ou bien il faudroit que les courbures des cou- 
ches fpheriques dont elles feroient parties devinflènt in- 
finiment grandes. 

Article LXIV. 

Maintenant pour découvrir le principe de la pefànteur 
des corps fenfibles , j’ai befbin de rappeller celui d’où fe 
tire la loi fondamentale de l’hidroftatique. 

On fçait que le poids abfolu p d’un corps X, efl: égal 
à. fa maflè M multipliée par fa tendance V,à fè mouvoir 

vers 
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vers un point déterminé ; donc p eft toujours propor- 
tionnel à M V ; donc quelque denfité qu’eut le corps X 
fbn poids deviendroit nul ü V s’évanoüilîdit. 

Que ce corps fut plongé dans un fluide foûtenu , là 
pefànteur Ipécifique feroit la différence de fbn poids ab- 
fblu & de celui du fluide, les volumes fiippofés les mê- 
mes ; ainfi nommant m la mafîè d’une portion du fluide 
dont le volume égaleroit celui du corps X, nommant 
aufli la tendance de cette mafîè vers un centre commun, 
on auroic M V — mu pour la pefànteur fpecifîque du 
corps X , & mu — MV pour celle du fluide. 

Que V égalât u , les pefànteurs fpecifiques devien- 
droient proportionnelles aux denfltés. 

Que M V valut mu , les imprefîîons que le fluide feroit 
fur le corps X fèroient les mêmes de toutes parts, ainfî 
rien n’obligeroit ce corps à fè déplacer. 

Que le poids MV fut plus fort que le poids mu , le 
corps X fè déplaceroit de fiiivroit la direélion de fà pe- 
fanteur ; enfin que mu l’emportât fiir -MV, le corps X 
fe déplaceroit encore , mais en s’éloignant de l’appui du 
fluide. 

Article LXV. 

Supprimons maintenant cet appui , & ne donnons 
nulle tendance au corps X ; je dis que dans ce cas, la pre- 
mière impreflîon que recevra ce corps égalera le poids 
de la colonne à laquelle il fèrvira de bafè , & dont l’effort 
ne fèra plus balancé par celui des colonnes latérales, qui 
conjointement avec elle flueront librement fuivant la 
direéfion de leur pefànteur abfbluë ; ainfl nommant C 
la colonne fiipérieure qu’appuyera le corps X , la vitefîè 
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infiniment petite avec laquelle ce corps commencera à 

r 1 

fe mouvoir ^ égalera 

Article LXVI. 

Ces principes pôles , foit RSI 23.) » laPiramide 
qui embraflera le corps X placé dans le tourbillon ABC ; 
comme dans un tems infiniment petit dt 3 les particules 
de Téther s’élèveront par un mouvement progrelTif a la 
hauteur que déterminera la plus grande dilatation du tour- 
billon 3 lesrelîbrts de ces particules fléchiront peu à peu, 
ainfi dans chacun des inftans ddt , ils recevront un nou- 
veau dégré de compreflion ; or dans le premier inftant 
ddt 3 la compreflTion ne pouvant avoir lieu , le fluide n’é- 
prouvera point encore de réaélion ; donc le corps X qui 
portera le poids de la Piramide inférieure qSh à laquelle 
il fervira de balè , fera pouffé vers la circonférence du 
tourbillon làns que rien le repouflè ; mais puilque dans 
les inftans lùivans les reflbrts de l’éthèr acquerront tou- 
jours de nouveaux dégrés de tenfion 3 la Piramide qSh 
ceflera bientôt d’agir lèule fur ce corps ; il faudra donc 
que conformément au principe d’où le tire l’équilibre 
des liqueurs, fon effort foit balancé de plus en plus par 
celui que feront les Piramides latérales , qui commençant 
à trouver un appui du côté de la circonférence , réagiront 
fur tout ce qui les obligera de le contenir dans leurs bor- 
nes ; donc on peut lùppolèr fans erreur que ces Piramides 
rabattront le corps X, autant que la Piramide inférieure 
qSh l’aura élevé , & qu’ainfi à la fin du tems infiniment 
TpQÛtdtf ce corps fe retrouvera à peu près à la même 
diftance du centre S. 
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Article LXVII. 

Maintenant qu au flux de la matière on faflè lîicceder 
fon reflux 3 il lèra aile de concevoir que puilque l’éther 
n’éprouvera aucune réaélion en refluant, laPiramide tron- 
quée V^qhl , qui chargera le corps X de tout Ion poids , 
ÇArt. 6 <) pouflèra ce corps de la même maniéré qu elle 
le pouflèroit j fl le centre du tourbillon étoit vuide. 

Article LXVII I. 

Je viens aux corps que pénétre la matière étherée , 3c 
je dis que le poids de ces corps efl: néceflàirement pro- 
portionnel à la force & à la quantité des colonnes aufl- 
quelles leurs particules intégrantes fervent de baies. 

Article LXIX. 

Ceux qui regardent la pelànteur comm.e l’effèt propre 
de l’attraélion , luppolènt que les chûtes initiales des 
corps attirés , font toujours les mêmes aux mêmes dis- 
tances de celui qui les attire, d’où ils concluent que le 
poids de chacun de ces corps efl néceflàirement propor- 
tionnel à là maflê. 

Article LXX. 

Mais fl la pelànteur a l’impulflon pour principe j 8 c 
que les corps ne donnent prile à l’éther que par l’éten- 
duë & par la quantité des furfaces que leurs particules 
élémentaires lui prélèntent , il lèmble qu’il Ibit très-poS 
fible que leurs poids ne répondent pas toujours éxaéle- 
ment à leurs malîês ; l’expérience même paroît confir- 
mer ce Ibupçon. M. Boyle fait voir qu’il y a de certaines 
matières dont le poids augmente quand elles font éxac- 
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tement renfermées dans des vafès de verre expofés à l’ac- 
tion de la lumière. La Chimie nous offre quantité de 
faits lemblables. Qu’on prenne une mafîe de Régulé d'’An- 
timoine du poids d’une livre ^ & qu’ après l’avoir pulve- 
rifée, on lafafîè calciner au foyer d’un verre ardent d’un 
pied de diamètre , le poids de la mafîe augmentera d’un 
dixiéme , quoique pendant tout le tems de la calcination 
qui durera au moins une heure , le Régulé jette une fu- 
mée très-épaifîè. On fçak que l’Etaim , le Plomb, le 
Zim & quelques autres minéraux pareillement calcinés , 
augmentent de poids malgré Pévaporation de leurs fouf- 
fres : que devient donc la proportion des poids & des 
maiîès l 

Article LXXI. 

Les Partifans de l’attraèlion , pour infirmer Linduélion 
qui fe tire de ces fortes d’expériences , difent que la lu- 
mière eft produite par le mouvement local d’une infinité 
de particules de feu que lance continuellement le Soleil , 
& qu’ainfi il n’efl: pas étonnant que ces particules étant 
ramafîees , Sc trouvant des corps propres à les recevoir 
& à les retenir , fournifîènt plus de matière à ces corps , 
qu’elles ne leur en enlevent. 

Article LXXII. 

Renfermons-nous dans cette hipotèfe , êc voyons 
quelles pertes feroit le Soleil dans un tems déterminé. 

Si conformément à ce qui réfiilte du travail de M. 
Picard, Sc aux obfèrvations de M. Caffini, on donne 
yyodo toifès audégré de la terre, Sc qu’on en donne 
71 ^24 137 942 au rayon de fbn Orbite , on trouvera 
que la furface de la fphere qui terminera ce rayon , fera 
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à la Iiirface d’un cercle qui auroit un pied de diamètre 
comme 2 ^79 728 156 130 000 000 000 000 
à I , d’où on conclura que la fomme des corpufcules 
que lancera le Soleil dans l’elpace d’une heure , pelèra au 
moins 297 972 Si^ ( 5 13 000 000 000 000 livres,- 
or le volume du Soleil vaut un million de fois celui de 
la terre , c’eft-à-dire que comme celui-ci contient 3 r 
61^ 900 777 000 000 000 000 pieds cubes, le 
volume du Soleil en doit contenir 316 159 007 770 
OCX) 000 000 000 000 000 mais û on compare les 
deux mafîès qui, iuivant M. Newton , font proportion- 
nelles à leurs forces attraélives connuës Sc confîatées par 
les oblervations , on trouvera que la denfité du Soleil eft 
à celle de la terre comme i à 4 ; ainli en prenant pour 
la moyenne denfité de la terre , celle de la pierre com- 
mune dont le pied cube pefe 140 livres , le Soleil toute 
proportion gardée en pelera l 106 556 300 

000 000 000 000 000 000 ; d’où il luit que ce qu’il 
lancera de corpufcules lui fera perdre une 3 713 616® 
partie de fon poids Sc de fon volume dans une heure. 
Il eft vrai que pour lui donner moyen de réparer lès 
pertes , ceux qui ont recours à f attraélion lui envoyent 
des Comètes qu’il làifit à leur paftàge ; ils conviennent 
donc qu’il , fuit de leur principe , qu’afîn que le Soleil 
s’entretienne dans l’état où nous le voyons, il faut qu’en 
3'^- 43'- il confbmme en nourriture une Comete d’un 
volume au moins égal à celui de la terre. 

Article LXXIII. 

Reprenons la Piramide RSI du tourbillon ABC (Fig. 
23.) , fiippofbns la partagée en une infinité de tranches 
hq , mK. , gd parallèles à la bafè IR , la vitefîè réaéS^e 
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de la matière dans chacune de ces tranches j fera , comme 
on Ta déjà dît, en raifon renverfée des quarrés des rayons 
Sh , Sm J Sg , SI ; ainfi ces tranches auront toutes des 
pelânteurs égales ; donc le poids de la Piramide tronquée 
R^M, vaudra celui d’un Cilindre qui auroit le- côté 
pour hauteur , la tranche pour baie & dont 
la vitelîè réaélive égaleroit celle de la couche Ipherique 
dont la bafè qh ferok partie. 

Article LXXIV. 

Il luit de-là que les différens poids dont fera chargé 
le corps X à différentes diftances du centre S , feront en 
raifon renverlee des quarrés de ces diftances^ & en raifon 
dirééle des hauteurs des colonnes. 

Article LXXV. 

Il luit encore de-là que li le corps X le trouve liic^ 
ceffivement à différentes diftances du centre S , mais que 
le rapport de là mafle à celle des colonnes qui le pouftè- 
ront vers ce centre , foit toujours indéfiniment petit , les 
viteftès initiales des chûtes de ce corps ^ feront par-tout 
les mêmes que celles du fluide. 

Article LXXVI. 

v 

Ce que je viens de dire peut s’appliquer aux tourbil^ 
Ions particuliers des Planètes ; car i°. on doit les lùppo- 
1èr impénétrables à la matière propre des tourbillons dans 
ielquels ils font leurs révolutions ; c’eft qu’un tourbillon 
n^en pourroit pénétrer un autre làns le détruire ; il eft vrai 
que comme il n’en eft aucun qui ne Ibit compofé de 
petits tourbillons qui laiflènt entr’eux des interftices que 
,dç^ent remplir, d’autres tourbillons plus petits encore j 
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rien n’empêche que ceux-ci ne paflènt d’un grand tour- 
billon dans un autre. i°. Si la maflè des colonnes dont 
fe trouve chargé le tourbillon particulier d’une Planete, 
eft par-tout indéfiniment plus grande que celle de ce 
tourbillon , comme on le fuppofe ici ; il eft évident que 
conformément à ce que demande la loi de Kepler , fa 
pefànteur fera toûjours en raifon renverfée des quarrés- 
de fes diftances au centre vers lequel il fera pouffé. 

Article LXXVII, 

Suppofbns maintenant que le tourbillon ahai'g ^ 
(Fig. 25.) foit partagé en une infinité de Piramides aSé>, 

, cSûl , Scc. unies par leurs fbmmets au centre S , fi 
AK eft la fiirface d' une maffp impénétrable au fluide > 
la colonne AKAc pefèra toute entière fur cette mafîè ; 
c’eft que les parties du fluide qui compoferont la 
colonne, ne pourront fe répandre ni. du côté de am, ni 
du côté de à.caufè de l’égalité des forces qu’auront 
les colonnes amK.b blLhc , chnd ; mais qu’on faflè mou- 
voir AK vers cb avec une viteflè finie , l’équilibre fe rom- 
pra , & les particules que pouffera AK , écarteront de 
part & d’autre celles qui devraient leur faire réfiftance , 
afin que la colonne bKhc pût être foule vée ; donc toute 
rimpreflion que la mafîè fera fiir le fluide , fe réduira à 
celle qui obligera les particules voifines de fà fiirface à 
circuler autour d’elle (F)ijf. 5. Art. 8.) , encore cette cir- 
culation fèra-t’elle fiipplée par l’effet propre delà com- 
prefîion générale des petits tourbillons de l’éther, confor- 
mément à ce que nous avons déjà dit en parlant du mouve- 
ment des corps dans les fluides ; donc fi les particules 
de l’éther font indéfiniment déliées , Sc qu’elles foient 
élaftiques, comme on a droit de le fiippoièr , la mafîè 
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AK ne fera mouvoir à chaque inftant que des fùrfaces 
dont les parties fe dérobant de toutes parts , mais tou- 
jours parallèlement aux plans qui la toucheront, ne pour- 
ront (Dijf. 5 .Art. II.) recevoir en avant qu’une vitelîè in- 
finiment plus petite que celle de la malle qui les obhgera 
à lui donner palîàge , en forte que dans un tems fini , 
cette malîè ( ibid.^ ne perdra qu’une infinitiéme partie de 
fon mouvement ; elle fera donc à cet égard comme dans 
le vuide, & ne recevra d’imprelîîon que celle qui la 
poulîèra vers le centre S ; ôc l’on voit qu’il en lera de 
même fi elle le meut vers ce centre , de quelle avance 
fiiivant la direélion de là pelanteur , ou enfin fi ayant 
moins de vitelîè que les couches du tourbillon , elle le 
trouve lur leur palîàge ; ainliles conditions que nous avons 
démontré (Dijprt. 3.) être abfolunlent nécelîàires , 
afin que la loi de Kepler puilîè fubfifter , le trouvent par- 
faitement remplies dans l’hipotèle de la plénitude univer- 
lèlle ; car 

1°. Les Planètes ont les mêmes mouvemens tranllatifs 
quelles auroient dans le vuide. 

2°. Elles pelènt vers un centre commun. 

3°. Leurs chûtes initiales Ibnt par-tout en railbn inverlè 
des quarrés de leurs rayons veéîenrs. 

Article LXXVIÎL 

Quand le tourbillon d’une Planete fait là révolution 
autour d’un centre étranger s’il renferme d’autres tour- 
billons , il doit les alîîijettir à lûivre fon mouvement. 

Soit un valè abcd, rempli d’un fluide qui pelé lîir 
le fond bc , li on y plonge un corps m , îuppofé d’une 
denfité égale à celle du fluide , ce corps lè trouvera éga- 
lement poulîe de toutes parts; ainli pour le faire mouvoir, 

il 
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îl fuffira de vaincre la réfiftance que lui feront les parti- 
cules qu on déterminera à circuler autour de lui, Sc cette 
réfiftance (Dijf. ^ . Art. 3 y fera nulle fi le fluide eft com- 
primé, & qu il ft)it compofe de particules infiniment dé- 
liées Sc infiniment élaftiques ; mais que ce foit la maflè 
du fluide qu’on fiippole le mouvoir conjointement avec 
le valè fuivant une direélion Sc avec une viteflê exprimée 
par ig (¥ig.i 6 A) parallèle à , il eft clair que le corps m ne 
pourra le refulèr au mouvement de la maflè totale ; car li 
en conféquence des réaélions caulees parlapelànteur des 
parties du fluide , la colonne h m pouflè le corps m , avec 
une force -4- x égale à la force • — x qu’aura la colonne 
i m , pour le pouflèr vers h, comme les nouveaux mou- 
vemen s qu’acquerront les colonnes parallèles à A? , n’au- 
ront aucune réaélion qui leur réponde , le corps m lèra 
encore poufle vers i ou vers ^ avec toute la force qu’ac- 
querra la colonne Aw ; c’eft-à-dire que fi on nomme -4-Z 
cette force, la colonne hm fera imprefllon fur m avec la 
force ^ Z , pendant que la colonne im , n’oppolèra à 
cette imprefllon que la force ■ — x. 

Or on voit qu’il en lèra de même fi un tourbillon L 
27.3 lè trouve dans un autre tourbillon T qui circule 
' autour d’un céntre étranger S , c’eft que les forces centrifu- 
ges des parties du fluide dont lèra compofé le tourbillonT, 
les feront pelèr du centre O , vers la circonférence abc qui 
leur lèrvira d’appui, & quQ(DîJf^.Art. 36.) relativement 
cette pelànteur la maflè L’iè trouvera également com- 
primée de toutes parts ; ( car il ne s’agit point ici de l’im- 
preflion que recevra cette maflè par la pelànteur dont l’ac- 
tion lèra dirigée vers le centre O du tourbillon T , & à 
laquelle (^Art. do.) ne répondra aucune réaétion) ;lup- 
pofons donc que T fe meuve vers g ou vers A , je dis 
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qu’alors réquilihfe fera rompu , à caufè de la nouvelle 
force qu’acquerra la colonne qui tendoit à faire avancer 
la malîè L vers ce point ; donc cette malle fera obligée 
de fuivre le, mouvement du tourbillon T. 

On voit bien que pendant que les deux mallès avan- 
ceront de compagnie ^ le tourbillon L continuera de peler 
vers le centre O ^ & de circuler autour de ce centre. 

Article LXXIX. 

Une Planete eft toûjours alîiijettie à s’accommoder aux 
différentes polirions de la malîè totale de îbn tourbillon ; 
c^’eft une fuite de ce qui vient d etre démontré dans far-; 
ticle précèdent. 

Article LXXX. 

Un tourbillon qui le meut autour d’un centre étranger^ 
doit toûjours conlèrver Ibn Parallelilme ; car que ab (Fig. 
28.} fok le mouvement tranlîatif du tourbillon T, qu’on 
fiippolè avoir pour axe , ce tourbillon ne changera 
point de fituation s^il fe meut librement de a vers b , il 
n’en changera pas non plus ^ lî on fuppofe que par fon 
poids , il tombe librement de a &n c , donc ilconlèrvera 
îbn Parallelifme , s’il obéît aux deux imprelîions à la foisj, 
& qu’il décrive la Diagonale ad. 

Il n’en leroit pas de même li le tourbillon T étoit em- 
porté par la matière propre du grand tourbillon dans le- 
quel il circuleroit ; car que les couches de l’équateur 
MGNH (^Fig. 2p.) circulalîènt de M en G , & qu’elles 
contraignifîènt le tourbillon T de s’accommoder à leurs 
mouvemens ; comme celles qui le trouveroient les plus 
voifines du centre S auroient (^An. 17.} plus de vitelîè 
que les autres , elles obligeroient la malîè T de circuler 
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ide F en K autour d’un axe parallèle à celui du plan 
MGNH ; donc lî l’axe étoit oblique à ce plan , il ne 
confèrveroit plus fbn paralielilme ; ainfi les tourbillons 
particuliers des Planètes ne le meuvent parallèlement à 
eux-mêmes , que parce que les couches fpheriques de 
ceux dans lefquels ils circulent ne font fur eux aucune 
împreffion fènlible ; c’eft- à-dire que leur Faralleliline dé- 
pend du même principe que fuppole la loi de Kepler. 

Article LXXXI. 

De ce que toute mafle renfermée dans un tourbillon 
fe meut comme fi elle pelbit par elle-même , & quelle 
fut dans le vuide, il fuit i°. que l’obliquité des plans dans 
lefquels fe meuvent les Planètes , dépend uniquement des 
différentes latitudes des parallèles où fè forment leurs tour- 
billons particuliers ; il fuit 2°. que dans la fuppofition que 
le méchanifme qui donne naiffance à ces tourbillons , 
ne les déterminât point à prendre leurs cours du côté que 
circulent les couches fpheriques entre lefquelles ils fe 
forment, rien n’empêcheroit qu’ils ne circulafîènt fùivant 
toute autre direélion. 

Article LXXXII. 

Il me refte à éclaircir deux difficultés frappantes qui 
tombent fur le méchanifme des tourbillons ; voici la 
première. 

Suppofànt un tourbillon partagé en une infinité de 
couches fpheriques de même épaifîêur , on conçoit que 
fi les couches inférieures ont une vitefîè angulaire plus 
prompte que celle des couches fupérieures, Tordre des 
circulations ne peut être confèrvé , à moins que le mou- 
vement qu’acquiert chacune de ces couches parle frotte- 

Z ij . 
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ment de fa furface concave, elle ne le perde par celui de 
£a lùrface convexe, de. maniéré que les mouvemens per- 
dus Sc communiqués foient par-tout égaux entr^’eux ; 
mais afin que cette condition fe trouve remplie , il faut , 
fuivant M. Newton, que les tems des révolutions foient, 
non comme les racines quarrées des .cubes des diftances 
au centre commun des pefànteurs, ainfi que le demande 
la loi de Kepler , mais comme les quarrés de ces diftances. 
Tout frottement dans un tourbillon ( dit cet illuftre 
Géomètre) , eft égal à la vitefîè refpeélive des ftirfaces 
qui fè touchent immédiatement , multipliée par Féten- 
duë de l’une de ces ftirfaces Sc par les denfités ; ainft en 
ftippolànt que dans le tourbillon RP^ (F/g. 30.) la vi- 
teftè de la couche l furpafle celle de la couche d de la 
quantité Ar, le frottement des deux couches lera pro- 
portionnel à la vitefîè reîpeélivc exprimée par hr , mul- 
tipliée par la ftirface de la îphere dont Cr fera le rayon , 
Sc par la denfité des parties qui fè toucheront. Il faut 
remarquer que pour réduire la vitefîè reîpeélive en mou- 
vement angulaire , on doit divifèr cette vitefîèrpar le rayon 
que terminent les ftirfaces qui îè touchent ; ce qui eft évi- 
dent , car fl on prenoit par exemple ftir la ftirface convexe 
de la couche R, une diftance Re- égale à hr, le nombre 
des. dégrés que comprendroit Re' , îèroit à celui des dé- 

Ht 

grés que renfermeroit hr comme à q; j ainft les 

mouvemens angulaires îont toujours en raiîbn diredle des 
vitefîès Sc en raiîon renverfée des rayons. 

Nommant prefèntement v toute vitefîè reîpeéîive, K 
la denfité des parties ftir lefquelles îè fait le frottement, 
X le rayon que terminent les ftirfaces qui îè touchent, 
Sc f Fimpreîîion du frottement , f égalera uxx’K , d’où 
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on tirera v — ; or puifque les frottemens feront 

fippofés par -tout les mêmes j on aura par -tout v 
proportionnel à == x ; mais la vitelîè ref- 

peélive convertie en mouvement angulaire donnera 

proportionnel à x ; ainfi a; 'exprimera 

la différence du mouvement angulaire ^ & la fomme de 
toutes les différences prifès depuis une couche quelconque 
b, jufqu’à l’extremité du tourbillon^ égalera tout le mouve- 
ment angulaire de Cr dans là fiippofidon que celui de la 
derniere couche fbit indéfiniment petit ; car lî on fiippofè 
par exemple que rQi —>riCf — }- fCK j {bit la fomme de 
toutes les différences des mouvemens angulaires , fangle 
bCr égalera cette fomme. 

Maintenant fi on mene la ligne infinie CZ , Sc que 
fiir les points J , Scc. où cette ligne coupera 

les couches ^ J R, &c. on éleve des perpendicu- 
laires ms y ntypUy qy y <&c. qui fbient entf elles comme 
les différences angulaires ; faire wîroZ exprimera la fomme 
de tous ces mouvemens pris depuis la couche b y jufqu’à 
fextreînité dü tourbillon. Ôr foit Qm = r y findétermi- 

née Cp ==;<;, la perpendiculaire — x — ^ K b on aura 

i • âx 

Taire upqy — - j^-n" ; & fi on fuppofe que la denfité 

K fbit proportionnelle à une puifîànce quelconque n 
1 clx ^X 

du rayon x y -, deviendra dont Tintegraie 

rr 2 ^ ^ — " -h A ; que x devint r , la 


iSa Principes Generaux 

quantité ^ r — - — « — t- A deviendroit o ; d’où 

il fuit que r — ^ — " ; donc on aura 

— ^zLt„ = i’aire sm^y ; mais comme pour 

avoir tout le mouvement angulaire de il faudra que 
X devienne infinie , ce mouvement qui fera proportion- 
nel à faire entière rmZO le lèra auffi à parce que 

exprimera une quantité confiante. 

Cela pofé, puifque les tems périodiques des révolu-, 
lions font en raifonrenverféedesmouvemens angulaires, 
nommant T le tems de la révolution de la couche ter- 
minée par le rayon r, on aura 2" proportionnel à 
= r K ' ; mais fi on foppofo que la denfité foie 
par-tout la même , la valeur de K deviendra confiante , 
& alors T fora proportionnel à r ainfi les tems des 
révolutions foront comme les quarrés des difiances ; donc 
les couches llipérieures auront un mouvement plus lent 
que celui que demande la loi de Kepler. 

Que deviennent donc les tourbillons de M. Defoartes 
s’ils ne peuvent fobfifier fons démentir les obforvations , 
/ans renverfor une loi que tout confirme dans la Nature ? 
eflàyons cependant de les fouver , nous le pouvons faire 
aifément en accommodant le calcul des frottemens à 
celui qui fo tire des principes que fourniflènt les premiers 
Mémoires de l’Academie. 

Article LXXXIII. 

M. Amontons a fait voir par des expériences réïte- 
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rées , que la réfiftance qu'éprouvent deux corps qui 
frottent i’un contre l’autre , répond , non à l’étendue de 
leurs lurfaces J mais au poids du plus foible ; ce que jufti- 
fient les expériences de cet Académicien , eft encore ap- 
puyé fur un raifonnement démonftratif que rilluHre M. 
de Fontenelle nous donne comme de la part de M. de 
la Hire ; voici comment il le fait raifonner. 

JJ La réfiftance que deux corps qui frottent enfèmble 
,j éprouvent l’un de l’autre j vient de ce que les parties 
JJ qui bériftènt leurs furfaces doivent j fi elles- font, fiexi- 
,j blés fo plier & fo coucher j ouj fi elles font dures j fo 
„ dégager &: fo défongrener les unes de dedans les autres. 

JJ Dans le premier cas j ce font des refîbrts qu’il faut 
JJ courber J 8c toute la difficulté du mouvement fo réduit 
J, là J qfoun même poids doive être porté par un foui , 

JJ ou par deux refîbrts égaux chacun au premier j ce fora 
J, la même chofo ; car s’il en a deux à vaincre j il les 
JJ courbera chacun une fois moins. Ainfi foppofé que 
JJ dans des parties égales de la fiirface d’un corps j il y 
JJ ait un nombre égal de parties flexibles à refîbrt j une 
JJ autre fiirface qui coulera deffiis j 8c dont le poids fora 
J, toujours le même J n’éprouvera quelamême réfiftancej 
JJ foit qfoelle ait plus ou moins d’étendue ; parce que fi 
JJ elle a à plier un plus grand nombre de refîbrts j aufîi 
3 ) les pliera-t’elle moins ; mais fi fon poids étoit plus 
JJ grand j il faudroit qu’elle les pliât davantage j 8c par 
33 conféquenc elle trouveroit plus de difficulté. 

JJ Dans le focond cas 011 il s’agit de défongrener des 
JJ parties dures j engagées les unes dans les autres j fi ces 
JJ parties dures le font à tel point qu’elles ne puifient fo 
JJ brifor , ni s’ufor du moins par leurs extrémités j il eft 
JJ clair que pour dégager les deux furfaces, il en faut élever _ 


184 Principes Generaux 

5, une , Sc que ce qui s’oppofè à cette a^ion j, ce n eft 

)) que le poids Sc non la grandeur de la furface. 

„ Mais û ces parties dures peuvent s’uler par leurs 
5, pointes , Sc le rompre en coulant les unes liirles autres, 
,, alors leur nombre fait la difficulté ; Sc comme on liip- 
yy pôle qu il y en a davantage dans de plus grandes fùr- 
, J faces, les frottemens fuivront la proportion des fîir- 
„ faces. 

Ce n’eft donc que relativement à ce cas « 5 c à ceux qui 
peuvent s’y rapporter , qu’on doit avoir égard aux ffir- 
faces dans lè calcul des frottemens ; mais quand une 
couche {pherique glilîè iur une autre , le cas eft diffé- 
rent , rien ne le brile , les petits tourbillons de la matière 
étherée reftent dans leur entier , ils ne font que s’engre- 
ner Sc le déièngrener liiccelïivement comme feroient 
les globules deM. Delcartes ; d’ailleurs luppolànt qu’ils 
dûflènt s’enfoncer par leurs frottemens , les réfiftances 
mutuelles qu’ils le feroient à caufc de leur élafticité, pro- 
duiroient le même effet que les engrenemens. 

Cela pofé , figurons-nous que les particules de la lùr- 
face hi du corps A (Fig. 31.} foient engrenées dans 
celles de la furface Jg d’un corps immobile Z , « 5 c qu’on 
tire horilbntalement le corps A pour le faire mouvoir 
liir Z avec une viteflè quelconque exprimée par AC ; 
on voit qu’il faudra que ce corps s’élève pour lè déièn- 
grener , mais on voit auffi qu’il ne pourra s’élever làns 
acquérir un mouvement dont la direéfion lèra contraire 
à celle de là chute , en forte que li là pelànteur venoit 
à être fupprimée , il s’éleveroit fans cefîè au-deffiis du 
plan horifontalj^ avec une vitefîè proportionnelle à la 
force AC j car que le petit plan oblique (Fig. 32.) 
reprélènte une des éminences de la lùrface^j « 5 c que 
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le corps A réduit au corpufcule a , fbit tiré avec la 
force ca y ou plûtôt pouiîeavec la force égale kca, 
il eft clair que lî on décompole le mouvement I^a en deux 
autres mouvemens^M&MÆ, le premier perpendiculaire 
fur le Plan Ka , l’autre parallèle à ce plan, le corpufcule 
acquerra le mouvement M.a qui lèra compole du mou- 
vement perpendiculaire MN & du mouvement horifon- 
tal ; ainli ce corpufcule s’élèvera au-delTus du Plan 
bc avec la vitelîè MN ; mais que l’imprelTion horilbntale 
n’eut d’abord valu que , & qu’on menât & mn 
perpendiculaires lîir Kw & fur 'Ha , mn marqueroit la 
vitelîe qu’acquereroit le corpufcule pour s’élever au-def- 
lus du plan hc ; or mn feroit à MN comme N^ à ba'^ 
donc en remettant A (Fig. 3 1.) à la place de a (Fig. 32.) 
les viteflès avec lefquelles ce corps s’éleveroit fans ceffe 
dans la fùppolition qu’il perdit là pefànteur , lèroient tou- 
jours entr’elles comme les vicelîès horifbntales. 

Mais faifbns pefèr le corps A , la force qu’il aura pour 
s’élever, s’affbiblira continuellement juïqu’à ce qu’elle 
s’anéantilîè ; ainfi ce corps ne s’élèvera qu’à une hauteur 
déterminée pour retomber enfuite dans un tems égal à 
celui qu’il aura employé à s’élever. 

Or fuivant la loi de Galilée, ce tems fera proportion- 
nel aux forces MN Semuy Sc par conféquent aux vitelîès 
tranllatives i'Æ& Na (les pefànteurs fîippofées les mêmes) 
& Il les pefànteurs font différentes , les tems feront en 
raifon directe des viteflès , ôc en raifon renverfée de ces 
pefànteurs ; ainfi en nommant les tems T &; 2“, les viteflès 

V Sc U, ScIqs pefànteurs XSex, on. aura T, T :: ~ 

Mais la quantité de fois qu’un Corps retombera & fè 
tengrenera dans un tems déterminé , fèra en raifon ren- 
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verfée cîu tems des chûtes , donc dans les frottetnens cette 
quantité iuivra toujours la proportion des chûtes initiales 
divifées par les vitefles reîpe(^îves des deux lurfaces. 

Ces principes pofés 5 fi on partage un tourbillon en 
une infinité de Piramides unies par leurs Ibmmets au centre 
C (Fig. 3 3 •) 5 & qu on prenne dans une de ces Piramides 
deux tranches quelconques infiniment proches Tune de 
l’autre telles que BH & DIj» on concevra que l’imprefi- 
fion du frQttement fera proportionnel i°. à l’excès delà 
viteflède la tranche BH , fiir la vitefie delà tranche DI;- 
3.°. au poids dela Piramide BCH 3^ à la quantité fuc- 
eeffive des -engrenemens ; 4°. à l’aélion du levier ; car 
c’eft une attention qu’on eft obligé de faire , comme l’a 
remarqué M. Bernoulli Puifqu’il efl: vifible que la même 

force appliquée lùîvant la tangente de la circonférence 
d’une grande roue ,, a' plus d’efficace pour la faire tour-' 
y, ner 5 qu’elle n’en a lorlqu’on l’applique à la circonfé- 
rence d’un rayon plus petit Nommant donc yi’im- 
preffion du frottement > u la vitelîè relative des deux cou- 
ches, P le poids J r la longueur du levier CB & K la quantité 
Jfiicceffive des engrenemens, onaura par-tout/'^M^rK;; 
mais P égalera la maflè multipliée par la chûte initiale 
ou par la force centrifuge, du point Bj. toûjours pro- 
portionnelle au quarré de la. vitefie abfoluë divifé par le 
rayon , ainfi nommant V cette vitefie & la mafie , p 
lèra proportionnel à. VYît, puifque la quantité des 
engrenemens lèra comme les chûtes initiales divifées 
par les vitelfès relpeébives, on aura K proportionnel à 

Mettant donc ces valeurs dans uprFs. ,f égalera 

or par la lùppofition , l’impreffion des frottemens lèra 

1 

par-tout la même 3 donc on aura par-tout 
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;V = J mais le tems de la révolution eft proportionnel 

au rayon divifé par la vitefle abfoluë ou par ^7— , donc 

£ ^ exprime ce tems , on aura 7^= conformément 
à la loi de Kepler ; donc afin que les tourbillons lùbliftent, 
il faut que les tems des révolutions foîent comme les ra- 
cines quarrées des cubes des diflances. 

Au relie quoique la coucbe la plus proche du centre 
commun des circulations n^’éprouve par fa. iurfàce con*- 
cave aucun frottement capable de lui rendre ce qu’elle 
perd de vitelîè par le frottement de fa fùrface convexe > 
il ne s’enlùit pas’que Ibn mouvement tranllatif doive le 
talentir. On a vù (Art. y p.) que la réac5lion vive de l’éther 
une fois admilè, Ü faut que les mouvemens des dilïerentes 
couches Iphériques d’un tourbillon , fè combinent de 
maniei#que l’équilibre s’y conlèrvcj ou qu’il s’y rétablilîè 
s’il vient à le rompre. 

Article L XXXIV. 

M. Buifînger fait une autre objeélion y non contre fé^ 
xiftence des tourbillons mais contre leur méchanilme. 
On a vû que c’ell uniquement de la forme des tourbillons 
que dépend la direélionde la pelànteur. Qu’un tourbillon 
par exemple fut forcé de prendre une forme cilindrique^ 
alors fiiivant la loi de la décompofition des moüvemens , 
les pefànteurs fèroient dirigées vers l’axe du Cilindre , 
en fiippofànt que ce fiit autour de cet axe que le fifîènt 
les circulations ; mais les tourbillons deM. Defcartes font 
fuppofés arondis en conféquence de l’égalité des forces 
qui les compriment de toutes parts ; ainfi leurs différentes 
couches fpheriques ne pouvant agir les unes fur les autres 

Aaij 
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que £iivant des direélions perpendiculaires fur leurs iùr- 
faces (Art. 7.) c’eft toûjours vers le centre du tourbillon 
que leurs réaélions font dirigées. 

A ce railbnnement démonstratif M. Bulfînger oppofè 
une expérience qui , félon lui , fèmble prouver que fi 
toutes les parties d’un tourbillon Ipheriques tournent au- 
tour d’un diamètre unique , comme le fuppolè M. Det 
cartes j c’eft vers ce diamètre que les pelànteurs font di- 
rigées ; car qu’on falîè circuler autour d’un axe liorifbntal 
une fphere creulc tranlparente remplie d’eau mêlée d’un 
peu d’air J on verra qu’alors^ l’air moins propre que Peau à 
recevoir l’impreffion du mouvement circulaire^ Sc cedant à 
la force réaélive des couches fpheriques du fluide fera 
rabatu, non vers le centre de la fphere, mais vers fon axe 
autour duquel il formera un noyau Cilindrique ; voilà 
l’experience que M. Bulfînger dit avoir faite ; mais cette 
expérience que prouve-t’elle ? rien autre chof^ finon 
que les particules qui forment les differentes couches 
fpheriques de la mafîè totale du fluide , confèrvant toû- 
jours leur propre poids , ne fè compriment pas fîmple- 
ment fiiivant la direélion des rayons de la fphere , mais 
qu’elles fè compriment encore fiiivant une direélion per- 
pendiculaire fîirle Planhorifbntal auquel l’axe de la fphere 
efl; parallèle. 

On aura beau faire, la pefànteur des particules qui 
compofent les fluides fènfîbles, empêchera toûjours qu’au- 
cune expérience puiflè repréfènter l’état des tourbillons. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX 


DE LA NATURE. 

APPLIQU ES 

AU MECANISME ASTRONOMIQUE. 

etcomparÉs 

AUX PRINCIPES DELA PHILOSOPHIE 

DE M- NEWTON. 

-fl» •S’ -iîi- : "fr '4' “fr 4' ■ô' 'O- •4*' ■4' ^ 

SEPTIEME DISSERTATION. 


Théorie Générale des Planètes. 
Article I. 

Pre’s avoir juftifié les principes particu- 
liers que fiippole la loi de Kepler , je crois 
qu’il eft nécelîàire de donner la Théorie 
générale d’où fe tire cette loi. 

On lùppofèra dans cette Dilîèrtatiotî 
plulieurs propriétés des Seélions Coniques , les moins 
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familières feront démontrées dans les Lemmes fui- 
vans. 

Article IL 

Lemme, Dans PEllipfe & dans rHiperbole les Paralle- 
logrames faits fous les côtés des Diamètres conjugués , 
font égaux entr’eux. 

Démonjlrationpour rEllipJe, Soient Mw Sc Nn (Fig. i.) 
deux Diamètres conjugués pris dans le cercle MnmNj 
Sc Hh les deux diamètres correfpondans pris dans 
l’Ellipfè infcrite j fî on abailîe fur le grand axe 

Aa , les perpendiculaires MRE , NHD , Sc qu on joigne 
les points M & N , R & H , par les lignes droites MN 
Sc RH , les Trapèzes MEDN , REDH , feront entf eux 
comme les axes Aa ^ Bb, ou comme leurs moitiés AC ^ BC ; 
or que du grand Trapeze MEDN, on ôte les triangles 
MCE Sc NCD, & que du petit Trapeze REDH, on 
ôte les triangles proportionnels RCE Sc HCD ,, les 
triangles MCN Sc RCH feront encore entf eux comme 
AC à BC , Sc ce rapport fera par-tout le même ; mais 
toüs les triangles tels que MCN huitième partie des Pa- 
rallelogrames faits fous les diamètres conjugués dans le 
cercle font égaux , donc tous les triangles proportion- 
nels tels que RCH huitième partie des Parallelogrames 
faits fous les diamètres conjugués dans l’Elliplè , font 
pareillement égaux. 

Démonjîration pour Vïîiperbole. Soit un HiperboleXAZ 
(Fig. 2.} qui ait Aa & Bb pour axes , CM Sc Qm pour 
affimptotes ; fi on mene un diamètre quelconque RC^ 
& fon diamètre conjugué HCA, Sc que les lignes AL Sc 
AK fbiéntrefpeélivement parallèles aux. affimptotes CM 
ScQm, je dis que le triangle CRG huitième partie duPa- 


DE LA NaTUTRE, VII. DlSSERT.- 
raîlelograme fait fous les diamètres conjugués & H/v 
fera égal au Parallelograme ALCK huitième partie du 
Farallelograme fait fous les axes Ka 8c ; car menant 
l’ordonnée RS le Parallelograme CSRO égal au triangle 
CRG , égalera ALCK Çpropr. de l’Hiperb.') } donc les- 
Parallelogrames faits fous les diamètres conjugués font, 
égaux entf eux. 
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Corollaire. Nommant 2 aVaxe ha de PEllipfè (Jdig. 

©U de PHiperbole 2.) 2b l’axe conjugué 'Qb, 2h le 
diamètre conjugué \ih Sc q , la perpendiculaire R^ abaif 
fée du point R lur , on aura le reélangle qh , égal aa' 
mStanglo-ab , ce qui eft évident , puifque vaudra faire 
du Parallelograme fait fous les côtés RC 8c CH, 

Article IV. 

Lemme. Soit h^ab (Fig:. 3 .} une Elliple qui ait F 8c f 
pour foyers, & C pour centre, je dis que diametre 
eonjugué de Rg; , coupe le rayon FR en un point D tel 
que DR eft toujours égal à CA. 

De'monjlration.. Si on mène fÈ parallèle à la tangente /^RT 
8c au diamètre conjugué AH, le triangle Eiy^Ierailbcele; 
car les angles ERT 8c fKt étant égaux Çpropr. de ÏEll.y 
leurs alternes RE/' & R/E feront pareillement égaux 
d^’oii il fuit que ER égalera/R ; mais FC = Cf ; donc* 
FD = DE ; donc DE fera la moitié de la différence de FR. 
&de/R ; donc DE -+• ER égalera la moitié de îa fbmme: 
des rayons FKSc /R, ou. la moitié du grand axe A<î, 

A R T I c L E V,. 

Lemme.. Soit XAZ (Fig. 4.) une hiperbole qui ait F 
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pour foyers êc C pour centre , je dis que HA dia- 
mètre conjugué de , coupe le rayon/R en un point 
D , tel que DR eft toujours égale à AC , moitié de 
l’axe Aa. 

Démonjlranon, Du fécond foyer/' menant fÈ parallèle 
à la tangente ?RT ôc au diamètre conjugué HA^ on aura 
RE, prolongement du rayon FR égal à Kf; car (propr. 
de l’Hiperb.') les angles FRT/RT, font égaux, & à caufè 
des parallèles /E & TR, l’angle KEf— FRT , Sc l'angle 
R/E = FRT , donc R/E ^ RE/; donc RE ^ R/: de 
même RI = RD , parce que le triangle IRD eft lem- 
blable au triangle ifocele ER/, âc à caufe des parallèles 
CA & /E , & de l’égalité des lignes FC & Cf, FI = lE ; 
donc RI ou RD eft la moitié de la différence de FR & 
de RE, ou de FR Sc de I^; mais la différence de FR Sç 

de R/, eft égale ^ Aa, donc RD == 

Article VI. 

Lemme. Nommant 

a , la moitié du grand axe de l’Ellipfè A3ah (Fig. 3 
A, la moitié du petit axe BA. 

X, la coupée CO. 
e,h demi-excentricité CF. 

r , le rayon FR mené du foyer F à un point quelconque 
R de la courbe AB^A. 

aa:±.cx .Al !/• 

On aura r — , quantité dont le fécond terme fera 

affeélé du ligne h- ou du ligne— -, fuivant que l’extre- 
mité R du rayon FR fe trouvera au-deflùs ou au-deflbus 
du petit axe BA, 

Démonfration» 
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Demonftration. RO = (pro^r, de l^Ellipfe.'y 


aabb — bbxx 


aa 


Sc FO — ee:^2ex^-xx ‘ donc FR 

-+ ee 2CX — f- XX ; mais hb === aa — cc ; donc cette va- 
leur fùbftituée dans Texpreffion du quarré de FR ^ on aura 

aa ~t- ex 


rr 


2aacx — f- ccxx 

“j ou r = — — . 

aa ^ '-'U. f a. 

Article VII. 

a^r^~— za^ r a* 


Corollaire, ^ x" == Scxx = 


cç 


Article VIII. 

Lemme, Nommant 

a la moitié de Taxe Aa de l’iiiperbole XA2 (Fig,^.) 
h la moitié de l’axe conjugué 
X la coupée CO. 
c la demi-excentricité CF. 

r le rayon FR mené du foyer F à un point quel- 
conque de la courbe XAZ. 

^ ex — aa 

Un aura r = — - — . 

a 

Démonjlratîon. RO (propr.de l’Hiperb.') 

bbxx — aabb 


FO —XX — 2CX —h cc ; donc FR = 

>+ aaxx — laacx — f- aacc •77 

— ; mais bb — cc — aa ; donc cette 

valeur fubftituée à la place de bb dans l’expreffion du 

, , a'^ — • zaaex -+ ccxx 

quatre de bR , on aura rr — — r:: , ou 


aa 


Bb 
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y — parce que dans rhiperbole , x aulîî-bien que 

e, font plus grands que a. 

Article IX. 

-+ za^r-i-a''- 

e fc * 


Corollaire, x = — — Sc xx 


Article X. 

Lemme. Nommant encore 

a y la moitié du grand axe de i’Elliple AB ah (^Fig. y.). 
b f la moitié du petit axe 
r i le rayon FR mené du foyer F au point R. 

X , la coupée CO. 

g , la moitié du diamètre R^. 

h , la moitié du diamètre conjugué H/l 

q ) la perpendiculaire R^ abailîee du point R fur 
^ ^ la perpendiculaire menée du point F fur la tan- 
gente au point R. 
h Vr 

On aura t == 

V za — r 

De'moîijlration. RO = — — (^propr. detEllipfe.y 


donc RC ou RO xx == 
aa — 'hb—ce ; donc RC = 


aahb -+ aaxx — bbxx 


aa 

^ aabb — t- ccxx 
aa 


; mais 


: d’un autre côté 


Z Z 

RC — f CH ou gg —\-hh=aa-+bb (^propr. de VEllipp.^ 

]h , ou 
aab 


, , a'^ — ccxx „ , V a'^ — ccxx 

donc hh — — — r :;: — , oc h = — ; mais 


aa 


■ V a — ccxx 


1/' 


aa 


y/ aa 

— ah (Af. 3.) ;donc q 


V a^-^ccxx 


; or 
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à caufè des triangles femblables DR^ Sc RFT , on aura 
cette proportion DR, oua^ (An. 4.) R^ :: FR, FT, 

aab rab 

OU a, — ■■ — : — ::r, 


/ <3 ^ ccxx V a ccxx 
de XX (^Art. 7.) on met là valeur 
rb b\/r 


? ; & Il à la place 

aarr -^2a>r~ha‘’- 


cc 


on 


aura t — 


V' 2«' 


hVr ^ 

Ç7j=- en nommant j 


V 2ar-—n, 

îe rayon jTR. 

Article XI. 

Lemme. Donnant les mêmes dénominations aux lignes 
correlpondantes qui appartiendront à Tbiperbole XAZ 

( tîg. 4. ) on aura t ~ 


Démonjlraüon. RO 


V 2a-i- r 
bbxx — aabb 


aa 


( propr. de tHiperb.') 


■ . TTPd bbxx — aabb ■+ aaxx 

donc RC ou RO xx= — ; mais 


aa 

2 


aa-^bb — cc Çpropr, de l^Hip.) ; donc RC — 


ccxx — aabb 


aa 


aa 


bb 


d’un autre côté RC — CH ou gg — • hh 

-- 2 , CCOCOC ^ ^ 

{propr. de l’Hiperb. ) j donc CH ou hh == ~ — , Sc 


Vccxx — a^ . , V ccxx 

T ; mais qh ou q 


a 


V 


aa 


V aa 


•ab {Art.'^.') ; 


aab 


donc q = - ^ ; or à caufe des triangles femblables 

^ Vccxx — a ° 

DR^ de RFT , on aura cette proportion DR , ou ^îrJ 

. ^ ^ rab 

( Jrf.j‘.)R^ :: FR, FT ^ ou a» 


— - * m y I 

V ccxx — a^ ’ ’ ^ V^xx—a^ 


^ ; dt 11 à la place de xx (^Art. p.) on met fa valeur 

B b ij 


1^6 Principes Generaux 

aan -¥ a.a'^ r~^ a"’ -'bVr h\/r 

, on aura t — y—': = ~j-r- ennom-' 

cc ^ V 2a -i- r 

mant f le rayon /"R. 

Article XII. 

JLemme. Soit 

a, la diftance du foyer F au ibmmet A de la Parar' 
bole ARZ (Fig. 6 .') 
r ^ le rayon FR. 

? ^ la perpendiculaire FT menée du point F fur la 
tangente RTG. . 

On aura t = V~m. 

Démonjlration. FR =FG (propr. de la Parab.') ; ainfi 
le triangle GFR eft ildcele j, & la perpendiculaire FT 
coupe la Baie GR en deux parties égales. 

Maintenant fi du point R on abaiiîè la perpendiculaire 
RO jfiir l’axe AFO, Sc qu’on mene la tangente AK au 
fommet A , cette tangente coupera aulfi RG au point 
T, puiique AO = AG (propr. de la Parab.') ; mais le 
triangle GFT fera femblable au triangle TFA , donc on 
aura cette proportion FG ou r ; twt^a, ce qui don^ 
nera t = V ra, 

A R T r C LE Xlir. 

Corollaire general tiré de ce qui ejî démontré 
dans les trois Articles précedens. 

Si m , exprime une quantité plus grande que funitey 
Sc que la perpendiculaire t devienne r , quand R de- 
viendra mr 3 on aura • • 

Pour la Parabole t, 
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Pour l’Ellipfe r, r : : '' 


mr 


v' 2a — r V 2 rt — mr 


V/ 


2 a 


Y ’.i V'Yp^ 


mr 


X 


Et pour EHiperbole r , r : : 


y 2.a — r 
y 2.0. — mr' 
yr 


y 2a-b-. 


ym 


y mr 


y 2a + mr 


y^ 


2« -r mr 


yrn 


^ 2a-+r :: v^r, ^ mr x 


y 2 a ~+ 


. • 

y 2a — f- mr 


Ainfi i'’. dans les trois Seclionslaperpendiculaire croît 
quand le rayon s'alonge ; mais 2°, dans la Parabole, lesr 
perpendiculaires croilîènt luivant la proportion des ra- 
cines des rayons ; dans les Ellipfès , elles croilîènt da- 
vantage , Sc dans THiperbole , elles croilîènt moins. 


Article XIV. 


Lemme. Les mêmes choies lîipofées que dans les articles 
To & I r , on aura (Fig. 4, Cb" y.) FR , FT : ; DR, Ry, 

ou r , t :: a, q, Scq ~ -y- ; & llàla place de r, on 


met là valeur 


l’ y r . , 

-yj {Art. 10. & II.), on aura q == 


Article XV.- 


Lemme. Soit Aa le grand axe d’un Ellipfe , oii d’une' 


Hiperbole (F?^. y . & 7.) - - — 2a 

V)b , le petit axe - -- -- -- - — 2b 

Le rayon FR mené du foyer F - - - = r 

Le Diamètre Rg - 2g 

Le Diamètre conjugué HA ------ 2lv 

Le rayon RN de la développée - - - r= n 
La ligne R^ q 
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La perpendiculaire abaiffée du foyer F fur 
la tangente RT - = ( 

L’ordonnée infiniment petite Lu , ou Lx , 

OuL^ - _--= jy 

La ligne Rji - — u 

L’abfeifîè Rx - x 

' Et la ligne Rz finus verlé de l’arc LR - = z= iZ 

2n 

Je dis que n , le rayon de la développée , égalera 

bbr'^ o > • r r • i 

-p- ) OU J ^ qu ainli ce rayon fera proportionnel 
à OU à -yr' ; car à caule des triangles lèmblables 

Rxz^ RC^, on aura x, ^ :: q, d’où on tirera 

^yy • 77 1 2hhx 

^"" 7 ^ '■> maisyy, 2.gx :: hh , gg, doncyy = — ; 

donc n égalera ■“ ; or hq— ab {Art. 3 .) donc ^ ; 

donc n égalera , & fera proportionnelle à : de 
plus à caule des triangles lèmblables FRT , RD 15' , on 
aura {Art. q — -^ Sc donc n ou 

lèra égal à y Sc proportionnelle à yr. 

Article XVI. 

Lemme. Soit dans la Parabole ARS {Fig. 8.) la ligne 
FA menée du foyer au fommet A - - - - — a 
Le rayon FR - -- -- -- -- - r 
La perpendiculaire FT fur la tangente RT - = t 
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Le rayon RN de la développée - - - = 
L’ordonnée infiniment petite Lx, ou Lz, 
ou 

L’abfciiTe Kx - - * = 

La li^ne Rz finus verfè de l’arc LR - = z — — 

O 2» 

La ligne R^i - -- -- -- -- - u 
Je dis que n , le rayon de la dévelopée fera égal à 

!3,yy‘ 1 TT 

— , dç par conféquent proportionnel à -y- aufiî - bien 
qu’à “pT* ; car i”. îi = a: ; or à caulè des triangles fèm- 
blablesRzîi, TFR, on aura^r, “ : : r, t i donc 

• -f ^TT 

mais (propr. de la Parab.^yy — ^rx ; donc n égalera “ ; 
or (^An. 1 2 .) t=:y'ar Sc — ar ; donc n x ~ 

t' TV 

^LaT^ y* ^ ^ 

“ -p-, & fera par conféquent proportionnelle à -p. 
Article XVII. 

Lemme. Le rayon FR d’une Seélion conique (Fig. 
l’angle FRT que fait la tangente RT avec ce rayon, Sc 
le Paramétré de la Sedtion étant donnés, on pourra dé- 
crire la Sedtion à laquelle appartiendra ce Paramétré. 

On voit d’abord qu’ayant l’ângle FRT , on a auffi 
l’angle que doit former la tangente /R avec le rayon 
qui partira du fécond foyer de la Seélion cherchée ; 
il ne s’agira donc plus que de déterminer la longueur 
de ce rayon , ce qui fera facile ; car fuppofons que la 


n 

y 

X 
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Sedlion fut une Eilipfè, fi on nomme 
ia , fon grand axe 
3.h 5 fon petit axe 
Y , le rayon FR 
f, le rayon yîl 

t ^ la perpendiculaire fur la tangente RT 
P , le Paramétré de. la Seélion. 

On aura r — f ouf= 2 a — r ; on aura aulfi (Jrt. 

lo.) t = ^ " ~f~ 5 donc 2a ^ ^ r 011/ égalera 

hbr „ , . Il ^ 

— , d OU on tirera 2att — rtt = bbr ; on aura 

tt ' ' A ^ 

int „ 4W pry 

donc a oCj Q'U. 2 a- r r 

Sc alors 

1°. Si 4« e fl: plus grand quepr , le Paramétré donné p, 
appartiendra à rEllipfe. 2°. Siqff efl; égal àp|- , le rayon 
f' fera infini, & partira du fécond foyer de la Parabole. 
3°. Si qrr efl; plus petit quepr ^ la valeur du rayon /'fera 
négative J Sc ce rayon appartiendra à l’Hiperbole , & par 
conféquent fera pris au-defiiis de la tangente Tr par 
rapport au foyer F ; or on voit que dans chacun de ces 
cas , il fera facile de décrire la feéïion que tracera le mo- 
bile. ■ 

Article XVIIÎ. 

Prmcipe. Quand un corps en mouvement efl; conti- 
nuellement détourné de fon chemin par l’imprefîîon , 
fbit uniforme , fbit variable d’une force qui le fait tendre 
vers un point fixe , il décrit une courbe , <Sc les aires des 
triangles mixtilignes qui ont ce même point pour fommet 
commun , & les traces du mouvement pour bafes > font 

toujours 
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toujours proportionnelles aux tems dans lelquels ces 
baies font parcourues. 

Démonjlration. Qu'mon partage en une infinité d’inftans 
égaux le tems pendant lequel le meut un corps , & qu’il 
tende à parcourir dans le premier inftant la ligne Bc 
(Fig. 10.) <Sc une autre ligne BG dirigée vers le point S , 
le mobile en obéïfiànt à l’une ôc à* Bautre imprelîion à 
la fois 5 décrira la diagonale BC ; or liippolbns que dans 
le lècond inftant rien ne ^obligeât à fe détourner de fon 
chemin 5 il pareourroit la ligne CJ égale à la ligne B G 
dont elle lèroit le prolongement , le triangle CSd 
égaleroit le triangle BSC ; mais que pendant que le mo- 
bile tendra à décrire^^i^ une force étrangère CH le ra- 
bate encore vers S , la trace de Ibn mouvement formera 
la diagonale CD du Parallelograme CHD<^ ; donc le 
triangle CSD qui égalera le triangle CSi , égalera 
pareillement le triangle BSC ; or ce qu’on dit ici de BSC 
& de CSD , on le dira de tous les autres triangles qui 
feront décrits de même dans la fiiite des momens égaux 
qui partageront le tems de la circulation ; donc en 
regardant les lignes BC, CD, DE , comme les élemens 
d’une courbe , les fommes des aires décrites autour du 
point S , feront proportionnelles à celles des momens 
qu’employera le mobile à les décrire. 

Article XIX. 

Corollaire. On a déjà vu ( F)ijf. 3. Art. 3.) qu'’à caufè 
des triangles égaux BSC CSD , les vitefiès qui répon- 
dront à la longueur des bafès BC CD ^ feront récipro- 
quement comme les perpendiculaires menées du point 
S fur BG & fur CD prolongées sfil eft néceftàire. 

Ce 
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Oui a vù auffi que fi des points C & D , on afiaîfiè 
fur SB Sc fiir SG les perpendiculaires CG & DH, 
Sc qu’on regardé les mouvemens BC Sc CD comme 
compofés des mouvemens paracentriques BG ôc CH, 
& des mouvemens tranflatifs GC & HD, ceux-ci feront 
en raifdn renverfée des diftances SB Sc SC , ce qui fuit 
de l’égalité des triaUgles BSC & CSD. 

Article XX, 

Mais j’ajoute que les angles BSC Sc CSD proportion- 
nels aux-vitefiès tranflatives divifées par les rayons SB 
(& SC , feront en raifon inverfe des quarrés de ces 
rayons. > # 

Article X X I> 

Si on fiippofè qu’un elpace terminé par une courbe 
ABCDE (Fig. lo.) foit partagé en une infinité de trian- 
gles égaux dont les fbmmets aboutifient à un point quel- 
conque S, & que les bafès AB , BC, CD , DE, foienc 
prolongées jufqu’aux points c, d, e, en forte que les 
lignes AB , BC , CD , foient relpeélivement égales aux 
lignes Bc, Qd ^ Di?, il eft clair que les rapports qu’au- 
ront entr’elles les petites lignes Ce, Ud , Ee , feront dé- 
terminés par la nature de la courbe ABCDE Sc par la 
pofition du point S, 

Article XXI L 

TrohUme. Trouver l’expreffion generale des différentes 
pelànteurs d’un corps qui parcourt une courbe ARL, en 
pelant toujours vers un point déterminé S. 

Soit (Fig. II.) le rayon veéleur SR — r , le rayon de 
la développée RN == k ^ la perpendiculaire ST fur la 
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eangeftte RT —t, on aura la vkeflè RL proportionnelle 

à CDiJf. 3. Arf, 3.) ; donc (Dijf 6 . An. i.) la force 

centripète par rapport au point N , fera j or fi cette 

force eft exprimée par Rz Sc qu’on mene zL parallèle 
à RT J cette ligne coupera SR au point u ; ainfi à caulê 
des triangles femblables uRz , RST, on aura Rz,Ku : : 
r ; donc Ru , la force centripète par rapport au point S, 

fera toujours proportionnelle à 

Article, XXIII. 

Si on fiippofe que les lignes r, ? , Sc n, ayent par-tout 
les mêmes rapports entr elles , comme dans la Logarit- 
mique Ipiraie , les forces centripètes qui feront propor- 

tionnelles à , le feront pareillement à -p-. 
Article XXIV. 

Si le point S où tendent les forcjÉs centripètes , le 
trouve au centre C d’une Elliplè ABa^ ( 1 %. 12.) , ces 
forces feront entr’elles comme les diftances. 

Dêmonflration. Nommant r le rayon CR , t la perpen- 
diculaire CT menée du centre C lîir la tangente RT > 
n le rayon R?2 de la développée , q la partie R^ interceptée 
entre la tangente Sc le diamètre Hh conjugué de R^ ; 
comme dans l’Elliplè ( An. n , le rayon de la déve- 

loppée eft proportionnel ^ Sc que CT ou t lèra 

égal à q , -pp- deviendra proportionnel à r. 
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Article XXV. 

Si le point S eft au foyer de l’une des trois lèiflions 
coniques , les forces centripètes feront en raifon renver- 
jfee des quarrés des diftances , c’cft qu’alors ( Art. ly. 

y ^ y 

Ù" i< 5 .) on aura n. proportionnelle à -yr- ? donc de- 
viendra “ 

Article XXVI. 

Les mêmes cliofès fùppofées que dans les articles ly 
& 1 6 , il eft aifé de déterminer quelles font les différentes 
pefànteurs abfbluës d’un corps qui en décrivant une 
Elliple J ou une Parabole , ou une Hiperbole , eft conti- 
nuellement poufte vers un des foyers de la feélion. 

Du point L (Fig. y. 7. 8.) foit abaijfée la perpendicu- 
laire LK ftir le rayon FR ; nommant K cette perpendi- 
culaire , les triangles femblables mRz & mLK , donneront 
yy y ^ 

U ) “ : J , K ; donc u == yjQ,; mais fi la lèélion eft une 

Elliplè ou une Hiperbole^ n (Art. ly .) égalera s 

parce que les triangles RFT LwK feront fèmblables ; donc 

mettant cette derniere valeur de n dans , on aura 
(!jKK 

^ TFf 3 nommant tt le Paramétré de la fèélion, 
égal — , on aura u = — ; <& fi la fèdlion eft: une Pa- 
rabole 5 comme n [(^Art. 16.) égaiera ^ devien- 
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dra ; orpuifque J, K:: r, ? , on aura_)/' — -p— , 

ce qm donnera ; mais (Af. 12.) tt — ar\ 

, , KK KK 

donc « égaiera — ou — . 

ArticleXXVII. 

Suppofons maintenant que la force centrale fok don" 
née , & qu’ii faille trouver la courbe que décrira le mo- 
bile avec cette force j on fe lèrvira encore de la formule 

générale pi- {Art. 11.'). Qu’on veuille ^ par exemple ^ 

que la force exprimée par cette formule^ foit proportion- 

T 

nelle au rayon r, le rapport de “i" à r fera déterminé ; 

Y I 

donc en divilànt ^3^ par r^ on aura égal à une gran- 
deur confiante , d’où on tirera rf proportionnelle à -jr ? 

ce qui fera voir {Art. 24.) que ü les pelànteurs font par- 
tout comme les dillances, la courbe que décrira le mo- 
bile , lèra une Eiliple dont le centre deviendra celui des 
tendances. 

Si on fùppolbit que les pelànteurs fiilîènt propor- 

1 Y I 

tionnelles à ~ , y?- divifé par — donneroit n propor- 
A 

tionnelle k jtj Sc par-là^ {Art. ly, & 16.), on auroit 

l’équation générale des trois lèélions coniques par rap- 
port à leur loyer qui alors deviendront le centre des 
tendances. 
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A R T I C L E X X V I I 1 . 

Qu’on fè renferme dans cette derniere fiippofîtion, 
fî on nomme p Sctt les Paramétrés de deux différentes 
ièélions ARQ arq (Fig. 13 .) ? Sc que les triangles RLP 
r/F foient décrits en tems égaux ^ nommant la per- 
pendiculaire LK J K , & la perpendiculaire /k 5 k , les 

rayons FR & Fr , R de r , on aura ^ ^ > 

1/ 7F , c’eft-à-dire , que les aires décrites en tems égaux , 
feront entf elles comme les racines des Paramétrés des 
deux fè étions. 

Démonjlration. Menant les parallèles LU & lu aux tam 
gentes RT Sert, de nommant RU ^ U , Se ru, u, comme 
pu égalera KK (Art. 26.') , Se que tfu égalera kk , on 

KK kk . I I . 

aura -u“^ P> ^ ; mais U, t; ^ n(.^rt.2^); 

donc mettant ~ à la place de U & de « on aura 

RRKK , rrKK : \ P ,7F y 

Article XXIX. 

Quand deuxouplufîeurs Planètes décrivent des Ellipfes 
autour d’un foyer commun , les quarrés des tems de leurs 
révolutions font entr’eux comme les cubes des grands 
diamètres des Eiliplès décrites , ou comme les cubes 
des diftances moyennes moitiez de ces grands diamètres. 

Démonjlration. Les mêmes choies liippolees que dans 
la propofition précédente , Se nommant S la fomme des 
inftans de la révolution d’une Planete autour du foyer F ^ 
^ s celle des inftans de la révolution d’une autre Fia- 
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nete autour du même foyer, S\^p fera k s v' tt comme 
SxRxK , sxrXK ^ . n . 

— - — ■ a — - — {An. 2ù.) , quantités qui exprime- 
ront les aires des Ellipfès décrites ; mais fi on nomme 
2 A Sc 2a les grands diamètres de ces Ellipfès , 2B & 2è 
leurs petits diamètres , on aura SxRxK ^ jx^-x^ 
:: AxB, b , Ç propr. de l’Ellipfe.') ce qui donnera 

^ .AlX JB 

Sv'p , sV TT :: A >^B , a>^ b y d’où on tirera S , r : : 

ax h , B \/ 2 

^7^ ; 'or {propr. de l Eli) v/p = -77^ , êc ^71 — 


Vp s 
h\/ Z 


VA ^ 

donc S, s y :: A VA, aV a y & SS , ss A% ad . 
Article XXX. 


Corollaire. Que dans le plan de l’équateur d’un tour- 
billon la matière décrive un cercle , qui ait pour rayon 
la moyenne diftance d’une Planete qu’on fuppofè par- 
courir fbn orbite elliptique en pelant vers le centre du 
tourbillon , ce fera en tems égaux que fè feront les cir- 
culations. 

Article XXXI. 


Si on fùppofbit que les pefànteurs lùfîènt par-touc 
proportionnelles aux diftances , ce fèroit en tems égaux 
que les Planètes feroient leurs révolutions en pelant 
vers le centre commun des Ellipfès quelles décriroient. 

Démonjlration. Soient QP & BG, qp 8 c bg (Fig. 14.) 
les grands & les petits axes de deux leélions QBPG ôc 
qbpg y C leur centre commun ‘ li on nomme A & B , 
a ëc b y rayons CQ & CB, Qq Sc Cb, ceux des dé- 

BB 

yeloppées aux points Q^Sc q égaleront (Arr. ly.) 
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Sc } parce que les perpendiculaires abaiflees des points 

QScq lur les petits diamètres BGScigj égaleront A ôc a; 
ainfi en exprimant par V ScUIqs vitelîès aux points Q Sc 

, WA UC/a WA UUa 

q, on aura :: -7^5 , 7^” ^ . -jf-> ^equi 


efl évidente puifque par la lîippofition les forces centri- 
pètes feront proportionnelles aux diftances , ôc qu’aux 
points Q^Scq (Dijf. 6 . Art. i.) elles égaleront les quarrés 
des vitelîès divifés par les Paramétrés ; mais cette pro- 

. , WA^ UUAa . ^ 

portion donnera — gg — -77“ ; ainii on aura \ y U 


; : B J b. Maintenant nommant T & r les tems des 
révolutions , li on mené CZ ôc Cz infiniment pro- 
ches de CQ & Cq, ôc qu’on fùppofe que les triangles 
QCZ Ôc qCz fbient décrits en tems égaux 5 ces trian- 
gles proportionnels aux rayons multipliés par les vi- 
teffes ou par les baies QZ ôc qz , feront entr’eux comme 
A ^ B ôc b I ainfi T x B x A ôc Txbx a exprimeront les 
aires des deux Ellipfès ; orTxBxA, Txbx a :: AxBj 
axb (^propVo de VEll.') , donc on aura T = T'; donc 
fi les pefànteurs étoient proportionnelles aux diftances , 
ce feroit en tems égaux que circuleroient les Planètes , 
mais parce que le méchanifme de la Nature nous oblige 
de fiippofèr que les pefànteurs font par-tout en raifbn 
inverfe des quarrés des diftances, ce fera à cette flippo- 
dtion que nous nous en tiendrons dans la fuite. 


Article XXXIL 


Les différentes viteftês de deux Planètes qui circulent 
dans un même tourbillon font entr’elles comme les ra- 
cines des Paramétrés des Seélions quelles décrivent di- 

vifées 
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Vifées par les perpendiculaires menées du foyer lùr les 
tangentes aux différens points par où pafîènt lùcceflive- 
ment ces Planètes. 

Démonjlration. Sî on liippolè que dans les lèélions 
ARA , ara , (Fig. 13.) les triangles infiniment petits RFL^ 
rF/^ foient décrits en tems égaux par deux Planètes ; nom- 
mant 

/>& TT les Paramétrés de ces lèélions. 

R & r les rayons FR ScFr. 
liée lies petits arcs RL Sc rl 
K & K les perpendiculaires LK Sc Ik fur les rayons 
FR «ScFr. 

,T Sc t les perpendiculaires FT Sc Ft fur les tangentes 
aux points KScr. 

A caulè des triangles fembîabîes RLK, RFT j r/K, 
rFr, on aura R /T : : L, K, âcr, t : : ic ; donc L 
RK O 7 T/- J. 

Sc 1 = mais RK, rx :: v'p ^ i/w (Art^ 28.^ 

donc h, l :: C. Q. F. D. 

Article XXXIII. 

Corollaire. Les vitefiès aux extrémités des grands axes 
de deux lèélions quelconques, font comme les racines 
des Paramétrés de ces fèétions dîvifées par les diftances ; 
c’eft qu alors les diftances lont mefurées par les perpendi- 
culaires T & 

Article XXXIV. 


Corollaire. Les viteftès dans deux leélions qui ont des 
Paramétrés égaux , font en raifon renverfée des perpen- 
diculaires fiir les tangentes j que tt foie égal à p , on aura 

X’ « •• ■ P J 
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Article XXXV. 

Corollaire. Soit (Fig. ly.) F le foyer d^’une lèdlîon co- 
nique quelconque, A fon fdmmet, & ^ fon Paramétré; 
la virelîê au point A pris dans la fèdlion , fera à la vitelîè 
dans le cercle qui aura FA pour rayon , comme la racine 
du Paramétré de la fèélion, à la racine du Paramétré du 
cercle (Art. ^2.) , c^’eft-à-dire, comme à F'^FA. 

Article XXXVL 

Froblême. Si dans un tourbillon & à Pextremité du rayon 
F A (Fig. , une Planete commence à parcourir la 
perpendiculaire AT , & que fuivant la loi commune , elle 
foit obligée à chaque inilant de s’approcher du point F 
avec unevitefle toujours proportionnelle à l’unité divifée 
par le quatre de fon rayon veéleur , cette Planete pourra, 
décrire toute lèélion conique qui aura A pour fommet , Sc 
F pour loyer ; mais on demande quelle leclion particu- 
liereeüe décrira avec une vitelîè déterminée relativement 
à celle qui la feroit circuler autour du cerclé qui auroit 
FA pour rayon. 

Réjolution.^ Suppolànt que I fut le Paramétré du cercle 
AD A, on auroit (propr. des Sebî. Coniq.yx plus ptxit que 
2 .ÔC plus grand que î pour celui de l’Elliplè , 2 pour ce- 
lui de la Parabole , plus grand que 2 pour celui de 
THiperboie; donc les differentes viteflès qui feroient dé* 
crire à une Planete ces differentes feélions prifes dans le 
même ordre quelles font ici marquées , fèroient propor-: 
tioiinelles 1 x, V 2 , V y. 

Article XXXVIî. 

Remarque. On peut remarquer que plus V x approche* 
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toit AoV 2, plus le grand diamètre de rEllipfe s’allonge- 
roit J Sc que {iV x venoit à ne différer de s que d’un 
infiniment petit, l’Ellipfe deviendroit une Parabole, 
puifque la Parabole eft une Ellipfe dont les foyers font 
infiniment éloignés l’un de l’autre. 

Article XXXVIIL ‘ 

On peut remarquer encore qu’en fuppofànt que V x 
fut plus petit que i , on ne le-trouveroit plus dans le 
cas du Problème , le point A ne feroit plus le fommec 
de l’Ellipfe , il deviendroit le point oppofé à ce fommet , 
Sc fe trouveroit par conféquent à la plus 
du centre des tendances. 

Enfin, fi on fuppofbit que la vitefîè fut infiniment 
petite , i’Ellipfe deviendroit infiniment étroite , & ne 
diflfereroit plus de la ligne AF , aux extrémités de laquelle 
lètrouveroient alors les foyers ; ainfi qu’un corps tombât 
du point A au point F, centre del’aélion des forces réac- 
tives , le corps arrivé à ce point remonteroit vers A, 
pour retomber encore vers F, Sc ainfi fùcceffivement. 

Article XXXI X. 


grande ^diftance 



Suppofbns maintenant que dans le tourbillon du So- 
leil, un corps à un point quelconque A, pris pour foil 
Aphelie, eut moins de vitefîe que la matière étberée , on 
démontreroit fuivant les principes qu’on vient d’établir, 
que ce corps décriroit une Ellipfe plus ou moins étroite: 
félon qu’au point A, iliroit ou plus ou moins 
on démontreroit aufîi qu’il pourroit s’appro 
ment du foyer de l’Ellipfe qu’il décriroit , Sc 
l’angle droit , il n’y auroit point d’angle 
ne put faire avec l’Equateur du tourbillon 
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que le mouvement, de ce corps eut rien d’oppofé aux 
principes fiir iefquels la théorie des Planètes ëft fondée j 
on voit même que s’il prenoit fon cours contre l’ordre 
des lignes ^ rien ne l’obligeroit à changer de diredlion ; 
c’eft qu’Ü continueroit de fe mouvoir comme s’il étoit 
dans le vuide, Sc qu’il n’obéït qu’à l’imprelTion generale 
de lapelànteur. 

Sur ce pied-là les Cometes ne gâteront plus rien dans 
l’oeconomie des tourbillons ^ elles feront, lil’on veut, 
des Planètes dont les orbites auront des excentricités con- 
lidérables, mais des Planètes ou des corps qui pour s’ap- 
procher trop près du Soleil au point de leur Périhélie , 
s’embrâlèront de maniéré que leurs malles fourniront avec 
abondance dans tout leur cours, &poulîèront au loin des 
parties fuliginfeulès qui feront dirigées & éclairées par les 
rayons du Soleil. Mais revenons aux vitelîès comparées 
dans les différentes feétions que peut décrire un mobile. 

Article XL. 


La vitelîè à la moyenne diftance dans rElliplè , elî 
égale à la vitelîè dans de cercle à la même diftance ; car 
(P/g. i 6 .) nommant 2a le grand axe & 2h le petit axe, 

^ fera le Paramétré de l’Elliplè , 8c b égalera la perpen- 
diculaire FT abailîee du point F ftir la tangente au point 
B ; ainftla vitelîè à ce point (^Art, 32.) fera , Sc h 

vitelîè dans le cercle au même point lèra ^ ^ ? 
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Article XLI. 

On voit qu’afin qu’une Planetefùppofée àfà moyenne 
diilance , put décrire la circonférence d’un cercle , il fau- 
droit que la direélionde Ibn mouvement devint la même 
que celle du mouvement de la matière étherée. 

ArticleXLII. 

Il ferok aifé maintenant de déterminer les différentes 
vitefîès abldluës des couches fphériques d’un tourbillon; 
car comme les mafîès des colonnes qui pelènt fur les tour- 
billons particuliers des Planètes, font luppofées indéfini- 
ment plus grandes que les mafîès de ces tourbillons , il eft 
clair que la loi commune de la percuffion demande que 
la chute initiale des Planètes Ibit par-tout égale aux vi- 
teflès réactives de la matière étherée ; or on vient de voir 
qu’une Planete à fa moyenne diflance , a rélativement à 
fa pelànteur le degré de viteffe qui lui feroit décrire la 
circonférence d’un cercle , en fuppolànt qu’elle fè mût 
fuivant une direélion perpendiculaire fur fbn rayon vec- 
teur ; donc puifqu’à chaque inftaiit le finus verfè de l’arc 
qu’elle décriroit , feroit égal au finus verfè de l’arc que 
décri roit la matière à la même diflance, les vitefîès tranfla- 
tives fèroient les mêmes départ Sc d’autre ; ainfi comme on 
auroit la vitefîè abfoluë de la matière à une diflance déter- 
minée , on auroit auffi (D^/f. 6 . Art. 17.) fes différentes 
yitefîès dans toute l’étenduë du tourbillon. 

Article XLIIL 

Dans la Parabole , la vitefîè à une diflance quelconque, 
efl à la vitefîè dans le cercle à la même diflance , comme 
y 2 à v/ 1 ; car dans la Parabole (Af. 12,} , les perpen- 
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diculaires menées du foyer fur ies tangentes , font comme 
les racines des diftances ; donc ( Jrf.i9)iesvitefîès font par- 
tout en raifon renverfée de ces racines ; mais cette propor- 
tion ellauffi gardée entre les vitelfos prifos dans les cercles 
à différentes diftances du centre commun des circulations 
(Dijf. ô.Art.iy.'), donc aux mêmes diftances , dans laPara- 
bole Sc dans le cercle , le rapport des viteftès'fera toûjoursle 

même ; or au point A (Fig. ly .) “ exprime ce rapport 

(^Art. ^6.) ; donc par-tout où ies diftances feront foppo- 
fees égaies , la vitefte dans la Parabole fera à la viteflè , 
dans le cercle 3 comme v' 2 à.v' i. 

Article XL IV. 

Le rapport des vitefles dans TEilipfe aux vitelfes dans 
les cercles concentriques à des diftances égales varie 
continuellement ^ & cela parce que les perpendiculaires 
menées du foyer for les tangentes aux points qui s’éloi- 
gnent du fommet A , croilfent dans un plus grand rap- 
port que les racines des diftances ou des rayons qui par- 
tent du même foyer (An. 1 5 •) , d’où il fuit que les vitelfes 
dans l’Ellipfe aux différens points qui s’éloignent du 
fommet A , décroilfent dans une raifon continuellement 
plus grande que celle foivant laquelle décroilfent les vi- 
telfes dans les cercles qui atteignent ces diftérens points; 
donc f on foppofe qu’au point A j la vitelfe dans le cercle 
foit v' 1 5 & que la vitelfe dans l’Elliple foit v" x plus 
grande que v' l ^ mais plus petite que v' 2 ce rapport 
ne fera celui des vitelfes qu’au feul point A ^ depuis ce 
point , il décroîtra continuellement jufqu’au point a , 
le plus éloigné de F ; c’eft-à-dire que ies vitelfes dans 
l’Eilipfe décroîtront dans une plus grande raifon que les 
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vlte/Iès dans les cercles aux mêmes diftances ; ainfi elles 
arriveront au rapport d’égalité , êc ce fera à la moyenne 
dillance comme on fa déjà vu (Art. 40.) , après quoi 
les viteilès dans les cercles l'emporteront, Sc toujours de 
plus en plus furies vitelîès dans fEilipfe, pendant que 
le mobile avancera vers le point a , terme de la plus 
grande diftance. ^ ■ 

Article XL V. 

Le rapport des vitelîès dans Thiperbole aux viteflès 
dans les cercles concentriques, à des diftances égales,, 
varie continuellement , & cela parce que les perpen- 
diculaires îur les tangentes aux points qui s’éloignent du 
fommet A, croilîent dans un moindre rapport que les 
racines des diftances ou des rayons ( Art. 13.} ; donc les 
vitelîes dans l’biperbole aux différens points qui s’éloi- 
gnent du fommet A , décroifîènt dans une raifon conti- 
nuellement plus petite' que celle fuivant laquelle dé- 
croifîènt les vitelîès dans les cercles qui atteignent ces 
dilFérens points ; donc fi on fuppofe qu’au point A , la 
vicefîe dans le cercle foit i , & que la viteflè dans l’hi- 
perbole foit Vy plus grande que V 2, cq rapport ne fera 
celui des viteflès qu’au fèul point A^ depuis ce point il 
croîtra continuellement c’eft - à - dire que les vitelîès 
dans l’hiperbole décroîtront dans un moindre rapport que 
les vitelîès dans les cercles aux mêmes diftances» 

Article X L V Ï. 

■ Corollaire. La vitefîe dans la Parabole eft plus grande-: 
que la vitefîè dans l’Eilipfe, & plus petite que la vitefîè; 
dans l’hiperboie, les diftances fuppofées égales». 
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Article XL V I L 


Prenant le point R à une diftance quelconque du 
foyer F , fi ce point appartient à la Parabole , la viteflè 
à la diftance FR , égalera celle qu aura la matière à la dif- 

tance ; car foit \/2 la viteftè dans la Parabole au 

point R J la viteftè au même point dans le cercle fera 
i/i (Jn. 43.) ; mais dans les cercles les quarrés des vi- 
teftès font réciproquement comme les diftances (^Dijf. 6 . 
'Art. 17.) , donc ü exprime la viteftè dans le cercle 
à la diftance FR , \/2 exprimera la viteftè qu'aura la ma- 

FH. 

tiere à la diftance “j" ; c’eft qu'on aura cette propor- 


tion 2 J 1 


FR 

i^R, — . 

Article XLVIîI. 


Suppofant comme dans la propofition précédente,’ 
une diftance FR , ft le point R appartient à FEllipfe, 
la viteftè à ce point égalera la viteftè de la matière à une 

FR 

diftance plus grande que ; car fi \/x plus petit que v/2 

exprime la viteftè au point R pris dans rÈlliplè , &: que 

v/i marque la viteftè dans le cercle à la diftance FR ,on 

aura (Dif. 6 . Art. 17.) la diftance ou la matière circulera 

avec la viteftè vx en faftànt cette proportion , i : ; FR, 

FR , , „ FR ^ „ FR 

— , dans laquelle — lurpallera 

Article XLIX. 

Si le point R appartient à fbiperbole, la viteftè à ce 

point, 
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point , égalera celle qu aura la matière à une diflance 
FR. 

plus petite que — ; car ü Vy plus grand que v'2 , mar- 
que la vitelîè au point R pris dans Thiperbole, & que 
V I exprime la vitelTe dans le cercle à la diftance FR , 
on aura ÇDiJJl 6 . Art. 17.) la diftance ou la matière cir- 
culera avec la vitelîè Vy en fàiîànt cette proportion , y » 

I :: rK, dans laquelle — lèra plus petit que 

Article L. 

Connoiflànt la vitelîè tranllative de la matière à une 
diftance quelconque, celle d unePlanete à cette diftance, 
& la direéîion de fon mouvement , les feéîions coniques 
en fourniront toujours une particulière que pourra dé- 
crire la Planete. 

Démonjlration. Suppolànt le foyer au point F (Fig. p.), 
la Planete au point R, & prenant RT pour la direéîion 
de îon mouvement, la perpendiculaire FT îèra donnée; 
prelèntement fi on nomme FR , r , & FT , ? , U la vitelîè 
de la matière au point R , m , la vitelîè de la Planete au 
même point, le Paramétré delaîèéîion, on aura 
la valeur dep ; car (Art. 32.} la racine du Paramétré du 
cercle divifée par le rayon , lèra à la racine du Paramétré 
de' la lèéîion divilee par la perpendiculaire FT , comme 
la vitelîè de la matière au point R, à la vitelîè de la Pla- 
nete au même point ; ce qui donnera — , ^ U, 

y . 2ttm ^ 

dou on tirera p —gjï; ; ce Paramétré connu, on aura 

la lèéîion en lè lèrvant de la formule tirée de ce qu’on 
a démontré dans le 17® Article de cette Dilîèrtation. 

E e 
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Article LL 

Corollaire. Piiirque la diftance d une Planete , fà viteHè 
& la diredlion de fon mouvement étant données , on peut 
toujours lui faire décrire une feélion conique , en fuppo- 
lant que les chûtes initiales vers un point déterminé , 
foient par-tout en raifon renverfée des quarrés de fes 
diftances à ce point , il efl: évident que dans cette fup- 
pofition J la Planete ne pourra jamais décrire que quel- 
qu’une des leétions coniques ; car comme les mêmes 
caufes, dans les mêmes circonftances, ne peuvent produire 
des effets différens ^ la trace du mouvement d’un corps 
eft néceffairement déterminée par l’aéfion des forces qui 
l’obligent à le mouvoir. 

Article LII. 

Corollaire. On voit préfèntement que fi on connoît 
la vicefîè d’une Planete à une diftance quelconque FR , 
(¥ig. q.) & celle de la ijiatiere à la même diftance ^ on 
aura la nature de la feélion que tracera cette Planete ; 
car fuppofant que la vitefle de la matière au point R 
/bit v^i , (Sc que celle de la Planete /bit ^ cette Planete 
décrira une Parabole (^Art. 43.); fi /à vitefîè eft plus grande 
que , elle décrira unehiperbole (^Art. 4^.) , fi elle 
eft moindre elle décrira une Ellipfe {Art. 44 .) , ôc alors 
fi fà vitefte moindre que , égaloit , Sc que la direc- 
tion de fon mouvement fut perpendiculaire fiir FR ^ la 
circulation /e feroit autour d’un cercle qui auroit FR pour 
rayon ; fi cette direélion étoit oblique ^ la /èélion qui /è- 
roit décrite /eroit une Ellipfe qui aurok le double de FR 
pour grand diamètre , Sc le point R /b trouveroit à une 
des extrémités du petit axe {Art. 40.) ; mais fiippofé que 
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îa direélion du mouvement de la Planete reliât perpen- 
diculaire fur le rayon, Sc que la vitelîe fut plus grande 
que y'i Sc moindre que v'a: , le lieu où elle fe trouveroit 
fèroit le fbmmet de TElliple par rapport au foyer F (^n. 
^ 6 .); enfin fi fa vitelîe étoit moindre que fon lieu fe-* 
roic au point le plus éloigné du foyer F (An. 38.). 

Article LUI. 


Si on fùppofoit que fEllipfè que décrîroit un corps 
devint infiniment étroite 17.} , les vitelîès qu^’au- 
roit ce corps en tombant vers le centre des tendances , 
fèroient entr’elles comme les racines des efpaces qu il 
auroitdéja parcourus divifées par les racines de ceux qu’il 
auroit encore à parcourir. 

Suppofons que HF fut la ligne fùivant la direcfion 
de laquelle le corps feroit poulie vers le foyer F avec une 
force variable, mais toujours réglée fur le rapport renverfé 
des quarrés des diftances à ce foyer ; nommant 2a le 
grand axe FH, 2b le petit axe, r, la diftance variable 
FR , & ? la perpendiculaire menée du point F lùr la tan- 
gente à Fextremité du rayon FR , la vitelîe îèroit par- 
tout proportionnelle à ^ (Art. 10. & 19.) , Sc par 


conféquent à 


\^2a 


\/r 


parce que b exprimeroit une gran- 


deur confiante ; cette vitelîe îèroit donc comme la racine 
de Fefpace parcouru HR , divifée par la racine de l’elpace 
RF , que le mobile auroit encore à parcourir. 

Au point H, la vitelîe feroit infiniment petite, parce 
. v'2a — r J . J • ^ 

qu a ce point — ~ — deviendroit 

, E e ij 
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Au point F, la vitelîè feroit infiniment grande, parce 


qu’à ce point 


deviendroit 


V za 


Comme le mobile qui, décriroit rEllipfe HF j auroiü 
la même vitelîè aux mêmes diftances , foit en s'appro- 
chant , foit en s’éloignant du centre des tendances , il eft 
évident que dans la luppolîtion qu’il remontât de F vers 
H J là vitelîè lèroit toujours proportionnelle à la racine 
de Felpace qu’il auroit encore à parcourir divifée par 
la racine de celui qu’il auroit déjà parcouru» 


Article HV. 


Suppolbns qu’un mobile M (Fig. i^.) tombe encore 
le long de la ligne HrF , Sc qu’un autre mobile N par- 
coure la courbe stu en conféquence d’une première pro- 
jeéîion , Sc de. fa. pelànteur qu’on fuppofe dirigée vers le 
point F J je dis que 11 les deux mobiles ont la même vi- 
telîè à deux points quelconques r & s également éloi- 
gnés du centre commun des tendances , ils auront auffi 
les mêmes vitelîès à tous les autres points x Scu égale- 
ment éloignés de F. 

Du centre F foit décrit l’arc sr, Sc au-delîous un autre 
arc îf a; infiniment proche derr ; comme par la luppolîtion 
les vitelîès aux points J &rlèront égales , les temsdansleF 
quels les elpaces rx Sc su , lèront parcourus , répondront 
a ces elpaces ; or que du centre F on décrive encore l’arc 
yq au-delîbus de sr , Sc qu’on regarde la diftance de ces 
deux arcs comme un infiniment petit du fécond genre, 
il eil clair qu’en prenant rq pour la forçe accélératrice 
qui agira lur le mobile M pendant que ce mobile décrira 
l’elpace infiniment petit rx , la ligne sy égale à rq, expri- 
mera aulfi la force qui poulîèra le mobile N vers F, pen- 
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Hatit que ce mobile décrira la ligne su i mais en menant 
yt perpendiculaire fur su , on concevra que la force sy 
lèra compofée de deux autres forces l’une qui agira lùi- 
vant la direc51:ion de la perpendiculaire ty , l’autre fuivant 
la direélion de la tangente st ; or comme la force ty fera 
dirigée perpendiculairement fiir la courbe, il eft clair 
qu’elle ne fèrvira qu’à empêcher le mobile de s’en écar- 
ter, ôc qu’il n’y. aura que la forcera qui altérera fbn mou- 
vement , mais en l’accelerant ; ainfi comme dans chaque 
inftant l’accélération de la vitefîè fera proportionnelle à 
la force accélératrice multipliée par le tems pendant le- 
quel agira cette force , il eft évident que comme su Sc rx 
exprimeront les tems aufti-bien que les efpaces parcourus, 
on aura suy.st pour l’accélération de la vitefîe du mobile 
N au point u , &:rxx rq pour l’acceleration de celle du 
mobile M au point x ; mais parce que des triangles sty , 
szu fèrant femblables , & que les lignes rq & rx égale- 
ront les lignes sy ôc sz 3 on aura su, rx : i rq j.sti donc 
les accélérations su xst Sc rx x rq feront égales ; donc lés 
mobiles M & N auront les mêmes viteflès aux points x 
êcu , Sc generalement à tous les autres points également: 
éloignés du centre commun des tendances. 

La même démonftration fubfifteroit toujours en fup- 
pofànt que les deux mobiles. s’ éloignaftènt de ce centre; 
c’eft qu’aux mêmes diftances les vitefles retardées fùL 
vroient la proportion des viteflès accelerées.. 

ArticleLV- 

Comme les viteflès aux points s Scr, u Scx fèroient 
égales , on voit que fl Hr marquoit la hauteur dont il 
faudroit que tombât le mobile M, pour acquérir la vr- 
teflè qail auroit au point r , la circonférence H , H , H, 
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décrite du point F & de Fimervale FH , renfermeroît 
tous les points d’où il faiidroit que le mobile N fut tombé 
pour avoir acquis les vitedès qu’il auroit aux différens 


points J, U, 


dcc. de la courbe tu. 

Article LVI. 


Si on lùppofè que F (Fig. ip.) /oient les foyers 
de l’Ellip/e Sc qu’on nomme R & r deux rayons 

quelconques FR ScFr , 2^ le grand axe', 2 h le petit axe, 
les vitefles aux points R & r , feront entr’elles comme 

^ fuppofe de plus que 

les points H & H pris fur la circonférence du cercle 
H, H 5 H J, & fur les prolongemens de FR ôc de Fr, 
foient les hauteurs d’où devroit être tombé un corps, 
pour avoir aux points R &: r les vite/îes exprimées par 

2 , U — -R Q \/ 2 ' T , * n i • S 11 

■ fF'R" ^ fFF ’ regardant la 

ligne F AH comme une Ellip/e infiniment étroite , Sc 
nommant 25 f le grand axe FAH, 2/3, le petit axe, & 
prenant fur FAH deux rayons Fw Sc Fz re/peéli veinent 
égaux aux rayons FR &Fr, les vitefles aux points « 

Q ^ 1 • /T* 2^»— «R- ^ V* 2Cl'"^T f. 

ÔC Z égalés aux viteües oC 7777- feront pro- 


portionnelles aux quantités 


2 K 

'T7K 


Sc 


b\/r 

V 2x—x 


feront 

ainfi on 


/3 y/r ’ 


aura 


'^2<ï— R 


V 2a — r 

TvK' ÂTT" " ~is7â’ ~Wr 
tirera 2X ~ 2a h donc quand un corps décrit une ellipfè 
en pefànt vers un des foyers de la courbe , il faut que 
fà viteflè foit par-tout la même que celle qufil auroit 


V'2^ " R \/ 2x~r 


d’où on 
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acquife en atteignant rextremité dè fon rayon vecleur, 
après être tombé d’une hauteur égale à la différence du 
grand axe & de ce rayon. 

Si on fuppofoitque le foyer F centre des tendances, 
fut infiniment éloigné du foyer jf, 1°. l’arc fini H, H, 
H, (Fig’ 20.) deviendroit une ligne droite qui fèroit 
la directrice de la Parabole , & la hauteur dont il fau- 
droit que fut tombé un mobile pour avoir acquis la vi- 
tefîè qu’il auroit au point A , feroit égale au quart du Pa- 
ramétré. 2°. Les rayons qui aboutiroient à des diflances 
finies R & r du fommet A , feroient cenfées parallèles 

au grand axe. 3°. Les vitefîès exprimées par 




OU par deviendroient proportionnelles à Vza—K 

gc 'k V za—r ; c’efl que dans ce cas les divifèurs h v/R 
Sl h Vr feroient cenfés égaux ; ainfi à des diflances fi- 
nies du point A , les vitefîès feroient comme les racines 
des hauteurs dont il faudroit qu’un corps fut tombé pour 
avoir à chaque point de la courbe une vitefîe égale à 
celle qui la lui feroit décrire. 
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vu (Dijf. 6. Art. lo.) que tout corps 
circule dans un tourbillon , tend à 


ou celle d’ 
tourbillon 


dire que E on 


grand cercle 
le centre du 
; c’eft-à- 
au point F , 

(P<ê- !•) 






I 
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i 

! . 




DE LA Nature VIII. Dis sert. 22^ 
(^Fîg. I.) un corps Ibit poufîe fuivant une direélion Sc 
avec une force, exprimée par la ligne FV, tangente 
commune au petit cercle KFL & au grand cercle 
FMN ce corps qui fera détourné de la ligne FV avec 
une force quelconque VR , mais (DUf. 6 . An. 10.) né<^ 
celîàirement dirigée vers le centre du tourbillon , le 
même que celui du plan FMN ^ décrira félement FR 
de la circonférence FMN. Si les petits tourbillons de 
la matière étberée qui circulent dans le plan FKL pa- 
rallèle à MCN pris pour l’équateur du tourbillon, ne 
s’approchent point du plan MCN , c’eft CDiJf. 6 . Art. r o.) 
qu’ils ne peuvent vaincre la réliftance que leur font 
les plans interpofés entre le plan KFL âc celui de l’é- 
quateur. 

Article II. 

# 

On doit lùppolèr que la matière propre d’un tour- 
billon , eft toûjours mêlée d’une infinité de particules 
heterogenes , plus ou moins groffieres ; or qu’une mo- 
lécule en partant du point R , pris dans le parallèle RS 
(F^g. 2.) tende à décrire le grand cercle RCP , il fau- 
dra , fiiivant ce qui vient d’être dit , qu’elle le décrive 
en effet , fi la matière interpofée entre les plans RS Sc 
MN ne lui fait point d’obftacle ; mais que le paffàge 
d’un plan à fautre lui foit entièrement fermé , elle dé- 
crira la circonférence du Parallèle RS ; & fi la matière 
interpolée entre les deux plans , ne lui réfifte qu’en par- 
tie, l’obftacle qu’elle aura à fiirmonter l’obligera d’abord 
à parcourir RT, enfuite Tjy Sc puis jyZ ; c’eft- à-dire, 
qu’après quelques révolutions , Cette molécule fera enfin 
affujettie à circuler dans le plan de l’équateur du tour- 
billon. 


Ff 
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Qu’on faiîè tourner fur un axe quelconque > une fphere 
creufe Sc tranfparente , remplie d’eau mêlée d’un peu 
de limaille de fer > on verra que conformément à ce qui 
vient d’être dit , prefque toute la limaille gagnera le 
plan de l’équateur du petit tourbillon que formera le 
fluide. Cette expérience revient à celle dont parle M. 
Bulfinger dans fon Ouvrage intitulé De caufa gravita- 
tis. La lumière réfléchie à laquelle on donne le nom de 
lumière zodiacale , prouve fenfiblement que l’équateur 
du tourbillon du Soleil , efl; chargé de particules héte- 
xop;e.nes. 

° A T T T 

Article i 1 1» 

Mais revenons aux molécules qu’on flippofe circuler 
librement , comme font les Planètes ^ Sc qui par con- 
féquent décrivent des âtbites régulières autour du centre 
commun vers lequel leurs pefanteurs font dirigées ; on 
a vu (Dijf 7. Art. 39.) qu’il n^y a point d’angle que le 
plan de l’orbite d’une Planete ne puiflè faire avec celui 
de l’équateur du tourbillon dans lequel elle circule ; or 
je dis qu’il en efl: de même des orbites que tracent les 
molécules aufquelles la matière étherée ouvre un libre, 
paflage ; ainfi en fuppofànt que MGNH (Fig. 3.} foit 
la projection de l’hémifphere du tourbillon^ & que la 
matière circule dans l’équateur MN fuivant la direétion 
MCN , les molécules qui partiront des points B, G, 
circuleront fliivant les direétions BCO , DCP^ GCH, 
Sc celles qui partiront des points K, R, H, circule-* 
tom. fuivant les diredtions KCS, RCQ^, HCG. 

A R T i c L E I V. 

On peut remarquer en paflànt , que le mouvement 
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des molécules qui partiront du point pour aller vers 
H J ayant une direélion contraire à celle des molécules 
qui partiront du point H pour aller vers le point G , on 
aura le double cours de matière que luppofe la vertu di- 
reélrice de Taimant ^ il n'étoit quellion que de trouver 
dans le mécanifme des tourbillons , la caufe naturelle 
de ce double cours dont on fçait que M. Defcartes a 
donné la première idée. 

Article V. 

On peut remarquer encore que ce double cours de 
particules groffieres , qui jfuivent à peu près la direélion 
des méridiens , doit occafionner de fréquentes rencon- 
tres vers les Pôles où le rétrécit refpace qu’occupent ces 
particules ; peut-être que de leur alîèmblage Sc de la con- 
trariété de leurs mouvemens, nailîènt dans l’Atmolphere 
de la terre des embrâfèmens Aeriens ^ lèmblables à ceux 
aufquels on donne le nom d’ Aurores Boréales. 

Article VI. 

Les mêmes choies luppofées que dans les Articles 
précédens , on voit que les courbes fuivant lelquelles 
îè meuvent les corpulcules qui décrivent des orbites 
régulières , le croilènt par-tout ; Sc qu ainli ^ ceux qui 
font à des diftances égales du centre commun des cir- 
culations , Sc qui le rencontrent en même-tems aux 
points où leurs orbites le coupent , perdent une partie de 
leur mouvement primitif^ &; par-là, le Ibllicitent mutuel- 
lement à s’approcher du centre du tourbillon ; car qu’à 
l’extrémité du rayon FR (Fig. 4.) un corpufcule n^’eût plus 
que la vitelïè pendant que la matière auroit la vi- 
telîè RT , ü on fuppofoit que Rf fut oblique au rayon 
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FR J mené du centre des tendances au point R , il efl: 
clair qu’en tranlportant le corpufcule au point A , à fa 
plus grande diftance du foyer F de l’Ellipfe AR^, la 
différence des deux vitefîès augmenteroit encore , parce 
que celle de la matière ne décroîtroit 6 . An. 17.): 

qu’en raifbn renverfée des racines des diftances , au lieu 
que celle du corpufcule 7* Art. 19.) décroîtroit 
en raifon renverfée des perpendiculaires menées du 
centre F fur les tangentes aux différens points où abou- 
tiroient les rayons FR &FA, Sc que ces perpendicu- 
laires (Diff. 7. Art. 13.) croîtroient dans un plus grand 
rapport que les racines des diftances ; ainft en fuppofànt 
que A K perpendiculaire fur FA, marquât la vitefîe du 
corpufcule, Se que Am fût celle de la matière, le rap- 
port de Art à. Am fèroit plus petit que celui de Rï à 
RT ; mais fi A.K exprimoit la pefanteur, & qu’on ache- 
vât les Parallelogrames AKD» Sc AKGm , on auroit 
l’élement AD = A?2 = DK , Sc l’élement AG = Aw 
= GK ; ainft en nommant ic Sc K les vitefîès DK Sc 
GK , U la pefànteur AK , 2p le Paramétré de l’Ellipfe 
AR^ , 2a celui du cercle qui auroit FA pour rayon , Sc 
dont AG feroit 1 élément , on auroit 7. Art. 2<5.) 

3 pu—icK Sc 2au=¥JA) ou — = — — ; donc les Para- 

2 p aa J 

métrés 2p Sc u^ai feroient entr’eux comme kk à KK, c’eft- 
à-dire,, comme les quarrés des vitefîès. 

Il fuit delà que, plus le rapport de ces vitefîès s’éloî- 
gneroit du rapport d’égalité , plus la différence de FA 
Sc de Fq augmenteroit ; ainft Papftde inférieur de l’or- 
bite que décriroit le corpufcule , pourroit s’approcher 
de plus, en plus du centre des tendances. 
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Article VII. 

Comme les aplîdes inférieurs des orbites que décri-- 
vent les corpufcules dont les mouvemens font ralentis , 
lè trouvent renfermés dans des bornes étroites , il eft 
clair que ces corpufcules en fe ramafîànt j, doivent bien- 
tôt s’entreiafîèr de maniéré qu’il ne leur fbit plus poffible 
de fuivre leur cours ; ils formeront donc alors une efpecc 
de croûte plus ou moins épaifîè autour de cet efpace 
central que nous avons dit ÇDiJf. 6. Art, ^6.) ne pou- 
voir être rempli que de matière fubtile. 

On conçoit que quand les molécules qui viennent 
de toutes parts fe rendre vers le centre commun des^ 
tendances^» commencent à s’y ramalîèr & à faire corps; 
entr’eiles , celles qui font les plus folides pénétrent plus 
avant que les autres dans l’intérieur de la mafîè qu’elles^ 
forment en fe réunifiant ^ ôc qu’ainli les couches îpberi- 
ques de cette mafîè ^ ont plus ou moins de denfité fui- 
vant qu’elles font ou plus, proches ou plus éloignées du. 
centre du tourbillon.. 

On conçoit auffi que les couches les plus denfès font 
un noyau fblide , au-defîùs duquel s’élèvent les particules 
les plus déliées Sc les plus propres à ceder aux impref- 
fions du mouvement. Tel eft l’état des Planètes qu’en- 
vironnent leurs atmofpheres , non qu’elles fe forment 
de cette manierez, mais c’eft ainfi qu’elles fe confèrvent^. 
Sc que les pertes continuelles qu’elles font par l’évapo- 
ration de leurs parties , fe trouvent inceftamment répa- 
rées ; c’eft que les ouvrages de la Nature doivent fè; 
conferver par les principes mêmes qui auroient fèivi èl 
les produire,. 
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Article VIII. 

Comme les particules qui compofènt le corps d’une 
Planete font adhérentes les unes aux autres, Sc que celles 
qui compolènt fon atmofphere , le trouvent réunies 
dans une même maflè où elles s’entrelalîènt à caufe de 
l’irrégularité de leurs figures , il efl: clair que fi on fup^ 
pofe qu elles circulent , elles doivent toutes circuler dans 
le même fens ôc comme de compagnie. 

Article IX. 

Figurons-nous maintenant qu’au centre du tourbillon 
MGNH (Fig. 3.) Ibit une Planete T envelopée de fon 
atmofphere A , fi on prend encore GH pour Taxe de ce 
tourbillon , Sc le plan MCN pour fon équateur , les 
corpufcules qui s’approcheront continuellement de la 
mafle TA en circulant dans le plan MCN , feront ef- 
fort pour faire tourner cette Planete dans le même lens 
que circulera la matière propre du tourbillon , Sc l’effort 
qu’ils feront fera fbutenu par l’aélion de la matière éthe- 
rée qui circulera dans toute l’étendue de la mafîè TA. 
A l’égard des corpufcules qui iront de- G vers H, & 
de H vers G , comme ils auront des direéfipns contrai- 
res , ils ne pourront nuire à l’aéfion des corpufcules qui 
'circuleront dans le plan de l’Equateur. 

Article X. 

Or parce que le mouvement circulaire de toute la 
matière renfermée dans la mafle TA , réfùltera de la 
compofition d’une infinité de mouvemens compliqués, 
la circulation des parties de cette mafîè fera nécefîàiie- 
ment plus lente que celle que demandera la loi de Ke- 
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pler, eu égard à la vitelîè avec laquelle circuleront les 
autres parties du tourbillon : il eft vrai que les corpuA 
■cules dont les mouvemens auront été d’abord ralentis, 
acquerront enfuite de nouvelles vitelTes (Dijf. 7. Art. 151.) 
à mefure qu’ils s’approcheront du centre du tourbillon , 
Sc qu’ainli ceux qui auront leurs orbites dans le plan de 
l’Equateur de la malîè centrale , feroient circuler promp- 
tement cette malîè , li elle-même n^’affoiblilîbit leurs mou- 
vemens par îbn inertie , & que . les autres ij^rpufcules 
ne filîènt pas eflfbrt pour la faire circuler fur différens. 
axes. 

Article XI. 

Au relie, puifque les particules heterogenes qui vien- 
nent le rendre autour du centre de chaque tourbillon j- 
luivent des routes différentes , on conçoit aifément que 
la contrariété de leurs mouvemens , Sc la force avec 
laquelle elles le choquent , peuvent caulèr une fermen- 
tation capable d’embrâlèr les malles qui les ralîèmblent 
aulîi fuppofe-t’on communément que lesmalîès centrales 
des grands tourbillons, celles où les chocs ont dû être 
les plus violens, font autant de Volcans endâmés. 

Que les chocs des particules hétérogènes qui îè ren- 
contrent vers le centre d’un grand tourbillon foient 
beaucoup plus forts que ceux des particules qui fe raf- 
lèmblent autour du centre d’un tourbillon fubalterne , 
e’eft un fait dont il eft aifé de s’aftùrer. 

On a démontré (Di//', j. Art. 33.) quela viteftè d’un 
mobile qui parcourt librement fon orbite elliptique mpn 
(Fig. y.) MPN (Fig. 6.) eft à celle qu’a la matière aux 
aplides m Sc n s M & N, comme la racine du Paramétré 
de l’Ellipîè à la racine de deux fois la diftance du mo- 
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bile au centre c vers lequel lès pelànteurs ibïit dirigées 
7. -^rt. 32.} : or ü les Elliplès mpn Sc MPN font 
inégales ^ mais lemblables , Sc que les aplides inférieurs 
n Sc N. touchent les furfaces des deux mafîès centrales 
m Sc SN, dont on fjppolè les diamètres tn Sc SN pro- 
portionnels aux Paramétrés Sc PQ^ nommantp&P 
ces Paramétrés , r & R les rayons en Sc . CN , la vitelîè 
ri'un mobile à au point n , lèra à la vitelîè de la matière 
au mêmefi^oint, comme v^p à ^ & la vitelîè d’un 
mobile A au point N y fera à celle de la matière à la 
dillance GN^ comme v" P à 2R ; mais par la îèppo- 
lition on aura v/p j v^P :: \'^2ry 2R ; donc les vitelîès 
des mobiles a & A aux points- n Sc N îùivront la pro- 
portion des vitelîès de la matière aux mêmes points. 

Cela pofé , il îèra facile de comparer la force du choc 
des particules qui ^ par leurs rencontres , ont formé les 
malîès de Saturne , de Jupiter ^ Sc de la terre, avec la 
force du choc des particules qu^’a ramalfé le Soleil. 

On îèait i®. que dans les mouvemens uniformes la 
vitelîè. eft proportionnelle à felpace parcouru divifé par 
le tems employé à le parcourir , Sc fuivant ce qu’on a 
démontré 7. Art. 40.)- 2°, La vitelîè de la matière 
à la moyenne dillance d’une Planete , ell égale à celle 
qu’a la Planete-à la même dillance. 3°. (Dijf. 6. Art. .17.} 
Dans un tourbillon Ipherique les vitelîès de la matière 
font en raifon inverfe des racines des dillances. Ces trois 
principes pofés , îoit 
r , ou I le rayon de la Terre , 
xr 3 ou X la moyenne dillance d’un Satellite au-centre 
vers lequel îès pelànteurs lont dirigées, 
.le tems de là révolution autour de la malîè 
centrale qu’embralîè fon orbite. 

En 
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En conféquence des deux premiers principes -p ex- 
primera la viteflè du Satellite à fa moyenne dillance, 
ou celle de la matière ; Sc par le troiHéme principe , on 

V*^ SC ^ 

aura pour la vitelîe de la matière fui^ la iurface de 

la malîè centrale quembralîèra l’orbite du Satellite. 
Maintenant foit le rayon de la malîè de Saturne 
_ - _ _ > >: _ „ _ _ _ _ _ s=s«r=:io 

la moyenne diftance de îbn 4® Satellite = 180 
le tems de la révolution de ce Satellite == 5 1' 

^ vitelîe de la matière fur la furface de la 


541 ? 

'J 2 . 60 ^ 


ou 


nr 


^3 

i'©oo’ 

= 10 


Planete, égalera - - . ^ 

Soit le rayon de Jupiter - - - 
la moyenne dillancè de Ibn 4® Satellite = :vr== 130 
le tems de la révolution de ce Satellite = ? = 24032' 
X V'W ^488 .^6 - 


on aura 


1S99^ 


1000* 


I 

60 
1 


t Vn 

Soit le rayon de la Terre - - -- - = 

la moyenne diftance de la Lune - s=iXr = 
le tems de fa révolution périodique == ? = 3_9343 

1/ a:’ /■ t " 12 , 

égalera 

Soit enfin le rayon du Soleil - - - —nr— ioo 
la moitié du grand^axe de l’orbite de la Terre == 22000 
le tems qu’employe la Terre à décrire fon orbite == ? 

la quantité proportionnelle à la viteftè de la ma- 
tière fur la furface du Soleil égalera 


S2S24PO 

G ( 


1000 
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Donc les viteflès de la matière fur les furfaces de 
Saturne , de Jupiter , de la Terre & du Soleil , font en- 
tr’elles comme 33, 4^, 12, 620. Donc, toutes pro- 
portions gardées , le choc des particules qui en fe ren- 
contrant ont formé le Soleil, a dû être bien plus vio- 
lent que celui des particules qui ont concouru à la for- 
mation des Planètes. 

Article XII. 

Ce qui vient d’être démontré donne moyen de ré- 
pondre à une objeélion qu’on a coutume de faire con- 
tre le lyflême de Copernic. On dit , dès qu’on liippolè 
que la Terre tourne autour du Soleil, il faut lùppolèr 
en même-tems que le Diamètre de Ibn orbite n’ell: pas 
une mefire fufEfante pour donner la parallaxe des étoiles 
fxes , puifque cette parallaxe eft inlenfible i quel doit 
donc être l’elpace qui les lepare de Saturne ? cet elpace 
doit être immenle , cependant il devient inutile , la 
Nature ne l’a point mis à profit. Cette objeélion tourne 
encore contre le lyftême de M. Defcartes ; car il eft 
manifefte qu’un tourbillon beaucoup plus petit que n’eft 
celui du Soleil , eut été fuffilant pour renfermer les 
Planètes qui y font contenuës ; mais pourquoi Dieu a-t’il 
prodigué la matière- fans nécefifité 1 C’eft une maxime 
reçûë, nulle fiiperfluité ne doit le trouver dans Ibn 
Ouvrage. 

Voilà Pobjeélion , elle eftlpécieulë, cependant elle 
tombe d’elle-même ; car comme le Soleil n’eft ni trop 
ardent ni trop lumineux par rapport aux fonélions auf- 
quelles il eft deftiné , je dis qu’il étoit néceiîàire que Ibn 
tourbillon eut toute l’étenduë que lui a donné l’Auteuï 
de la Nature ; & je le prouver 
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Suppofons que DGH (Fig. y.) reprefènte un grand 
tourbillon qui ait le point G pour centre Sc rgh pour 
malîè centrale ; nommant les rayons CD , D , Cd , dj 
Sc Cr , r, les vitelîès aux points D, Scr, feront 

entr elles (Dif. 6 . An. 17.) comme ^ ^ ; 

or que le tourbillon DGH , pris pour celui du Soleil , 
fut réduit à n’avoir que Tétendue diK , Sc qu^on le mit 
encore en équilibre avec les tourbillons qui lui fèroient 
contigus , Sc qui par confëquent s’oppofèroient à fa di-‘ 

latation , la vitelîè du point d ne vaudroit plus que ~]q ; 

car on a vu (D^ 6 . An. 43.) que celles des dernieres 
couches Ipheriques des tourbillons qui fe touchent Sc 
qui le compriment mutuellement avec des efforts égaux, 
font pareillement égales ; mais parce que celles des cou- 
ches du tourbillon réduit diK , lùivroient encore la pro- 
portion inverle des racines des diftànces au centre C , 
la viteffè de la matière à Textremité du rayon Cr, devien- 

droit , Sc lèroit par conféquent à la viteffè ~ , 

comme y'd à v^D ; donc en lùppolànt que le tourbillon 
du Soleil eut moins d’étenduë que ne lui en a donné 
l’Auteur de la Nature , le choc des corpufcules qui au- 
roient concouru autour de Ibn centre , auroit été moins 
violent que celui qui a donné au Soleil le dégré de lu- 
mière Sc de chaleur qui lui convenoit relativement aux 
belbins des Planètes. 

On peut obfèrver que cette chaleur Sc cette lumière 
toujours conlèrvées, luppolènt la même force impulfive 
dans les particules élémentaires qui viennent inceffàm- 
ment remplacer celles qui le diffipent. 

Ggij 
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Article XIII. 

Lorfqu’on a la vitelïè de la matière à une diflance 
quelconque du centre d’un tourbillon particulier, le 
même que celui de fa malîè centrale, on a aulTi la pe- 
lànteur ablbluë de chacun des corps dont cette malle eft 
compofée, pelànteur toujours égale au quarré de la 
vitelîè de la matière divifé par le Diamètre de la couche 
Ipherique dans laquelle lè fait la circulation. 

Article XIV. 

Que de la force céhtripete d’un corps , on retranche 
fa force centrifuge ^ on aura fa pefanteur réelle. 

Article XV. 

Dans un petit elpace la pelànteur de quelqu’elpece 
qu elle foit , peut être regardée comme uniforme. 

Article XVI. 

Qu’on alîùjettilîè un corps à circuler autour d’un 
point fixe , on pourra toujours comparer là pelànteur 
réelle à la force centrifuge qui naîtra de Ibn mouvement 
circulaire. 

On Içaiü que l’elpace que parcourt un mobile qui 
tombe librement, & qui dans chacun des inftans delà 
chute , acquiert des dégrés égaux de vitelîè , eft en rai- 
Ibn de la force qui lui eft continuellement appliquée , 
& du quarré de la Ibmme des inftans pendant lefquels 
agit cette force ; en Ibrte qu’en nommant L l’elpace 
parcouru , f la pelànteur, êc T le tems de la chute , on 
a toujours L proportionnelle à pTT, ; 

On Içait encore que l’elpace parcouru luit auffi 
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proportion de la moitié du produit du tems par la der- 
nière vitèfîè acquifè , & qu’ainfî nommant V cette vi- 

n' ■ -r VT 2L _ 

telle , on a toujours L ou V = que R 

foit le rayon d’un cercle décrit avec la vitelîè V, la 

R ■ 


force centrifuge ^ égalera & 


d’ 


on on ti- 


VV 


rera cette proportion 2L:: p, ; ainfi la pe- 

lànteur d’un mobile ou là chute initiale ^ fera à la force 
centrifuge qui naitroit de là circulation, comme le rayon 
du cercle qu’il décriroit , a deux fois la hauteur dont il 
faudroit qu’il tombât pour acquérir une vitelîe égale à 
celle qu’il auroit en circulant. 


Article XVI L 


La vitelîe de la réaélion d^’une couche Ipherique 
étant égale à celle de là force centrifuge , qui ne doit 
être regardée pour chaque inftant que comme un infi- 
niment petit du lecond genre , en lîippolànt que les 
différentes parties de la couche circulent avec une vi- 
tefîè finie, il efl clair que fi le mouvement d’un corps 
pelànt ne s’acceleroit points ce corps employeroit un 
tcms infini à parcourir un elpace fini. 

Article XVII L 


L’idée de l’accélération du mouvement des corps pe- 
làns, fait naître une difficulté ;.la voici. Quand un corps 
pelànt a une fois acquis une vitefîè égale à la vitefie 
réaélive de la colonne a laquelle il lèrt d’appui, il lèmble 
que la matière étherée devroit cefier de te poufîêr ; car 
un mobile qui en, liiit un autres ne peut accélérer fon, 
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mouvement ^ à moins que celui-ci n’avance plus lente- 
ment que le mobile qui le fiiit : c’eft une difficulté qu’il 
eft aile de rélbudre en le renlermant dans Thipotèlè de 
la plénitude univerlèlle ; en elïèt , il efl: clair que dans 
cette hipotelè un corps ne peut changer de place , que 
dans le même inftant il ne fe trouve remplacé par d’au- 
tres corps ; ainfi quelque vitefîè qu*un corps ait acquilè 
en tombant j la matière étherée qui le remplace incef^ 
làmment avec une vitelîè égale à celle de là chute, doiç 
lui être incelîàmment appliquée ; donc fi à cette viteflê 
qu’acquiert la matière, on ajoute celle de là réaéliori , 
il faut qu elle comprime le mobile de la même maniéré 
quelle le comprimeroit s’il étoit en repos. 

Article XIX. 

Si deux corps pelàns , liippofés aux mêmes latitudes, 
Sc également élevés dans Patmolphere de la terre, vien- 
nent à tomber, ces corps, quelqu’inégalité qu’il le trouve 
entre leurs malles , décriront des elpaces relpeéiivemenc 
égaux dans des tems égaux ; mais c’efl: dans la lùppofition 
qu’on n’ait point d’égard à la réfillance de l’air qu’on Içait 
être peu confidérable. 

Article XX. 

Soit /, l’elpace que parcourt un mobile en tombant, 
t , le tems de fa chute, & V là vitelîè acquilè à la fin 
du tems t , on aura tV ~ 2I ; mais lùivant la loi de Ga- 
lilée, V égalera v^/ ; donc on aura ^ = 2 W. 

Article XXI. 

Soit AS^ (Fig. 8.) la demi -circonférence du cercle 
générateur dç la Cycloïde GHds qui aura AG pour balè 


DE DA Nature, VIII. Dissert. 239 
Sc le point a pour fommet ; d’un point quelconque G 
pris liir le Diamètre Aa , foit décrit une autre demi-cir- 
conférence BNiS! qui touche AS^i au point ^ ; li du point 
B extrémité du rayon CB , on mene BH parallèle à AG, 
Je dis qu’un mobile qui tombera le long de la Cycloïde 
en partant, Ibit du point G, Ibit du point H , emploiera 
le même tems à parcourir l’arc Ga ou l’arc Hæ , & 
que ce tems fera à celui de la chute verticale le long de 
Aa , comme la demi-circonférence du cercle à Ibn Dia- 
mètre. 

Que d’un point quelconque P , pris au-delîbus de 
B ^ on mene l’ordonnée PM qui coupe ASæ au point S, 
& BNæ au point N ; que d’un point infiniment proche 
de P ^ on mene auffî l’ordonnée j)m qui coupe BNi? au 
point Sc que Sc Km foient parallèles à Pp ; nom- 
mant 2a le diamètre Aa , 2^ le diamètre B^ , 2 la coupée 
BP , ? le tems de la chute dans la Cycloïde , dz i’éiement 
Pp == = Km } dtio, rems qu’emploiera le mobile à 

parcourir Mm avec la vitefle qu’il aura acquile en tom- 
bant du point H ^ d’où on fuppole qu’il fera parti ; on 
voit que comme l’efpace infiniment petit Mm fera cenfé 
être décrit d’un mouvement uniforme , dt égalera cet 
elpace divifé par v'z proportionnelle à la vitefie acquile ; 
or à caufe des triangles femblables MmK Sc ^S P, on 
aura Mm ,dz'.:aS, aV i: \/a^, ^ab—z, 

dou on tirera Mm — — 7==_, Sc dt , on — 7- 

Vab—z 

dz 2^ bdz\/ CLd ^ _ 1111 

— , — s= -, — - ; mais les triangles lemblables 

V' 2bz—-‘zz O V zbz — zz ° 

Sc CNP donneront Nw , : : CN , PN , ou Nw, 

bdz 

dz II h, Vzbz—zz^ Sc par confequent N» = \/' %bz-^z 
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donc dt qui égalera égalera pareillement 


N« V 2a 


; & parce que dt devenant t j l’élement N» de- 
viendra égal à la demi-circonférence BNæ, nommant 

c 1 . • r J 

— cette demi-circonrerence , on aura t = donc 

2i 


1°. étant une grandeur confiante, le tems t fera 

toujours le même de quelque hauteur que tombe le 
mobile dans la Cycloïde. 2°. Ce tems fera à 2 y/dâ tems 

de la chute verticale par ha (Art. 20.) comme -j à 


2l> , ou comme la moitié de la circonférence AS^: au 
diamètre Aa. 

Article XXII. 


La longueur du pendule fimple qui fait une demi- 
ofcillation dans un tems égal à celui de la chute d^'un 
corps le long d’une ligne perpendiculaire à l’horifon , 
eft à la hauteur de cette chute comme 32 au quatre 
du ' nombre irrationnel , qui multipliant le rayon du 
cercle donne fa circonférence. 

Soit (Fig. 9.) 

K - “ le Pendule, 

T - - le tems qu il employé à faire une demi-oicil- 
lation , 

L - - la hauteur de la chute verticale d’un corps 
qui tombe librement , dans le téms T , 

R - - le rayon du cercle générateur de la Cycloïde 
QFia parcourue dans un tems égal à celui 
de la chute verticale. 


X 
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X - - le tems de la chute le long du diamètre Aa du 
cercle générateur, 

- - la quantité qui multipliant le rayon du cercle; 
donne là circonférence. 

, Suivant ce quon vient de démontrer {Art. 11.') 3 le 
tems de la chute dans la Cycloïde , fera au tems de la 
chute verticale le long de Aa , comme la demi-circon- 
ference du cercle à Ibn diamètre ; on aura donc cette 

ZR 

proportion T , X : : , 2R. Ainfi X le tems de la 

7 4T 

chute le long du diamètre Aa égalera ^ ; or le quatre 

de ce tems fera au quarré du tems de la chute dans la 
Cycloïde, comme le diamètre du cercle générateur à 

I ( 5 TT ^ 

la ligne 'La , ce qui donnera TT :: uR, L, ou 

ï 6 , ’ZJL :: aR , L ; mais le Pendule vaudra 4R ; donc 
on aura K j L : : 32, ZZ, 

Article XXIII. 

Les chutes étant comme les pelànteurs ( les tems lùp- 
pofés les mêmes) & la longueur du Pendule fùivant tou- 
jours la igfioportion des chutes {Art. 22.), il eft -clair 
que fi les pelànteurs deviennent inégales aux différentes 
latitudes de la Terre , les longueurs du.Pendule fuivront 
les mêmes inégalités. 

Article' XXIV. 

Il efl conflaté par les expériences de M. de Mairan ; 
quà la latitude 50' la longueur du Pendule qui fait 
une vibration entière dans une féconde ^ doit être de 
^4o‘ : 3 ^ qu -ainfi Jes corps qui tombent librement, 

H h 
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à notre latitude j Sc qui font voifins de la furface de la 
Terre 5 parcourent (^rr. 22.) 543^: 531 451 dans une 
demi -fécondé. 

Article XXV. 

Soit une malle centrale ABab (Fig. 10.) qui circule 
fur l’axe Bb , Sc qui ait le plan Aa pour équateur , fi du 
point R extrémité d’un rayon quelconque CR , on abaifle 
la perpendiculaire Rjy iiir Bb , nommant le rayon AC , 
a, le rayon By , y 3 &/’!a force centrifuge du point A, 
celle du point Rprife par rapport au centre y j égalera 

ce qui eft évident , puifque les linus verlès des arcs 

égaux , font proportionnels aux rayons qui les décrn 
vent. 

Article X X'- V I. 

Les mêmes choies liippolees que dans farticle pre- 
cedent 3 Sc nommant r le rayon CR > la force centri- 
fuge du point R prile par rapport au centre C , lèra 

à la force "y 6 . An. 8.) comme y à r j donc elle 

égalera"^ m 

A R T I C L E XX V I I. 

Les forces centrifuges des drfférens points d’un même 

fyy T 

rayon ^ décroîlïànt comme les diflances ^ on aura ^ x — 

r 

ou'^ pour la Ibmme des forces centrifuges de tout le 

rayon CR f ^ ^ ^ pour celle des forces cen- 

trifuges du rayon yR ; donc cés forces 'feront égales» 
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Article X; X V 1 1 I. 

On voit bien que dans une malîê centrale , les-forces 
centrifuges n'alterent pas fimplement les pefànteurs , ii, 
faut qu elles changent encore leurs diredlions. 

Que le point R falîè effort pour s’éloigner du centi» 
^ J Sc que cet effort Ibit à celui delà pefànteur abfbluë, 
comme R(i à RL pris lur le prolongement de CR , il 
eft clair que la ligne RF parallèle à hd ^ marquera alors 
la direétion fùivant laquelle pefera le point R. 

Article XXIX. 

Si on ffippofe que le tems de la révolution de la 
.maflè ABab (Fig. 10.) fbit donné , Sc qu’on ait la lon- 
gueur du rayon Rj, on aura la force centrifuge Bd. De 
plus , fi par le Pendule on a la chute réelle Fd, Sc qu’on 
connoiffè la vraie latitude ACR du point R, ou la lati- 
tude apparente AFR , on connoîtra tout le triangle 
RL^/; on aura donc, & lapefànteurabfbluë LR & l’angle 
de divergence BFd. 

Article XXX. 

On voit qu’en fiippofànt que la Terre fut Ipherique, 
les corps ne tomberoient perpendiculairement îîir là fiir- 
face qu’aux pôles Sc à l’équateur, & que par-tout ailleurs 
la direélion de leurs chutes lëroit oblique à l’horifon ; 
or je dis que ce feroit au 43:® dégré de la latitude que 
cette direéïion auroit là plus grande divergence. 

Qu’on abaifsât ds (Fig. lo.') perpendiculaire fur LR,’ 
& que y" exprimât la force centrifuge à l’équateur, nom- 
mant CA GU CR, r, la coupée Cj, at, & l’ordonnée 

H h ij 
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Rjy , jy J on auroit (^Art. 2^.') Ri== — ; &. à caufe des 
triangles ièmblabies R<iî RGy ^ le finus ds de l’angle 
ÆR égaleroit qui lèroit un plus grand ; ainli en pre- 
nant la différentielle de cette quantité , on auroit 
0 ; or Y-r — xix = jyjy & dx —-- A; met- 

fvdx fxdv 

tant donc cette valeur de dx dans l’équation — - 

*= (9^ on auroif^^ == Sc par conféquent x —y\ 

donc les angles ROy & jyRC vaudroient chacun 45 
degrés. 

Ab. t I c l e X X XL. 


îî efi; clair que fi la malîè perdoit fa Iphericîté,; 
qu’elle prit la forme d’un Ipheroïde alongé vers les. 
pôles ^ de b (Fig. ii.) l’obliquité des chutes fiir les tan- 
gentes aux differens points de la maflê , augmenteroiü 
encore. 


Article X X X I ! .. 


Ce qui fiiit delà y c’eff qa en fùppolànt toujours que 
les pefanteurs abfoluës Ibient dirigées vers le centre d’une; 
maiïè centrale qui tourne fur fbn axe. , cette mafle ne 
peut préfenter dire.élerflent fes differentes furfaces, à. 
i’aéfionde la pefànteur réduite. ^ à moins qu’ elle ne prenne, 
la forme, d’un fpheroïde applati vers les pôles (Fig. 12.}»^ 

A R T 1 G L E XXXIIL 
SI ABab (Fig. . 13 .) reprefente. un des, méridiens de.fo 
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malle applatie , qu’on fuppofe tourner fiir fbn axe 
Sc que les pelànteurs abfoluës Ibient dirigées vers le 
centre C de cette maffe , je dis qu’^afin que les diredlions 
des pelànteurs réduites , foient par-tout perpendiculaires 
liir la courbe K&ab , il faut qu^’à chaque point la pefàn- 
teur ablbluë , foit à la force centrifuge , comme la diffé- 
rence de f ordonnée fur Bi» , à la différence du rayon 
mené du centre C. 

Soit CR un rayon quelconque de' la' courbe ABab' 
CK, un autre rayon infiniment proche de CR , jyR , Sc 
ZK les ordonnées que termineront les points R & K ; ff 
du point C on décrit l’arc KS, & qu’on mene KT pa- 
rallèle à l’axe Bb , TR fera la différence de l’ordonnée , 
& SR la différence du rayon ; ainfi en liippolant que Re- 
marque la pefanteur abfoluë du point R, dic que CF ré- 
ponde à là force centrifuge , il faut démontrer qu’afim 
que- la direélion RF de la pefanteur réduite foit perpen* 
diculaire fur l’élement RK, il faudra que TR foit à SR , 
comme RC à CF- 

On voit d’abord que la ligne RK fervant de bafèaux 
angles droits RTK de RSK, cette ligne deviendra le dia- 
mètre d’un cercle qui pafîèra par les points R , K , T, S 
donc l’angle TRK qui fera appuyé liir TK, égalera l’an- 
gle KST, qui aura pareillement KT pour baie ; mais dans' 
le triangle RTS , l’angle obtus RST vaudra l’angle droiü 
KSR , plus l’angle aigu TSK égal à l’angle TRK; donc 
les trois angles KRT , TRS , Sc RTS vaudront un angle 
droit ; donc afin que la direélion RF foit perpendiculaire: 
fir RK, il faudra que l’angle CRF devienne, égal à l’angle; 
RTS , Sc qu’ainfi , à caufe des triangles femblables TRSi 
Sc RCF , TR foit à SR , comme R C à - GF 


Principes Generaux 
Article XXXIV. 

Les mêmes cliofès fuppofées que dans l’Article pré-* 
eedent , je dis que li la malîè ABab devenoit entière- 
ment fluide , & que les pefànteurs abldlues des rayons 
égaux fuflènt égales , la maflè centrale ne changeroit 
point de figure. 

Nommantp & F, les forces RC <Sc CF ^ & du point S 
àbaiflant Sq perpendiculaire flir TR ; i". on aura par la 
flippofltion le poids abfolu de CS égal au poids abfqlii 
de CK : parce que la force centrifuge du rayon CK, 

égalera (^Art, 2J.') la force centrifuge de ZK ou de jyT > 
& que celle de CS égalera la force centrifuge dey^ , ces 
forces retranchées des pefànteurs abfblues, la colonne 
CK , pefèra plus que la colonne CS ; il faudra donc que 
celle-ci s’élève jufqu’en R , où Ton fùppofe que Fx RT 
la différence totale des forces centrifuges des colonnes 
CK Sc CR J fe trouvera égale àpxRS augmentation 
du poids abfolu du rayon CS , c’efl: qu’alors tout fè com- 
penfèra de part ôc d’autre ; car fi le rayon CR a plus de 
pefànteur abfblue que le rayon CK , àufli aura-t’il plus 
de force centrifuge dans la même proportion ; la loi de 
l’équilibre demandera donc que RT fbit à RS , comme 
P à F, ou comme CR à CF ; la maflè ne changera donc 
point de figure. 

Article XXXV. 

Si on fiippofoît que les denfités ne fùflentpas par-tout 
les mêmes , les pefànteurs abfblues des rayons égaux ne 
leroient plus égales ; mais alors les direélions des pefàn- 
teurs réduites , ne fe trouveroient plus perpendiculaires 
fur les furfaces. 
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Suppofons , par exemple , que le rayon CK étant plus 
denle que le rayon CS , le poids abfolu de Cg , égalât, 
le poids abfolu de CS , la force centrifuge de ng égale- 
roit celle deyT^ parce que les denfités de 7îg êc dejyT 
lèroient fuppofées les mêmes que celles des rayons Cg 
CS ; or comme la loi de ^équilibre demanderoit encore 
que la forcé centrifuge de TR égalât le poids de RS , Sc 
que J par conféquent, TR fut à RC, comme RS à CF, on 
voit que la direéfion de la pefànteur réduite RF , feroit 
un angle aigu avec le nouvel élément de la courbe. 

On démontreroit de même que û le rayon CK ayant 
moins de denfité que le rayon CS, le poids abfolu de CG 
égaloit le poids de CS , & qu’ainf la force centrifuge de 
mG ne valut que celle deyT > la direction RF feroit un 
angle obtus avec félement GR de la courbe; 

Ar^ticle XXXVI. 

Il efl: clair que la même chofe arriveroit , fi la matière 
étant par-tout également denfe , les pefânteurs abfblues 
devenoient inégales dans les différens rayons de la mafe 
ABaé , Sc qu’en conféquence de cette inégalité le poids 
abfolu du rayon CS égalât le poids abfolu du rayon Cg 
ou CG» 

Article XXXVIL 

Il fiiit deTà que fi les corps par leurs pefânteurs abfb- 
lues, tendent vers le centre de la Terre, l’expérience 
juftifiant que leurs pefânteurs réduites font toujours dirf 
îigées perpendiculairement au même niveau que celui 
de la Mer , il faut de néceffité que la forme qu’a la Terre, 
fbit exaéfement celle quelle prendroit, en fuppofânt 
quelle fôt entièrement fluide , & que fâ denfité fût par- 
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tout la même ; ou bien il faudroit fuppofèr que dans cha- 
que rayon les denfités fuflent exaélement en railbn ren- 
verfée des pefanteurs j ce qui même reviendroit à notre 
première hippofition , puifqu'* alors les pefanteurs abfb- 
lues des rayons égaux , fèroient par-tout égales ; la per- 
pendicularité des directions fur lesfùrfaces^ efl donc une 
fuite nécefîàire de l’égalité des pefanteurs abfolües des 
rayons égaux. 

Article XXXVIIL 

Mais voyons quel fera le rapport des axes ha 8c Bh j 
en fuppofànt que les pefanteurs abfolües répondent à une 
puifîànce quelconque n de la diftance au centre de la 
mafîè. 

De l’intervalle CB (Fig. 14.) décrivant l’arc Bg 3 on 
voit que puifque les pefanteurs abfolües des rayons CB 
& Cg feront égales , il faudra qu’en conféquence de 
la loi de l’équilibre , le rayon CA ait autant de force cen- 
trifuge que la ligne gA aura de pefànteur ; or fi la perpen- 
diculaire Ay'exprime la force centrifuge du point A ^ celle 
de tout le rayon CA fera exprimée (^Art. 27.) par le 
triangle hCf; il ne s’agit donc plus que de trouver quelle 
fera l’expreflion de la pefànteur abfblüe de g A , en fiip- 
pofànt que chaque partie infiniment petite du rayon CA, 
pefe fùivant la puifiance n de fà diflance au centre C de 
" la mafiè KBab. 

Que fiir le rayon CA on éieve une infinité de per-' 
pendiculaires telles que AP , gh 3 xu , Cz , que ces 
perpendiculaires marquent les pefanteurs des points A , g, 
X 3 Sec. la pefànteur totale durayon CA, fera àcélled’une 
partie quelconque Ag de ce rayon , comme faire ACZp, 
,à faire correjÿondante Aghp. .Cela pofé., nommant 
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a le rayon CA, 

b le rayon CB ou C^, 

SC Irndéterminée Cx prife llir le rayon CA f 
P la pelànteur Ap, 

f la force centrifuge A/'qu on lîippolè ne pouvoir 
lùrpaiîèrp, parce qu autrement le fluide fè dif> 
flperoit. 

iysc^ 

Cette proportion æ”, pi donnera égale à 


la pelànteur xu ; donc on aura Taire xQXu ~ — - -- 




Taire gCZh — ~= , & Taire totale ACZp 

° n-^ix a" ^ 




« H- 1 X a" 
pa 


donc Taire Aghp égalera 


pa 


«-+1 > 


» -h I X a” 


; mais Paire 


Aghp vaudra Taire du triangle ACf ; donc on aura 

ph»-+^ fa 

’ = qU == »-H X 

d’où on tirera cette proportion : : 2p,2p— »+ï x 

I I 

ou aj b :: ap , a;?— wh^x/""^^' 

Si les pelànteurs font comme les diftances Pexpolànt 
n vau dra i , & Ton aura h w V~^ , v'zp- af : : v'p , 
^P’~f' Que /'égale p, on aura a^b w Vp, 0 ; dans ce 
dernier cas CB lèra infiniment petit par rapport au rayon 
C A . 


Si les pelànteurs Ibnt par-tout égales , n deviendra 0 ; 
Sc Ton aura a, b :: 2p, 2p — /', Sc a fb :: 2 ^ I ; en fup- 
polànt que/'foit égale àp. 

Si les pelànteurs Ibnt en railbn renverlee des quarrés 
des diftances , c’eft-à-dire , fi elles lùivent la proportion 

li 
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que fuppo/è la loi de Kepler , Sc qui fe tire du mécLa- 
nifme de la Nature , n deviendra 2 j & Ton aura a , b 

: : 2p-+-fi 2p ou a, b ; : 3, 2; en luppolànt que/’de vienne 
égale à p. 

Article XXXIX. 


Les mêmes choies liippofées que dans l’article prece- 
dent , ôc prenant la courbe ABab (^Fig, 15.) pour un dés 
méridiens d’une malïè centrale formée par là révolution 
de la demi-ovale B fur l’axe Bb y on déterminera ainli 
la Nature de cette courbe. 

Si on nomme r le rayon CR , pris entre les deux axes 
AaSc Bb, Sc que liir l’extremité R du rayon CR , on 


éleve la perpendiculaire R-^ égaie à la pelànteur du 




point R; comme ÇArt. 38.) exprimera Paire 

gCzh ; li b devient r , on aura — pour Faire to 


pb 


pi 


taie RCZtt : donc Faire BghTt vaudra — — - 

or qu’on nomme jy la perpendiculaire Rjy abailîee lùr l’axe 

/VV 

Bb , ~ exprimera ÇArt. 27.) la force centrifuge du rayon 


. pr”-+^ fyy 

r : amü on aura — — -== == — ou 2pr”'+*’ 

— 2pb”-+" — W-+1 X fyyap--^ ; mais on vient de voir (^Art, 
38.) que 2pa’'~^^ — 2pb’’-^^ égale pareillement «-t-i 
donc en divilant le premier membre de l’une Sc de l’autre, 
équation par 2p , Sc chaque fécond membre par xf 
on aura ^ propor- 

tion qui donnera la nature de la courbe , excepté dans le 
cas où Fexpolànt n égalerait i j aulîi dans ce cas la 
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courbe du méridien ABab ne ièroit-elle plus alge- 
bri(^ue. 

Article XL. 

Si ia pelànteur a l’impulfion pour principe , il efi: clair 
que comme les chutes initiales des Planètes font par-tout 
en raifbn inverfedes quarrés de leurs diftances au foyer 
commun des orbites qu elles décrivent , & que cette pro- 
portion efl une dépendance néceiîâire du méchanilme 
des tourbillons , il faut que les particules dont les maflès 
centrales Ibnt formées , pefènt auffi fiiivant le rapport 
rcnverfé des quarrés de leurs diftances au centre com- 
mun vers lequel leurs pelànteurs primitives font diri- 
gées. 

Article XLI. 

Mais fi les pelànteurs naifîènt de Pimpreffion d’une 
force attraélive , & que cette force Ibit à la fois ôc en 
xaifon direéle des différentes molécules dont elle émane, 
Sc en raifon inverlè des quarrés des diftances à chacune 
de ces molécules , il ne fora plus poffible que fiir la fur- 
face ni dans l’intérieur de la maflè centrale , les pelàn- 
teurs lîiivent la loi commune ; aulïï va-t’on voir que la 
figure des Planètes , telle quelle fo tire du principe de 
Tattraélion , eft différente de celle que donne le principe 
de l’impulfion. 

Article XLII. 

Commençons par examiner quelle figure doit avoir 
la Terre en foppolànt que les pelànteuts abfolues des 
particules qui lacompofont, ayent l’impulfion pour prin- 
cipe , & qu ainfi elles pefont par-tout en raifon renver'- 

I i ij 
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fëe des quarrés de leurs dillances au centre commun des 

tendances primitives. 

Soit encore Aa (Fig. i^.) le diamètre de féquateur 
de la Terre — 2a ^Bb fbn axe — 2b , CR un rayon pris 
à notre latitude — r, Ry le finus de l’angle RGB complé- 
ment de la latitude ==y ^ li de l’intervalle CB on décrit 
un arc B^ compris entre le rayon CB & CR , comme la 
loi de la pelànteur demandera que la différence des pe- 
lanteurs abldlues de CR & de CB, lait compeniee par la 
force centrifuge du rayon CR , il faudra que la pelànteur 
abfolue delà partie ^R, foit égale à la force centrifuge de 
tout le rayon CR ; or que pour exprimer les pelànteurs des 
points R , ^ , x*, C , on mene fur CR les perpendiculai- 
res Rtt , gh , xti Cz 3 foppolees en raifon inverlè des 
quarrés des dillances CR, Qgt Cx, &;c. la courbe qui 
padera par les extrémités de ces lignes , formera la pre- 
mière hyperbole du fécond genre j Sc cette courbe aura 
le rayon CR Sc la perpendiculaire Cz pour alîymptotes ; 
donc l’aire 'Ryrhg proportionnelle à la pelànteur abfolue 
de Rg- égalera le Parallelograme ghKC moins le Paralle- 
îograme Rtj-^C ; ainlî nommant la pelànteur abfolue 

Rtt du point R , celle du point g devenant -^3 on aura 

— — Tir pour la pelànteur abfoîue de ^R ; & lî on 
nomme qj la force centrifuge du point R par rapport au 
centre C , comme celle de tout le rayon deviendra ~ 

{Art. 2'j.') on aura -y — ’nr — ce qui donnera cette 

proportion r 3 b \ \ a-jr— t-cp, ; c’eft-à-dire que le rayon 
r, fera au rayon b 3 comme deux fois la pefanteur du 
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point R plus là force centrifuge fuivant la direélion CR, 

a deux fois fa pelànteur, on aura donc ê> = Cher- 

^ ^ 27r-i-(p 

chons cette valeur. 


Si on liippofe que la fradlion 


< 5 ’i 8 518 5'30 718 


000 


re- 


100 000 000 

prelènte la quantité irrationnelle qui multipliant le rayon 
du cercle donne là circonférence , Sc que (Fig. 16.) 
fait égal au linus verlè de l’arc que décrit le point R dans 
une demi-lèconde ou dans la 172328® partie du tems 
qu’employe la Terre à faire là révolution lur elle-même 
par rapport aux étoiles fixes , on aura y multiplié pax 

— oc divTle par 172320 pourlelpace 


100 000 000 000 


que parcourra le point R dans une demi-lèconde , Sc le 
quarré de cet elpace divifé par le double du rayon y , 
donnera (D^ 6. Art. i.) le finus verle R^^ ; or que y Ibit 
le rayon du Parallèle pris à la latitude apparente de 48“^ 
50', on trouvera que lùivant la mefiire de M. Picard, 
ce rayon aura 12 5)31 417 pieds de longueur, ce qui 
donnera 1^:237 732 pour Kd ; mais comme la longueur 
du Pendule déterminée par M. de Mairan , luppolè (Am 
24.) qu’à notre latitude les corps tombent de 543^' 531» 
45 " I dans une demf fécondé, exprimant cette chute par 
hd) on aura les deux côtés Kd Sc hd du triangle RL J; 
Sc parce que l’angle LdR vaudra 131'^ 10' lùpplement 
de la latitude apparente AFR , la réfolution du triangle 
RdL , donnera l’angle ^iRL de 48"^ 44' 6” j 6 "’ , l’an- 
gle de divergence FFd de y 53 4, & le côté LR de 
^44^: 34^ p^2 égal à la pelànteur abfolue tt , ou 
à l’efpace que les corps pelàns parcouréroient à notre 
latitude dans une demi-feconde en luppolànt que leurs. 
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pefanteurs abfolues ne fulîènt point altérées par leurs 
forces centrifuges. 

Maintenant qu’on prolonge LR jufqu’en G , l’angle 
CRjy égal à l’angle ^/RL fera de 48^^ 44' 6" ^6 " ; ainlî 
on aura tout le triangle reélangle RjyC , Sc comme la 
longueur du côté Rj fera de 12 931 417 pieds, on 
trouvera celle du rayon RC de ip 606 745^“^' ; or puif 
que cp , ou la force centrifuge du point R prifè par rap- 
port au centre C ; égalera (An. 26.) 

<p = 0^: 81(5333 ;on aura donc les valeurs de tt, de r & 
de cp, & ces valeurs lubftituées dans la formule ^ 

donneront b — ^^2 05" Ayant la longueur de 

b il fera aifé d’avoir celle des autres rayons de la Terre. 

Puifque tt exprimera la pefànteur abfolue des corps au 
point R , ou leurs chutes dans une demi-lèconde , celle 

des corps à l’extremité du rayon CB égalant 'jf fera 

de y 45^: 1^3 380 Or nommant ' 

G cette pefànteur , 

tout rayon qui partira du point C , 
le finus de l’angle que fera le rayon CR avec le 
demi-axe CB , 

la quantité qui divifant r l’égalera ay 3 
la quantité qui multipliant le rayon du cercle ; 

donnera fa circonférence, 
la quantité de demi-lècondes que renfermera la 
circonférence du cercle. 

aura -rr- pour la pefànteur abfolue à l’extremité 


r 

y 

X 

Z 

m 


On 


rr 


du rayon r 3 Sc comme z xy exprimera la circonférence 
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du cercle formé par la révolution du rayon_)/ , don- 
nera l’arc décrit dans une demi-féconde ^ & l’on aura 
(ptff- é. An. î.) pour le finus verfé de cet arc ou 

pour la force centrifuge des corps à l’extremité du rayon 
y ; ainlî cette force réduite par rapport au centre C, de- 

; donc en formant la 




viendra 


-2^ X yz 

2 mm r 


zz 

2 mm 


proportion qui naîtra du principe de l’équilibre Sc de 
la loi de la pefanteur^ on aura(^rr. 34. £^"38.) 

J d’où on tirera cette équa- 


iGbl, 


rr 


non r 


zz 

2mm 


zGhb 


XX 


^mmxx X Gbr ^ ^mmxx x Gbb 


zz 


zz 


(?;ainfi à la place 

de :x; & de 2 mettant leurs quantités numériques , le rayon 
r fera déterminé. 


Si c’eft la longueur du rayon CA qu’on cherche , x 

J 628 518 J50 718 

vaudra ij & comme on aura 2—7—-—— , Sc 

m — 172 328 la chute G au pôle étant de 545^: 38a 

la longueut CA fera de ip 62^ pay pieds ^ ainfi ce rayon 
furpafléra le rayon CB de , ÔC le rayon CR de 

ipiSo'’*^'' 

Mais juflijfions que fuivant les mefùres de M. Picard 
la longueur du rayon du parallèle pris à la latitude ap- 
parente yo' doit être de 12 P31 417^''^- 

On voit d’abord que de la longueur de ce rayon dé- 
pend celle des côtés R<^ Sc LR du triangle RLi (Fig. 16. y 
Sc la proportion des angles R, L, Scd, donc puifque le 
triangle RL^/ déterminé relativement à la longueur de 
Kj fuppofée de 12 P31 417^'^'' donne par proportion 
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le rayon CR de 19 606 745^'^'' &: qu on trouve Tangle 
CR^ dey' 53" 4"% & par conféquent l’angle ^CR de 
y 4' < 5 " 5' 6", la perpendiculaire R^ lùr le diamètre 
/tCH parallèle à la tangente rRT égalera 19 606 
Or nommant q cette perpendiculaire & w le rayon de la 
dévelopée ^n, comme la courbure des méridiens diffé- 
rera peu de celle de l’ellipfe ; on aura (Dijf. 7. An. ly.) 

» = -Y-= 1961; 783 > & 7tf; = 34 î 360' • ou 
y 70(50*°'^' égal au dégré qu’a mefuré M. Picard. 

Au Pôle on aura (Ibid.') ip dyp Syy^*^^' 

ce qui donnera 343 pour le dégré. 

n A 

A l Equateur on aura » — “ = ip yy8 241^ ce 
qui donnera 341 pour le dégré. 

Article XLIII. 

Voyons maintenant quelle figure il faudroit donner 
à la Terre en fuppofant que la pefànteur eut l’attraélion 
pour principe. 

On a vû ÇDiJJ'.^. Art. 21.) que fi le diamètre Aa étoit à 
l’axe comme 10 1 à 100, iapefànteur aupoint Aleroit 
à la pefànteur au point B comme yoo à yoi ; mais parce 
que dans un même rayon les pefànteurs (DiJf. 4. Art. 12.) 
lèroient comme les diftances , il efl: clair qu’en luppofànt 
que les rayons CA Sc CB fufîènt partagés en une infinité 
de parties proportionnelles^ les grandeurs de celles qui fe 
répondroient étant entr’elies comme loi à 100 , & leurs 
tendances vers C comme yoo à yoi ^ leurs poids ref- 
peélifs lèroient comme loi x yoo à 100 x y 01 , ou 
comme yoy à y 01 ; donc fi à chacune des parties du 

rayon 
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rayon CA, on donnoit une force centrifuge qui fut à 
fon poids comme 4 à yoy , on mettroit les deux rayons 
en équilibre. Cela pofé , nommant f ia, force centrifuge 
à 1 équateur d une Planete quelconque , p lapefànteur ab- 
foluë , on trouvera par la réglé de proportion que comme 

donneroit de CB pour iexcès du rayon CA 


/ 


xf 


fur CB, ~ demanderoit que cet excès fut égal à , 

orfîiivant le calcul de M. Newton, la force centrifuge 
à féquateur, efl à la pefànteur abfoluë comme l à 289 ; 

mettant donc à la place de dans la formule pre- 


cedente , on trouveroit que CA fîirpalîeroit le rayon 
CB de la 229® partie de CB , donc dans Thipotèfe de 
fattraélion mutuelle , le diamètre Aa feroit à Taxe Bh 


comme 230 à 229. 


Article XLIV. 


Qu’on fe renferme dans cet hipotèfe , on trouvera 
que les pefànteurs abfblües prifes fur un même rayon , 
devant être comme les diftances au centre C , de même 
que les forces centrifuges , il faudra que les pefànteurs 
réduites fîiivent auffi la même proportion 5 or puifque 
les rayons CA, CB , CR , Sec. feront en équilibre auffi- 
bien que leurs parties correfpondantes , il eft clair qu’aux 
points A, B, R, &:c. Sc à tous ceux qui fe trouveront 
proportionnellement éloignés du centre C , les tendan- 
ces ( les forces centrifuges déduites ) feront en raifbn 
renverfee des diftances ÇA j ÇB, CR, Sic. 

Kk 
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Article XLV. 

• 

Il luit delà qu’il faudra que lur la furface de la Terre j 
les augmentations des pelànteurs réduites ^ prifes depuis 
l’Equateur julqu’aux Pôles , fbient à peu près comme 
les quarrés des jQnus des latitudes ; car loit le cercle APap 
(Fig. 17.) circonlcrit à l’Elliplè ABah , .qu’on fuppofe 
différer peu du cercle, comme les pefanteurs réduites fe- 
ront en raifon renverfée des rayons CA , , CB , les 

différences gK, B/?, Sec. des rayons Cg, CB, Sec. mar- 
queront les augmentations de ces pefanteurs depuis l’ex- 
tremité du rayon CA julqu’aii Pôle B extrémité du rayon 
CB ; or fi du point R on abaiflè fiir CA la perpendicu- 
laire RO , qui coupe PElliple au point dy cette Elliple 
étant fuppofee peu différente du cercle , le triangle Bgd 
fera, cenfe reélangle en^, & par conféquent lemblable 
au triangle ROC ; donc on aura , Bd : : RO , RC i 
mais (propr. de l’ EH.) on aura aufli pBy Bd : : pC (RC), 

T>/-N 1 T> r A -r. BdxBO ^ KdxKC 

KO, donc lera a ^B comme — — a — , 

2 Z: 

ou comme RO à RC., 

Article XL VL 

Le même principe qui détermine la proportion dès 
différens diamètres de la Terre , doit aufli déterminer les 
différentes longueurs du Pendule. Tout fe tient dans, 
la Nature , aufli un lèul fait eonftaté fiifl\t-il Ibuvent 
pour établir la certitude de ceux que nous ne pourrions 
vérifier qu’avec peine. Cela^ pofé, voyons d’abord ce 
que nous donne le principe de l’impulfion. 

Suivant ce qu’on a démontré (^Art. 42.) fi notre rayon 
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contient 19 606 745^*^'’ 5 le rayon CA en doit conte- 
nir 19 625 92 y ; or comme à notre latitude les corps 
qui dans une demi-féconde ne tombent que de 543^: 
y 3 1 45 1 tomberoient de y 44^ : 34(î 992 s’ils obéïiîbient 
à l’impreffion de leur pefanteur abfoluë, il faudroit que 
fous l’équateur (Ibid. ) leurs chutes totales fufîènt de 
y 43^: 283 yi 6 ; mais parce que le finus verfe de l’arc 
que décrit l’extremité du rayon GA dans un tems égal 
vaut : 878 498, cette quantité retranchée de la chute 
totale, la réduit à y 41^ : qoy 018 ; donc puifqueles lon- 
gueurs du Pendule font comme les chutes réelles , & que 
fous notre parallèle les corps tombent de y 43': y3r 
4y I dans une demi-féconde , la longueur du Pendule 
étant ici de 540': y 70 000, elle fera de 438’: 84^ 
378 fous l’équateur, ce que l’expérience juftihe^ 

Article XLVII. 

Cherchons maintenant quelle devroit être cette lon- 
gueur, en fuppofànt que la pefanteur eut l’attraélion 
pour principe. On vient de voir (Art. 44.) que ce prin- 
cipe fuppofé , il faudroit qu^aux extrémités des rayons 
CA, CR , CB , &c. les pefanteurs réduites , Sc par con- 
féquent les longueurs du Pendule fufîènt en raifbn ren- 
verfée de ces rayons ; donc le Pendule pris à Péqua- 
teur, féroit au Pendule pris au Pôle , dans le rapport de 
229 à 230 ; donc au Pôle le Pendule augmenteroit d’une 
unité ou de la deux cent vingt-neuvième partie de 229 ; 
donc puifque les augmentations des pefanteurs féroient 
(Art. 4y .) comme les quarrés des finus des latitudes , 
on auroit ces augmentations pour tous les dégrés pris 
depuis l’Equateur jufqu’aux Pôles ; or le quarré du finus 
de la latitude 48‘^ y o' étant au quarré du finus delà la- 
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titude comme ^ 66 y à looooj raugmeiitatioii de 
la longueur du Pendule à notre latitude liir celle du 
Pendule pris à l’Equateur, vaudroit ^ 66 y dix millième 
partie de l’unité ; ainfi on trouveroit qu’à l’Equateur, 
à notre latitude , & au Pôle , les longueurs du Pendule 
lèroient proportionnelles à 2 2^0 000 , 2 apy 66 y , Sc 
2 300 000 ; donc comme à la latitude 48'^ j'o' le Pendule 
eft conftaté de 440^: 570 , on le trouveroit à l’Equa- 
teur de 43p^ : 482 , plus long de plus d’une demMigne 
qu’il ne l’eft en efïèt. 

Pour réduire ce Pendule à là juEe longueur , M. Newton 
Eippole qu encore que dans l’hipotèfe où il fe renferme , 
les forces attra( 9 :ives doivent continuellement diminuer 
depuis la lùrface de la Terre julqu’à fon centre , il arrive 
cependant que vers ce centre les denfités font plus gran- 
des que par-tout ailleurs , ce qui doit altérer la longueur 
du Pendule , & changer la figure de la Terre ; car qu’on 
epailîifiè le noyau mgnh (Fig. 17.). par une addition 
réelle de matière , comme cette matière aura fa force 
attraélive dont l’aélion fuivra la proportion inverfe des 
quarrés des diftances au centre C , le rapport des pelan- 
teurs aux extrémités des rayons CA & CB , deviendra 
plus grand que le fimple rapport renverfé de ces rayons'; 
il faudra donc que le Pendule s’accourcifiè , <&; que 
l’équateur s’élève. 

A R T î c L E X L V I I I. 

Outre la Terre , il y a encore deux mafiês centrales J 
le Soleil Ôc Jupiter dont on peut déterminer phifique- 
ment la figure ; on connoît quel efi; le rapport des pe- 
lànteurs abfoluës aux forces centrifuges fur leurs furfa- 
ces ; car pour commencer par le Soleil, foit le demi- 
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diamètre de fon équateur, t le tems de û révolution 
fur fon axe , D la diftancc moyenne d’une Planete quel- 
conque au centre de cet axe , V la vitelîè de la Planete 
à cette djjjance , & T le tems de fa révolution autour 

du Soleil, égal à exprimera la force réaélive de 

la matière à l’extremité du rayon D ; ainfi les pelànteurs 

étant en raifbn inverfè des quarrés des diftances , cette 

. I I D D’ - 
proportion , - : : ÏT ^ donnera :^OTpour 

la pelànteur ablbluë à l’extremité du rayon a ; mais £ir 
l’Equateur du Soleil, la force centrifuge lèra propor- 
tionnelle à ; donc nommant jf cette force , «Sc p la 

. . D’ « D’ TT 

pelanteur , on aura p ^ : aaTT ^ 


tt 




tt 


Suppofons que D marque la moyenne diftance de la 

D? 

Terre au Soleil, on aura D =2 2000, a = 100 Sc ~jr 

=== 10(^48000 ; Sc parce que la Terre parcourt fon or- 
bite en j'aj'pqcp' , Sc que le Soleil tourne fur fon axe 
en ':^6j2d par rapport aux étoiles fixes , on aura TT à 
tt , comme 2oy à i ; ainfi la pefànteurp fera à la force 
centrifuge /'comme 51902 à i. Suppolànt donc que la 
pefanteur ait Timpulfion pour principe , cette propor- 
tion a , b 2p—\-f, 2p, donnera (^îT. 38.) AaaBib 

comme 103805 à 103804, Mais puifque -y égalera 


5 ^902 


3 on auroit par le principe de Pattraélion ■ 
^osf 


ror 


207^0800 


pour excès (Art. 43.) du rayon CA fur le demi- 
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axe CB ; donc le diamètre ha feroit à Faxe Bb , comme 

20760800 à 2076025)5'. 

Que la diflFérence qui rélulceroit de chacun de ces 
rapports fut fenfible , il eft clair que celle ^que veri- 
fîeroient les oblèrvations , lèrviroit à faire connoître fi 
c’eft du principe de l’attraélion, ou de celui de fimpub 
lion que naît la pelanteur,. 

Mais ce qu on ne peut tirer de la figure du Soleil , fe 
tire aifément de celle de Jupiter ; Tinégalité des rayons 
de cette Planete eft très-fenfible : félon M. Caftini , le 
diamètre de fbn Equateur eft à fbn axe à peu près comme 
ly à 14 ; c"eft auffi ce qu'aobfervé M. de la Hire ; or 
cela pofé , nommant a le demi-diametre de l’Equateur 
de Jupiter, D la diftance de fon quatrième Satellite, D, 
ftiivant les obfèrvations de M. Caftini, égalera 2^a , Sc 

l’on aura ~ = llLÎl . d’ailleurs que ce Sa- 

tellite fait la révolution en 24032b Sc que Jupiter tourne 

TT 

fur Ibn axe en 55)6'; donc — égalera 1626, ce qui 


donnera fur l’Equateur de cette Planete p à /', comme 
12167 à i626;ainfi , puifqu’en ftjppofant que la pe- 
fànteur naiftè de l’impulfion , on aura ( Jrf. 38. ) 
a, b : : 2p-+f, 2p ; on aura aufti a, b :: 2 ^ 1 2 167— 1- 1626, 
2x1*2167 : : 25^60, 24334 :: ip , 14: 06. Le rap- 
port du a a. b s’accordera donc avec celui que donnent 
les oblèrvations. 


Mais que la pelanteur eut Eattraélion pour principe , 


on voit que ~ égalant j cette quantité mile à la 

place de — dans la formule 77— f donneroit 
xr P 400 X P 


82113 

^ 8 ( 5^80 
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pour l’excès du rayon CA fur le demi-axe CB ; donc 
le diamètre Aa feroit à l’axe comme 7 à 6 ”, propor- 
tion bien différente de celle qui fe tire des oblèrvations. 

Ajoutons à cela qu’en lîippolànt que la denlité fût 
plus grande autour du centre de Jupiter que par-tout 
ailleurs , comme M. Newton le ffippole par rapport à 
la Terre, pour faire quadrer là figure avec ce que l’ex- 
périence nous apprend fiir la longueur du Pendule , il 
eft clair que l’excès du rayon CA fur le rayon CB , aug- 
menteroit encore ; auffi M. Newton veut-il que la malle 
de Jupiter ,foit autrement formée que celle de la Terre ; 
lèlon lui , ce n’eft point le noyau de cette Planete qu’il 
faut épaiffir par une addition de matière , c’eft le plan 
de Ibn Equateur ; c’eft que plus ce plan aura de denfité , 
moins faudra-t’il l’élever pour le mettre en équilibre avec 
la colonne qui lèrvira d’axe à la Planete. Mais puifque 
le principe de l’attraèlion ou de la tendance de toutes 
les parties de la matière les unes vers les autres , demande 
autant de nouvelles reiîburces qu’on en fait d’applications 
différentes , & que loin de s’accorder avec les Phénomè- 
nes, il ne fert au contraire qu’à les défigurer, pourquoi 
ne s’en pas tenir au principe fimple de l’impuifion avec 
lequel tout quadre dans la Nature. 

Article XL IX. 

Il refte à voir dans quel cas une mafie centrale doit 
être furmontée d’un anneau. On a déjà vû ÇArt. 6.y 
qu’entre les corpufcules qui circufènt librement dans 
un tourbillon , ceux qui fe rencontrent aux points où 
leurs orbites fe coupent, perdent une partie de leur 
mouvement, ce qui les oblige de décrire des Elliplèsplus 
étroites, que celles qu’ils tendoient à décrire, or j’ajoute 
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que pendant qu'’une partie de ces corpufcules fe réünlf- 
fènt autour du centre commun des tendances ^ les au- 
tres dont les orbites font moins alongés , s’approchent 
fimplement des premières làns les atteindre , & qu’ainfi 
rien ne leur failant obftacle } ils continuent de fuivre 
leur cours : cependant comme ils le ramalîènt qu’ils 
fè relîerrent vers les extrémités inférieures de leurs or- 
bites, il efl clair qu^il peut arriver qu’en le croilànt dans 
le plan de l’Equateur déjà (^Art. 2.) chargé de particules 
étrangères , ils s’y embarralîènt & s’y arrêtent , & que 
par-là ils s’alîbcient en quelque forte à la malîè centrale , 
en formant autour d’elle un anneau fenfible plus ou moins 
éloigné de là lurface. 

Article L. 


Ce que j ai dit de la ligure des malTès centrales dont 
les mouvemens Ibnt connus Sc fournis à nos calculs , 
doit pareillement le dire de celles dont les apparitions 
ne font point encore déterminées, Sc aufquelles on 
donne le nom de Cometes. 

Les Cometes occupent les centres de ces tourbillons 
particuliers , qui de la maniéré qu’ils fe font formés 
(Dÿf, 6. Art. 28. 2p.) ont dû commencer à dé- 

crire leurs orbites avec des mouvemens, ou moins 
prompts , ou autrement dirigés que ceux des couches 
Ipheriques entre lefquelles ils ont pris nailîànce. 

Si les malîès centrales de ces tourbillons lùbakernes 
paroilîènt mal terminées , Sc que fouvent même on les 
voye changer de ligure , c’ell que pour l’ordinaire nous 
ne les voyons qu’à travers les vapeurs fuligineulès qui 
les enveloppent ; car comme elles décrivent pour la 
plupart des orbites extrêmement alongées , il doit fbu- 

' yen^t 
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vent arriver qu’en pafîànt dans le voifinage du Soleil , 
elles s’échauflejat de maniéré que leurs parties volatiles 
cedant à rimpreffion du mouvement qui les agite j s’é- 
chapent de toutes parts, & forment une elpece de fa- 
mée , qui tantôt fe raréfiant, tantôt fe condençant , fait 
prendre en apparence mille formes différentes aux malîès 
qu’elles enveloppent. Capita Cornet arum atmojphœris in-- 
. gentibus cinguntur , & atmojphcera infernè denjîores ejp 
debent , unde Nubes Junt , non ipja Cometafum corpoxa ^ in 
quibus mutationes illæ vijuntur. M. Neutonpag. 444, 

Je ne fuppolè rien ici que les oblervations ne con- 
firment. On fçait , par exemple ^ que la Comete qui pa- 
rût en i( 58 o. palla plus de 107 fois plus près du Soleil 
que n’en eft la Terre à là moyenne diftance ; or la cha- 
leur que produit le Soleil étant comme la denfité de lès 
rayons , & leur denfité croifîànt autant que décroiffenc 
les quarrés des diftances au lommet de l’angle de leurs 
divergences , la chaleur qu’éprouva la Comete à fon Pé- 
rihélie dût être à peu près vingt-huit mille fois plus grande 
que n’eft celle que nous éprouvons en Eté , c’eft-à-dire, 
'que , lîiivant le calcul des Phificiens , cette chaleur fût 
à celle du fer en fufion , comme loo à i. 

Si plufieurs Cometesont des queues , c’eft que comme 
on l’a déjà dit 7. ^rt. 39.) les vapeurs qui s’écha- 
pent de leurs mafîès embrâfées j, Ibnt chaffées au loin Sc 
dirigées par les rayons du Soleil, aufquels mille expé- 
riences nous obligent de donner de la force. 

Les Cometes qui n’ont point de queues font apparem- 
ment celles qui dans leurs cours ne s’approchent point 
allez du Soleil pour prendre feu , ou qui en s’éloignant 
de leur Perihelie , ont eu le tems de le refroidir. 

Les Cometes qui conlervent leur chaleur pendant tout 

Li 
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le tems qu’elles employent à faire leurs révolutions 
reviennent de leurs aphélies vers le Soleil avec des queues 
beaucoup plus courtes que celles: qu’elles offrent à nos 
regards ^ après quelles ont paffé par leur Perihelie ^ Sc 
qu elles ont acquis de nouveaux degrés de chaleur ; & 
cela feul juftifie tout ce qui vient d’être dit. Univerfali- 
ter caiidæ omnes maximee ér fulgentijjima è Cometis oriun-’ 
tur jlatim pofi tranjïtum eorum per regionem Salis ; conducit 
igitur calefaâiô Cometa ad magnitudinem cauday Ù" indè 
colliger e vide or quod cauda nihil aliud fit quàm vapor longé 
tenuifimus, quem caput feu nucléus Cornet ce per calorem fium 
mittiî, M, Neutonyi^i’.. 3. De Mundi ffemate p. 
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NEUVIEME DISSERTATION. * 



Limitation des Principes que fappofe le Méchanifme arjîonomique. 
Article I. 

N expliquant les PHénomenes que fai déjà 
parcourus , j’ai fait trois fuppolitions diffé- 
rentes. 

' La première , que l’Ether ell; parfaite- 
ment fluide. 

La féconde , que les tourbillons font toujours infini- 

L 1 ij 
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ment grands , foit par- rapport aux tourbillons fùbalter- 
neS;, au/quels iis donnent la loi, foit par rapport aux 
niafîês ienfibles qui fe forment autour de leurs centres. 

La troifiéme fuppoCcîon que j’ai faite , c’eft qu’il n’y 
a point de tourbillons dont la figure ne foit exadlement 
Ipherique. 

Mais, parce que j’ai donné trop d’étenduë à cbacune: 
de ces fuppofitions , je les corrige & les limite dans cette 
Difiertation ; Sc c’eH en les limitant que je rends raifon; 
du relie des Phénomènes allronomiques j de ceux dont 
je n’ai pas fait mention dans les Dilîèrtations préce- 
4entes«. ’ 

A R T I C L E I L ■ 

On. volt d’abord que fi l’éther n’.efl pas infiniment 
fluide. 5 . les mouvemens tranflatifs des Planètes ou ceux 
de leurs tourbillobs doivent au moins éprouver quelque 
altération fenfible. 

Cela poféj foit ABæ^' (Fig. i.) l’Equateur du tour-’ 
billon du Soleil j RFK ^ QEH ^. OMN, les Seclions des 
couches fpheriques dont le Soleil placé en S occupe le 
centre. J GNHK le tourbillon particulier d’une Planete., 
& Pp fbn axe projetté ; fi on veut que l’orbite de la 
Planete foit couché furie plan ABab, Sc que les cou- 
ches fpheriques du grand Tourbillon ayent le même 
Equateur que le Soleil, & qu’ elles tournent de A vers 
E , il eE clair que comme les couches inférieures auront 
plus de viteflè que les couches fiipérieures , l’hemilphere: 
GTHN tourné vers S , recevra lim 
lorfque le tourbillon G-MHK avanc 
matière étherée , Sc que Ihemifphere GTHK oppofé au 
centre S , éprouvera- la plus grande réfillance> lorfque: 


premon la plus forte , , gp 
era moins vite que la;^ 
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h matière écherée aura moins de vitelîè que i© tourbil- 
lon de la Planete ; donc dans ces deux cas la malîè en- 
tière GNHK tournera d’Orient en Occident lùr un axe 
parallèle à cplui du grand tourbillon , Sc dont les extrémi- 
tés feront cenlees îè confondre avec les Pôles del’équa- 
reur ABab , à caulè de la diftance indéfinie des étoiles- 
fixes ; donc fi les Pôles P & p ne répondent pas aux 
extrémités de cet axe, ils feront obligés de tourner contre 
l’ordre de ces lignes autour des Pôles du Soleil, qu’on 
fuppofb ici devoir être les mêmes que ceux de fbn tour- 
billon ; & delà naîtra la prefîion des équinoxes de la Pla- 
nète ;c’ell qu’alors les nœuds communs de fon Equateur 
êz. de l’orbite quelle décrira , auront un mouvement ré- 

itbien que dans la fiippofition que Péther man- 
quât de fluidité , il faudroit avoir égard à la longueur des- 
filets tangens qui frapperoient le tourbillon de la Planete 
ou qui lui réfifteroient , & alors on fè' retrou veroit dans 
le cas de la percu-ffion des folides ; les forces impulfives 
ou répulfives feraient entr’elles comme les vi^cflés mul- 
tipliés par les filets- tangens ; au lieu que dans les fluides 
infiniment fluides ces forces (Dijf- j" . An. 27.} doivent' 
être comme les quarrés des vitefîes. Il faut donc avoir 
plus ou moins d’égard à la grandeur des cercles de ma- 
tière qui font ira prefîion fiir le tourbillon GNHK, fui* 
vaut qu’on épaifîit plus ou moins le fluide de l’étbcr. 

Suppofbns maintenant que LS/ (Fig. 2.) le plan de 
l’orbite de la Planete fbiü ineliné fur BS^ , le plan^de 
l’Eqiiateurdu grand tourbillon ^Bqb vû d’un point in- 
finiment eievé au-deflus du nœud S , Si que la Planete’ 
fè trouve bors du plan BSi» , on concevra que fi les par- 
ties- RTN & NTr de l’bemifphere inférieur RNr étoisnr 


trograde 
On v< 
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également frappées ^ ou que les parties RTw 8c rTTr de 
rhemifphere lupérieur V^nr, fulîent également repoulTéesj 
la malle totale RNrw tourneroit fiir un axe Rr perpendi- 
culaire au rayon veéleur ST j & qu’ainli en prenant MSm 
pour Raxe de Forbite LS/j Sc fuppofànt que le tourbillon 
de la Planete fut à fa plus grande latitude par rapport au 
pian BS ^ , Taxe Rr £ir lequel tourneroit ce tourbillon 
d’Orient en Occident deviendroit parallèle à l’axe MSw. 

Mais on voit que dans Je cas dont il s’agit, le côté 
NTr doit être plus frappé que le côté RTN ; car fi du 
centre S on décrit l’arc ef ' qfion fiippofè partagé en deux 
arcs égaux par le plan de l’orbite LS/, quoique la matière 
pouffe les points e 6c f avec des viteiîès égales, le point 
f recevra cependant Timprelfion la plus forte , parce 
qu’il fera frappé par le plus grand filet tangent , ce qui 
déterminera la madc fpherique à tourner fur un axe Zz, 
qui du côté de Z fera avec le rayon veéfeur ST un angle 
plus ou moins aigu , fùivant que le centre des forces aéli- 
ves s’abaifièra plus ou moins au-delfousdu plan LT/ ; donc 
en fùppofànt que la Planete à fà plus grafide latitude aille 
moins vite que la matière , le point z rapporté au ciel 
des étoiles fixes , s’abaillèra au-defîaus du Pôle M en s’é- 
loignant du point Q pris ici pour le Pôle du Soleil. 

Si on fuppofbk que la matière avançât moins vite 
que la Planete , comme les filets tangens qui dans ce 
cas réfifieroient à la partie orientale cachée derrière wTr, 
feroient plus grands que ceux qui réfifieroient à la fur- 
face cachée derrière RTw , il efi clair que la Planete quoi- 
qu’à fà plus grande latitude, tourneroit fiir un axe V« > 
qui du côté de V feroit avec le rayon ST un angle plus 
ou moins obtus , fiiivant que le centre des forces réac- 
tives s’abaifîèroit plus ou moins au-defîbus du plan ST? 2 > 
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Sc qu^ainfî le point V rapporté au ciel des étoiles fixes j- 
le trouveroit entre les Pôles M & Q. 

Mais parce que dans un fluide tel que l’éther , la lon- 
gueur des filets tangens n’ajoute prefque rien à la force 
de l’aétion ou de la réaélion de la matière , le point V 
GU Z qui termine l’axe autour duquel circule le Pôle de 
la mafle RNr?z loriqu’elle eft à po dégrés de fes nœuds j 
doit le trouver extrêmement proche du Pôle M ^ d’où 
il fuit que fi le point C partage l’arc MQ en deux parties 
égales , de qu’autour de ce point on décrive une ovale 
étroite qui ait QM pour grand axe , la Peripherie de 
cette ovale pourra être priïe làns erreur pour le lieu des 
differens points autour defquels tournera le Pôle de la 
mafle RNr?z j pendant que cette mafle ira de l’un de lès 
nœuds à l’autre. 

Puifque dans le tems qu’une Planete fait là demi-ré- 
volution annuelle , lès Pôles tournent liiccefîivement 
autour de différens points pris dans le ciel , il efl: clair 
que fon axe propre celui fur lequel elle a Ion mouve- 
ment journalier , doit néceflàirement balancer tantôt dans 
un lèns tantôt dans un autre. 

‘ Ceft à M. Newton qu’on doit la première idée du 
balancement annuel de l’axe de la Terre, il eft vrai que 
les Aftronomes s’étoient déjà apperçûs de quelques' va- 
riations périodiques dans les latitudes des étoiles fixes j- 
mais J lèlon eux , ces variations n’étoient qu’apparentes 
elles étoient lèulement caufées par la diflerence des ré- 
firaélions toujours relatives aux différentes températures, 
de l’air.. 

Il faut remarquer que la viteflè du mouvement circu- 
laire des Pôles de la Planete , ne dépend point de la dif^ 
férence du mouvement abiblu de fon tourbillon Se. du 
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rmoLivement de la matière ^ elle dépend de la différence 
de leurs mouvemens pris de même part & fuivant la di- 
reélion des tangentes aux cercles que la matière étherée 
décrit parallèlement au plan de TEquateur du tourbillon 
du Soleil ; car li Ty exprime le mouvement abfolu de la 
Planete dans fon orbite L/ ^ & que Tjc exprime le mou- 
vement delà matière dansle-cercle Dd parallelle au grand 
cercle ^ on concevra qffen abailîànt lur Dd la perpen- 
diculaire yx , cette perpendiculaire exprimera la force 
avec laquelle la Planete percera les plans parallèles à 
l’Equateur 5 or le mouvement Ty aînfî décompole , 
il eft évident que tous les points qui dans l’hemilphere 
fbûtenu lur le plan Dd , le trouveront également éloi- 
gnés du point G le plus élevé au-delîus de ce plan , poulîè- 
ront également de toutes parts la matière qui s’oppolèra 
à leur mouvement luivant la direélion xy ; donc l’iné- 
galité des impreffions qui obligeront les Pôles de la 
Planete à tourner d’Orient en Occident aura fon prin- 
cipe dans la différence des mouvemens dirigés parallè- 
lement aux plans ou Dd, 

Il luit delà que pour peu que le plan de l’orbite L/ s’é- 
lève aii-deffiis du plan de l’Equateur V>b , on peut liip- 
polèr ians erreur que les Blets tangens des cercles paral- 
lèles, tels que & Dd , frapent toujours la partie occi- 
dentale du tourbillon de la Planete , lors même que le 
mouvement abjfblu de la matière eft lîippofé moins 
prompt que celui du centre du tourbillon ; cette fuppo- 
fttion paroîtra d’autant plus légitimé , qu’il fera dérnontré 
dans la ftiite que les Planètes à leurs moyennes diftan- 
ces, ont toujours moins de viteftè abibluë que la ma- 
tière. 

Suppoibns maintenant que le Pôle de la Planete rap- 
porté 
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porté au Ciel des étoiles fixes , réponde au point P pris 
liir la furface de l’hemilphere projetté QBqb, je dis qu à 
chaque demi-révolution annuelle de la Planete^ ce Pôle 
qui fera cenfé courner autour du point G d’Orient en Occi- 
dent , fuivant la direâion PL s’approchera nécefîâirement 
du point M, & ne cefîèra de s’en approcher que quand il 
aura atteint le demi-cercle de latitude MBm , après quoi 
pafîànt dans rhemifphere oppofé^ il commencera à s’éloi- 
gner de ce point, & s’en éloignera toujours de plus en plus, 
jufqu’à ce qu’il atteigne le demi-cercle de latitude 
ainfi en réunifiant les points Z & V au point M , ce qu’on 
peut toujours faire fans erreur fènfible , l’arc CM déter- 
minera la quantité de degrez dont le point P s’approchera 
GU s’éloignera fucceffivement du Pôle de l’orbite LS/. U 
fuit delà que l’obliquité du plan de cet orbite fur celui de 
PEquateur delà Planete diminuera pendant que le Pôle P 
tournera fur l’hemifphere , & qu’elle augmentera 

lorfque ce Pôle achèvera fà révolution fur la furface de 
i’hemifpherç oppofe. 

Article III. 

Au relie , comme le méchanifme de la Nature ne com- 
porte aucune précifion mathématique, on ne peut gueres 
préfùmer que les differentes couches fpheriques d’un mê- 
me tourbillon , ayent toutes pour axe celui de la mafîè 
centrale qu’elles enveloppent , on a même des preuves 
du contraire. 

Suppofons que 3.}marque le premier degré de 

l’Ecreviffè , ce fera dans le colure MPm que fe trouveront 
les Pôles delà Terre;foit P fon Pôle Septentrional dillant 
de 23 degrez 29 minutes de Pextrémité M de l’axe Mm, 
comme du rems d’Hipparque le grand cercle MvrÂm , où 
étoit ce Pôle, coupoit l’Ecliptique BC en un point Lplus 
occidental de 26"^ que le point K , Sc qù alors 

M ra 
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le Pôle Septentrional de la Terre placé au- point tt, fe' 
trouvoit éloigné de 23'^ 51' du point M , il eft clair 
qu en liippolànt la corde Ptt coupée en deux parties éga- 
les par un grand cercle N» , ce fera autour de l’un dey 
points de la circonférence de ce cercle qu aura tourné 
le Pôle de la Terre en avançant d’Orient en Occident ;• 
que N marque ce point , il fiivra de ce qu’on vient de 
démontrer ( Art. 2.. ) qu’en prenant double de MN , 
le point ^ fera le Pôle de la couche Ipherique dans l’é- 
paiiîèur de laquelle la Terre aura fon Aphelie & fon 
Perihelie, qu’ainfi le Pôle ^ & le Pôle M fe trouveront 
partagés dans les deux hemilpheres que féparera le grand 
cercle N»; ce qui fera toujours également vrai , quelle 
que ibit lapolition du point N fur la circonférence de ce 
cercle. 

Maintenant que Fon prenne Parc KF de 1 10 degrez , 
le point F marquera le dixiéme degré des Poilîbns j ainh 
en décrivant le grand cercle MFw , on aura le Pôle Sep- 
tentrional du Soleil ( Dijl prélim. page v. ) en un point 
S, éloigné de 7 degrez Sc demi du Pôle de l’Ecliptique ; 
Donc puifque le Pôle S & le point q feront partagés dans 
les deux hemifpheresquefeparera le cercle N« j l’axe du 
Soleil fera différent de celui que terminera le point <5^ , ou 
qui pafîèra par ce point. 

Ajoutons à cela qu'’en fuppofànt qu^on put s’aflùrer 
d’une pofition intermediaire h du Pôle de la Terre ^ l’in^ 
terfèélion des deux grands cercles qui couperoient per- 
pendiculairement en deux parties égales les cordes ttÂ 
Sc IiP de Parc ttF, dormeroient au jufte la pofition du point 
N, Sc par conféquent celle du point q,Sc fa. diftance au 
Pôle S ; on auroit donc auffi l’Equateur de la couche 
fpherique^ qui auroit q pour Pôle , & l’angle que feroit 
le plan de cet Equateur avec celui de fEcliptique.. 


ü E tA Nature, IX. Dissert. Tjj 

Mais il faut obfèrver que fi le Pôle de la Terre tourne 
régulièrement autour du point N pris entre les points 
M & q , le mouvement des nœuds de l’Equateur de la 
Terre pris relativement au plan de l’Ecliptique j ne peut 
être uniforme ; aulîi la plupart des Aftronomes fbup- 
çonnent-ils maintenant que la rétrogradation des points 
Equinoxiaux n’eft point régulière. 

Article IV. 

Le mouvement des nœuds des Planètes principales ; 
eftüne fuite néceflàire des principes que je viens d’établir' 
en corrigeant ma première fiippolition. 

Soit encore l’Equateur de la couche Ipherique 
qu on luppolè renfermer dans fon épaiflèur l’Aphelie & 
le Periheiie de la Planete qui décrit l’orbite LS/ 

4* ^ J' ) plus , foit FG le mouvement de cette 
Planete dans un tems détérmine , il eft clair que fi ce 
mouvement change de direélion, & que la Planete forte 
de fbnplan du côté qui regardera l’Equateur quelle 
décrive FI au lieu de FG, le nœud commun S rétro- 
gradera vers R, & qu’au contraire ce nœud avancera 
vers T Vivant l’ordre des lignes, en fùppofànt que k 
Planete forte de fbn orbite du côté oppofé au plan ,, 
& qu’elle décrive FH au lieu de FG. 

Cette obfèrvation faite, 5c regardant le mouvemenf 
FG ( Fig. 6. ) comme compofé des mouvemens Fx Sc 
xG, le premier dirigé parallèlement au plan de l’Equa- 
teur Bb , l’autre dirigé fui vant la perpendiculaire fur ce 
plan, fi on Eippofè que la Planete en s’approchant de 
l’Equateur Bb , aille plus vite que la matière étherée fiii-- 
vant la direction F5<r , & que du mouvement Fx fbit re- 
tranché xp, à caufède la réfiftance dü fluide, le nœud S 
rétrogradera vers R ; ou fi k Planete va plus lentement 
que la matière fùivant k même dirsélion , & qu’à fom 

M m. 
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mouvement Fx foit ajouté le mouvement xy ; le nœud 

5 , avancera vers T. 

Ce fera le contraire quand la Planete s’éloignera du plan 
'BbÇFig. 7. ) ; car que Idn mouvement pris lliivant la di- 
rei5lion F.»? foit plus prompt que celui de la matière étherée, 

6 que de ce mouvement foit retranché xp , le nœud S 
avancera vers T ; & C le mouvemeut ¥x de la Planete eft 
plus lent que celui de la matière , & qu’à fon mouvement 
foit ajouté , 1 e nœud S rétrogradera vers R. 

Pour ce qui regarde le mouvement xG ( Fig. 8. ) j il 
eft clair qu’en liippofànt que les pians de matière paral- 
lèles à l’Equateur Bb lui falîent obllacle, & qu’ils le 
îéduifent au mouvement xz , le nœud S avancera vers 
T J ou rétrogradera vers R , luivanc que la Planete s’ap- 
prochera du plan Bb , ou qu’elle s’éloignera de ce plan. 

Au relie , nous n’avons jufqu’ici que des compenfà- 
sions plus ou moins exaéles ; mais il eft aifé de faire voir 
que , iàns avoir égard à ces compenfations ^ Sc confor- 
mément à ce que nous apprennent les obfervations af- 
îronomiqueSjles nœuds des Planètes principales doivent 
nécelîàirement fe mouvoir fuivant l'ordre des Signes. 

On a vu ( Art. 2. ) que pour peu que la malle fpherique 
RNrw (Fig. 2 ) d’un tourbillon particulier, fe trouve 
élevé au-delTus de l’Equateur Bb du grand tourbillon j 
la partie NTr de l’hemifphere inférieur , de la plus voi- 
iine du plan de l’Equateur Bb , ell toujours plus frapee 
que la partie RTN du même hemifphere; donc puilque 
le centre des forces le trouve au-delîbus de ST , il faut 
que, lùivant la loi commune de la perculfion , le centre 
de la malîè s’élève au-delîiis du plan de l’orbite L/ , Sç 
qu’il forte de ce plan du coté oppofé au plan de I’Eï- 
quateur ; donc, foit que la Planete s’éloigne, ou 
qu’elle s’approche de c.et Equateur , les nœuds de fon 
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orbite doivent néceflàirement fe mouvoir fiiivant l’ordre 
des Signes. Il en feroit de même fi on fiippofoit que la 
Planete avançât plus vite que la matière , c^’eft qu’alorsla 
partie occidentale cachée derrière wTr éprouveroit une 
plus grande réfiftance (Art. 2 .) que la partie cachée 
derrière W£n, ôc qu’ainfile centre des forces répulfives 
fe trouveroit encore au-deflbus de la ligne STw. 

Plus une Planete s’élève au-deflus du plan de l’Equa- 
teur Bby plus les imprelfions que reçoivent les parties 
NTr NTRj nTr wTR font inégales, & pluspar conféquent 
la Planete doit s’écarter du planL/ du côté oppofé àcelui 
qui regarde l’Equateur Bb. 

PI us une Planete s’élève avi-defîùs de fbn plan dans un 
tems donné , plus fes nœuds doivent avancer ; car que 
la Planete en partant du point F (Fig. forte de fon 
orbite L/, Sc qu’elle décrive l’arc FHdans le tems qu’elle 
employeroit à décrire l’arc FG , fbn nœud S pris fur l’E- 
quateur BZ» avancera de S en T ; mais fi on fùppofbit que 
dans un tems égal elle s’élevât jufqu’au point K , fbn 
nœud avanceroit de S en V. 

Comme la force qui oblige la Planete à s’élever au- 
deflus du Plan L/ lui eft continuellement appliquée ^ il 
eft clair que la hauteur à laquelle elle s’élève en tendant 
à décrire un arc déterminé FG de fbn orbite L/, efl; pro- 
portionnelle à la force qui la pouffe, multipliée par le 
quarrédu tems qu elle employeroit à parcourir l’arc FG ; 
or fi on fuppofe que les différences des filets tangens Sc 
les direéfions de leurs mouvemens refient les mêmes , 
la force qui obligera la Planete à s’élever au-defius du 
plan L/ , ne dépendra plus que de la différence de fa 
viteffe Sc de celle de la matière ; cette force fera donc 
proportionnelle à la viteffe refpe(51;ive élevée à yne pui& 
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fànce qui aura pour expofant un nombre plus petit que 
2 (Dijf. y.) puifque la fluidité de l’éther neft pas infinie , 
& plus grande que i , puifque l’éther eft fluide ; ainfi 
en défignant ce nombre par 2 — 'X, Sc nommant u la 
viteflè relpedlive ou la dififérence des viteflës , & le 
tems de la révolution de la Planete ou celui quelle em-* 
ployeroit à décrire un arc déterminé de Ibn orbite , on 
aura tt proportionnel à la force qui obligera la Pla- 
nete à s’élever au-deflus du plan L/ ; mais fi la viteflè 
U devenoit nu j exprelfion où l’on fiippofë que n marque-? 
roit un nombre pofitif, entier ou rompu , la force qu’au-? 
roit la Planete pour s’élever au-deflus de fon orbite de- 

viendroit » x — : Sc ü n exprimoit un nombre 

nn c 


plus petit que r , comme dans ce cas 


n- 


-X X 


tt 


nn 


fur- 


paflèroit u'^~'‘ 'x tt, le mouvement angulaire des nœuds 
pris relativement au tems de la révolution de la Planete 
en deviendroit plus grand. 

Que l’orbite L/ vint à s’étendre , il eft clair qu’afin 
que le mouvement angulaire de les nœuds reftât tou- 
jours le même, il faudroit que la viteflè de la Planete 

celle de la matière augmentâflènt dans la même pro- 
portion qu’augmenteroit le diamètre de l’orbite ; mais fi 
ces viteflèsdiminuoient J comme en effet elles diminuent 
dans la Nature (DiJf. 6. Art. 17.), je dis que, fuivant 
ce qui vient d’être démontré , le mouvement angulaire 
des nœuds de la Planete pris relativement au tems de la 
révolution autour du Soleifen deviendroit plus grand; 
ce mouvement fiirpaflèroit donc celui qu’auroient lès 
nœuds , en 
étendue. 


luppolant qu’elle parcourut l’orbite la moins 
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Il fuit delà que , plus les Planètes font élevées , toutes 
chofès luppofées égales d^’ailleurs , plus leurs nœuds doi- 
vent avancer dans les cems refpeélifs qu’elles employent 
à faire leurs révolutions autour du Soleil. 

Article V. 

Le même méchanilme qui fait mouvoir les nœuds des 
Planètes , fait encore varier l’inclinailbn des plans de 
leurs orbites ; car qu’une Planete forte du plan de la 
fienne du côté oppofé à celui qui regarde l’Equateur de 
la couche fpherique dans laquelle elle fait fà révolution, 
on voit qu’il faut de néceffité que l’angle que font les 
deux plans, ou s’ouvre, ou fe reflèrre , fuivant que la 
Planete ou s’éloigne , ou s’approche du nœud dont fbn 
lieu phifique eft le plus voifin ; car , qu^en s’approchant 
du plan Bb (Fig. 4 .) elle décrive l’arc FH , au lieu de 
l’arc FG, l’angle FTB deviendra plus aigu que l’angle 
FSB ; mais qu’en s’éloignant du plan B^ (Fig. y.) elle 
décrive l’arc FH, au lieu de l’arc FG, l’angle FT/» de- 
viendra plus ouvert que l’angle FS^ ; ainfi que la Pla- 
nete parte de fon nœud S, 8c qu^elle s^en éloigne de 
po dégrés , l’angle que fera le plan de fon orbite avec 
le plan Bb , s’ouvrira de plus en plus ; qu^elle aille en- 
fuite julqu’au nœud oppofé à celui dont elle étoit partie, 
l’angle que feront les deux plans fè refîèrrera autant qu’il 
s’étoit ouvert. 

Quelque foible que foit la caufe du mouvement des 
nœuds d’une Planete , comme ce mouvement fubfifte 
toujours le même , 8c que rien n’en change la direélion, 
fà trace doit enfin devenir fenfible. Il n^’en eft pas ainfi 
du changement d’inclinaifbn de l’orbite de la Planete ; 
H ne peut donner prifè aux obfèrvations comparées , à 
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caufè du court eipace de tems dans lequel le font les ofcil- 
lationsde l’orbite , c’efl que chaque balancement ne dure 
que le tems qu’employe la Planete à faire à peu près le 
quart de là révolution. 

On verra dans la luite qu’une caufè fiipérieure à celle 
qui fait mouvoir les nœuds des Planètes principales fiii- 
vant l’ordre des Signes , oblige ceux de la Lune à fè 
mouvoir en fèns contraire ; on verra aulîf que le bdan- 
cement fènfible de l’orbite de cette Planete fubal't'erne 
naît du principe d’oîà fè tire la prompte rétrogradation 
de fçs nœuds.. 

Article VI. 

Aînfi en limitant ma première fùppofîtîon , en fùp- 
pofànt que la matière ait quelque prife fur les Planètes 
par fbn mouvement tranflatif ^ on voit qu’elle doit faire 
varier Sc la pofition de leurs axes , & celle des plans de 
leurs orbites. J’ajoute qu’elle doit encore altérer la pro- 
portion des tems & des aires que décrivent leurs rayons 
veéleurs ;c’efl: qu’il efl: démontré ^.Art. 6.) qu’afin 
que cette proportion fût éxaélement gardée il faudroic 
que les Planètes circulaflent comme fi elles étoient dans 
le vuide, dè qu’elles ne fufîènt que pelantes. 

Article VII. 

Ma féconde fîippofîtion a pareillement befbin d’être 
limitée , car un tourbillon quelque grand qu’il foit , n’a 
jamais qu’un rapport fini avec les tourbillons particuliers 
aufquels il donne la loi , ou avec la maflè fènfible qui fè 
forme autour de fbn centre ; mais cela fiippofé on voie 
que les Planètes ne peuvent recevoir toute la vitelîè 
jr.éaélive des colonnes qui les ppufîènt: vers le centre 

commun 
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conimun des teixlances ; car que le corps C ayant un. 
degré de vitelîè., frappe le corps P fuppofé en repos j 
la vitelîè communiquée au corps P dans finftant du 
choc, fera à la vitelîè du corps C avant le choc , comme 

ce 

C-t-p ^ "g ’ fùppolànt que le rapport de G 

«v . . c 

a P loit fini , 'la vitelîè cZirF q^ ^cquérera la malîè P 

C 

ïèra plus petite que la vitelîè primitive -q. 
Article VII I. 


Il fuit delà que le rapport des differentes pelànteurs 
d^’une même Planete qui en décrivant îon orbite ellip- 
tique, s’approche ou s’éloigne du centre vers lequel 
elle eft poulîee , ell toûjours plus grand que le rapport 
renverfé des quarrés de lès diftances à ce centre ; car 
Ibit P la malîè du tourbillon particulier d’une Planete 
qui décrit l’orbite RrH (^Fig. lo.) autour du centre F 
du grand tourbillon ABC , fi on nomme R la diftance 
FR, rla diftance Fr , C la colonne RA, & B la co- 
lonne rB , il eft évident qu’en luppolànt que le rayon 
R foit plus grand que le rayon r , h. colonne G fera plus 
petite que la colonne B ; or lùivant ce qu’on a démontré 
iDif 2. Art. ly. ù’ Dijf- 6 . Art. 73.} l’imprelfton que 
recevra la malîè P au point R , fera à celle quelle recevra 

. C I > B I - 

au point r, comme .c^ ^ a ^ TF 3 

C 

que la fraélion c li- ' p lèra plus petite que la fraélion 
B 

, le rapport des pelànteurs de la Planete aux points 

Nn 


282 Principes Generaux 

R & r., comme aux autres points de fon orbite j fera 
toujours plus grand que le rapport renverfé des quarrés 
des diftances FR & Fr, ce qui dérogera au principe que 
fuppofe la fécondé partie de la loi de Kepler ; c’eft-à- 
dire que les traces Elliptiques du mouvement des Pla- 
nètes feront altérées ; mais de quelle façon le feront- 
elles ï c'efl; ce que nous allons examiner. 

Article IX. 

D’abord il faut obferver que ü une Planete , pelant tou- 
jours vers F (Fig. ii.)& partant d’un point quelconque 
R, tend à décrire, dans un inEant la ligne infiniment petite 
RT J faifarit avec le rayon FR un angle déterminé, ôc 
que du point où elle doit arriver en conféquence delà 
vitelîè RT &: de là force centripète , on abailïè une per- 
pendiculaire lùr FR , cette perpendiculaire lèra toujours 
égale à elle- même, quelque vitelîe qu’ait la Planete: 
pour s’approcher du foyer F ; car quelle s’en approche 
avec la force centripète R:^ , elle décrira la diagonale 
RV ; quelle s’en approche avec la force Ry , elle dé- 
crira la diagonale Rt; , donc les lignes RarjF, Sc TV-u 
étant parallèles, les perpendiculaires VK &;UQ feront 
égales. 

Article X. 

Il faut encore oblèrvér que les Paramétrés des diffé- 
rentes Seélions dont la Planete pourra décrire l’Element 
en partant du point R avec une vitelîè & une direc-* 
tion exprimée par RT, feront entr’eux en railbn renr 
verfée des forces centripètes, avec lelquelles ces diffe- 
rentes lèélions pourront être décrites ; car fiippolànt 
les mêmes choies que dans l’Article précédent, & 
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nommant x , Rjy jy , VK & UQ K, fi RV eft 
l’Element de la Sedtion que commence à décrire la Bla- 
ûete avec la force centripète x , le Paramétré de cette 

KK. 

Seélion égalera (Dijf- 7. Art. 26.) — ;de même CRU 

eft TElement de la lèdtion que commence à décrire la 

Planete avec la force centripète y , le Paramétré de la 
K-K. ^ 

Seélion fera ~ ; donc en nommant P . & p ces Para- 
_ KK KK I I 

métrés , on aura P, p : ; — , — y j x. 

Il fuit delà quune Planete dont les chutes initiales 
ne font pas en raifon renverfée des quarrés des diftances 
au centre commun des circulations, eft continuellement 
follicicéeà décrire des Seélions différentes ; que la Pla- 
nete tende à parcourir la ligne RT (Fig. 12.) avec là 
vitefïè acquife au point R , & que dans le même inftant 
elle tende encore à parcourir la ligne Ra; en confe- 
quence de là pefànteur vers le point F, on concevra 
que pour obéir aux deux impreffions à la fois , elle dé- 
crira f Elément RV dql’Ellipfè ARV^?; ainfl dans l’inf- 
tant fîiivant, elle tendm à "décrire la ligne Vt égale à la 
ligne R V dont elle lèra le prolongement ; or fi la Pla- 
nete en partant du point V, eft pouffée .vers F avec 
une force VN qui fbit à R;(? en raifon renverfée des 
quarrés des diftances FV Sc FR , elle décrira un fécond 
élément VS de la même Seérion ARV^s: ; mais fi elle eft 
pouffée vers F avec une force VM différente de la force 
VN , la trace V^ de fbn mouvement dans le fécond inf- 
tant deviendra TElement d’une Seélion dont le Para- 
métré fera diffèrent de celui de la Seélion ARV^st; qu’on 
nomme X la force VN , mX la force VM , & p le Pa- 

Nnij 
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rametre de la Sedlion ARV^ , il eft clair qu’en failànt 

cette proportion j ^ ^ 

le Paramétré de la nouvelle Sedlion que la Planete 
comm.encera à décrire en partant du point V j donc fi 
les chutes Rx & VM ne font pas en raifon renverfée 
des quarrés des diftances RF & VF au centre F il faut 
que la Planete foit continuellement foilicitée à décrire 
des Seélions dilférentes. 

Article XL 

Ces obfervations faites;, je dis que puifque les diffe- 
rentes pefanteurs des Planètes fiiivent un plus grand 
rapport que le rapport renverfé des quarrés de leurs dif> 
tances au centre commun vers lequel font dirigées leurs 
chutes initiales 5 les apfides des orbites qu elles décrivent 
doivent fo mouvoir continuellement en avançant foi- 
vant l’ordre des Signes ; car foppofànt qu’une Planete , 
en allant de fon Aphelie vers fon Perihelie , eut décrit 
l’Element RV (Fig. 13.) de la Section ARV^ avec la 
vitefiè RT Ôc la force centripète Rx, fi cette Planete 
arrivée au point V , étoit pdufiee vers le foyer F avec 
une force centripète qui fht à Rx en raifon renverfée des 
quarrés de fes diftances RF & VF , elle continueroit de 
* décrire la même Seéfion ; ainfi en nommant i la per- 
pendiculaire menée du foyer F for la tangente au point 
V; rie rayon FV , jf le rayon V/" qui aboutiroit au 
foyer f, & p le Paramétré de la Seéfion ^ on a.uroic 

(Dif 7. Art. 17.) /= ; mais parce que les co- 

lonnes s’alongeroient continuellement depuis l’Aphelie 
jufqu’au Perihelie 3 SV forpaflèroit QR ainfi (Art. 8. J 
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rimpreffion que la colonne SV feroit flir la Planete au 
poim V J leroit à Timpreffion dans une plus grande 
railbn que la railbn renverfée des quarrés des diftances 
FR <& FV ; donc (^n. 10.) le Paramétré de la Sedlion 
que commenceroit à décrire la Planete en partant du 
point V , deviendroit plus petit que celui de la Sedtion 
ARVæ. Suppofons , par exemple ^ que m exprimant un 
nombre plus grand que Tunité ^ la force centripeté de 
la Planete au point V fût à celle qu’elle devroit avoir 
à ce point pour continuer à décrire la même Sedlion y 
comme mX à X , le Paramétré p deviendroit (Jrf. 10.} 

— plus petit que p y donc la ligne Vf ou f s’accourci- 

roit ^ elle ne vaudroit plus que ; ainli en £ip-, 

pofànt qu’elle égalât , le point g deviendroit le lè- 
cond foyer de la nouvelle Seélion que la Planete com- 
menceroic à décrire en partant du point . V ,- donc l’axe 
de cette Sedlion palîeroit par les points F & ^ & 

paroîtroit avoir fait avec Taxe ah le mouvement angu-^ 
laire AF^î' J fùivant l’ordre des Signes, 

A T I C L E X I L 


Il eft évident que le contraire arriveroit dans la iup“- 
pofition que le rapport des différentes pefanteurs d’une 
Planete fut plus petit que le rapport renverfé des quarrés- 
de fes diftances au foyer F ; c’eft qu’alors m valant moins 

que l’unité dans l’exprelTion le rayon f s’alon- 

geroit ; ainfi en luppofant qu’il égalât VG (Fig. 14.) 
le mouvement angulaire des aplides deviendroit rétro- 
grade ; mais parce que dans un tourbillon Ipherique les. 
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colonnes qui pelènt liir une Planete, s’alongent nécef^ 
fairement depuis fon aphelie jufqu à fon Perihelie ^ c’eft 
toujours fuivant Tordre des Signes que le meuvent les 
apfides de fon orbite. 

Article XIII. 

Il fuit de ce qui vient d’être démontré que plus les 
colonnes qui s’appuyent fiir les dilférens points de Tor- 
bite que décrit une Planete , s’éloignent du rapport d’é- 
galité J plus les aplides de cette orbite doivent avancer 
dans le tems d’une révolution. 

Article XIV. 

Si dans un tourbillon ABC on imagine deux orbites 
RrH , fèmblables (F^g. lo.) mais inégales en gran- 
deur ^ les colonnes AR, Br, CH qui s’appuyeront furies 
points R, r, H, s’éloigneront plus du rapport d^égalité 
que les colonnes Adj Bg, Ch qui répondront aux points 
correfpondans d,g^h; donc dans le tems d’une révolu- 
tion les aplides de l’orbite RrH auront un mouvement 
angulaire plus grand que ceux de Torbite dgh. 

Comme dans le tourbillon du Soleil les différentes 
excentricités ne fuffifènt pas pour mettre entre les co- 
lonnes qui s’appuyent fur les points des orbites infé- 
rieures un rapport d’inégalité aulîi grand que celui qu’ont 
entr’elles les colonnes qui s’appuyent fîir les poinre cor- 
refpondans des orbites fupérieures, il eft évident que 
les apfides de celles-ci doivent plus avancer dans le tems 
d’une révolution que ceux des orbites inférieures , ce 
qui en effet s’accorde alïèz bien avec les obfèrvations 
comme on le peut voir dans la Table fui vante. 
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^Mouvemens des Aphélies déterminés pour le tems 
de la révolution de chacune des Planètes. 


Saturne 

40' 4" 

Jupiter 

18 40 

Mars 

2 8 

La Terre 

I 2 

Venus 

53 

Mercure 

24 


Le tourbillon dé la Terre étant peu étendu, & la 
Lune ayant une excentricité afîèz confidérable par rap- 
port à la grandeur de fon orbite, les colonnes qui la 
repoulîènt continuellement* vers la Terre doivent être 
très inégales , de plus, leurs malles ne peuvent pas fur- 
palîèr de beaucoup celle du tourbillon de la Lune ; il 
faut donc qu elles falîènt fur ce tourbillon des impref* 
lions qui s’éloignent bien plus du rapport renverfé des 
quarrés des dillances que les imprellions réaélives 
que reçoivent les Planètes qui circulent dans le tourbillon, 
du Soleil ; aulTi les apfides de l’orbite de la Lune avan- 
cent-ils liiivant Pordre des Signes à peu près de trois dé-*; 
grés dans le tems d’une révolution. 

Article X V. 

Au refie rinégalité des colonnes quon fuppofè avoir 
un rapport fini avec la malîè du tourbillon d’une Planete, 
doit être limitée, afin que la Planete ne s’approche pas 
infiniment du centre de fa circulation, ou quelle ne s’é- 
loigne pas infiniment de ce centre , ce qui arriveroit fl 
le rapport des vitefîès réaélives plus grand que le rapport 
renverfé des quarrés des diftances , venoit à égaler le 
rapport renverfé des cubes de ces diftances» 
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Article 'XVI. 

Pour exprimer le rapport que les malles des colonnes 
ont avec celles des tourbillons fur lelq^^uels elles réa- 
giflent, il faut avoir égard aux denlités relpeélives de 
ces maflès ; car lliivant ce que j’ai déjà démontré (Dijf. 
6 . Art. 32.) la mafle totale de l’éther pourroit être ré- 
duite à la moindre quantité polTible ; ainfl on lèroit en 
droit de lîippolèr que celle du corps d’une Planete lè- 
roit indéfiniment plus grande que la maflè que renfer- 
meroit un égal volume de matière étherée j donc la 
matière propre des Planètes augmente confidérablement 
la mafle des tourbillons qui* les envelopent , ce qui fait 
le même effet que fi elle augmentoit leurs denfités : on 
peut donc fiippofer que ces tourbillons pris conjointe- 
ment avec leurs maflès centrales, font beaucoup plus 
denfes que les colonnes qui réagiflènt fiir eux. Cela pofé, 
Ibit X la hauteur de la colonne ABEG (F?^. , d là 

denfité , r le rayon du tourbillon BHEK , c là circon- 
férence , ( 5 c D là denfité , la maflè ABHEG lèra à celle 

du tourbillon BKEH comme à ^ ou 

comme ^xd'k qrD, en négligeant d’avoir égard au vo- 
lume BHE retranché du volume ABEG. 

Article XVIL 

Le rayon r <Sc la proportion des maflès reliant les 
mêmes , plus la denfité du tourbillon l’emporte lùr celle 
de la colonne , plus cette colonne doit s"" élever. Sup- 
polbns , par exemple , que les maflès fuflènt entr’elles 
comme do à-r, cette proportion 3x^1, qrD: : do, l 
donneroit 80 xrD ainfi que les denfités fuflènt 
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égales ; X la hauteur de la colonne ne vaudroit que 80 
fois le rayon du tourbillon , au lieu quelle vaudroit 
huit mille fois ce rayon , en fuppolànt que la denjdté D 
fut cent fois plus grande que la denfité d. 

Article XVII I. 

La hauteur de la colonne Sc la proportion des den- 
fîtés reliant les mêmes , le rapport des malïès doit luivre 
la proportion inverfè des rayons , ce qui eft évident ; 

car 11 on fiippofè , par exemple > que r devienne — , 

1 3^^ 1 . -i çxd . y 

le rapport deviendra , on aura donc — ^ a 
comme i à 3. 

Article XIX. 

En fuppolànt encore que les malïès des tourbillons 
particuliers des Planètes , ont un rapport fini avec celles 
des colonnes qui les frapent , il eft aile de s'appercevoir 
que les terns de leurs révolutions Ibnt plus longs que 
ceux des révolutions de la matière ; qu’une Planete 
îi ( Fig . 16 .) lîippolée à là moyenne diftance du Soleil 
S , vint à décrire le cercle hA, il eft démontré (D^ 
7. An. 30.) que le tems qu’elle employeroit à faire là 
révolution autour de ce cercle , feroit égal à celui qu’elle 
employé à parcourir Ion orbite elliptique ; or nommant 
R la diftance Sh, C la malîè de la colonne Ch qui fra- 
jjeroit la Planete , p celle de la Planete , u là viteflè 
tranflative, rie tems de là révolution, V la viteflè 
tranflative de la matière, & T le tems de là révolution ; 
puilque dans le cercle les forces centrifuges & centri- 

Oo 
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petes font égales entr’ellcs , celles de la matière feroient 

aux forces centrifuges Sc centripètes de la Planete 

comme à comme VV à uuy ou comme les finus 

verfès des arcs infiniment petits décrits par la matière , 
auxxhutes initiales de la Planete ; mais (Dijf 2. Art 16.) 

CW 

par la loi de la pcrcuffion égaleroit uu , on auroic 

donc V, U :: , v^C ; or les diftances fiippofées 

les mêmes , les tcms font toujours entfeux en raifon 
renverfée des vitefîès tranflatives ; donc on auroit auffi 

:: v'C-fj? J v^C , ou T :: v'ih-/', v^i. 

C 

Donc le tems de la révolution de la Planete dans fdn 
otrbite elliptique , fera plus long que celui de la matière 
dans le cercle a A. 

Article XX. 

J’ajoute à cela que plus les Pianetes font proches du 
Soleil^ toutes chofes liippofées égales d’ailleurs^ (car 
on n’a rien de déterminé , ni fur la grandeur des tour- 
billons qui les envelopent , ni fur leurs denfités) J’ajoute 
donc que plus elles font proches du Soleil, moins les 
tems de leurs révolutions different de ceux des révolu- 
tions de la matière ; car que la Planete tp à la diftance 
S-çi , plus petite que St? , vienne à décrire le cercle ipB , 
fi on nomme encore V & w les vitellês tranflatives de 
la matière ôc de la Planete , T & r les tems de leurs 
révolutions, «& que é exprime i’alongement hip de la 
colonne Ch , on aura r? T :: ; or 1 -+p 
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5 approchera plus de Tunité que la quantité v'i -^p ; donc 

G 

plus les Planètes font proches du Soleil , toutes choies 
liippolees égales d^’ailleurs , moins les tems de leurs ré- 
volutions s’écartent des tems des révolutions de la ma- 
tière, toujours proportionnels aux racines des cubes des 
diftances. 

Article XXI. 

Les obfervatîons aftronomiques jullifient ce qui vient 
d’être dit dans les deux articles précedens. On fçait quo 
lîiivant Kepler , la proportion des diftances moyennes 
des Planètes au Soleil exprimée en nombres , donne 


Pour 


PJ'IOOO 
J'ipëj’O 
Jf23fO 

looooo 
72400 

58805 * 

On fçait auffi que fuivant cet Aftronome, les tems 
des révolutions réduits en jours âc en parties décimales 
de jours, donnent 



Pour 


Tj 

Cf> 

t 

? 

2? 


i07j'p^;2072 

4352:5177 
585:9807 
557 : 2425 
224:7397, 
87:9583 


Or comme la colonne qui pelé fur Mercure eft la 
plus élevée , on peut lùppoler que là malle eft indéfini- 

Ooij 
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ment grande par rapport à celle du tourbillon de la 
Planete j on peut donc luppolèr auffi que les chutes 
initiales de ce tourbillon font égales aux réaélions de la 
matière , & qu’ainfi le tems de la révolution de la ma- 
tière ell à peu près le même que le tems de la révolu- 
tion delà Planete j en effet ^ le rapport de ces tems étant 
celui qui doit s’approcher le plus du rapport d^’égalité, 
il peut être cenfé s’y réduire ; mais les tems des révolu- 
tions de la matière liiivent la loi de Kepler j on aura 
donc les rapports qu’offre la table lui vante. 

Tems Tems 

des révolutions des révolutions DIFFERENCES. Rapports. 


des 

Planètes. 

de la matière. 




Tj 

loyfp^-.iojz 

lo^ 72 ''':oép 7 

87^:1375 . 

îoo 000. 

P 9 ipo 


.^332:^177 

43 10 : 6654 

21 -.9323 

100 000 

99 4?3 

cr> 

6ÿ6 ;pSo^ 

684: 2322 

2: 6883 

IOO 000 

> 99 603 

è 

363 ; z^z 6 

3^3 : 8?^4 

1 : 34 é 2 

IOO 000 

et 

99 É 3 -Z 

? 

224:735)5 

224: 1742 

: 565? 

IOO 000 

99 748 


87."? 683 

S 7 :^ 6$3 

0 

100 000 

IOO 000 


Dd^hc parles ob/èrvations , l®. les tems des révolu- 
tions des Planètes font plus longs que ceux des révolu- 
tions de la matière ; 2°. le rapport de ces tems le rap- 
proche du rapport d^égalité,à meffire que les diftances 
diminuent. 

Article XXII. 

Je ne puis me défendre de faire voir ici que dès qu’il 
eft conftaté que les tems des révolutions des Planètes ffi- 
perieures Ibnt plus longs que ceux que demande la loi 
de Kepler ^ le principe de l’attraélion mutuelle devient 
plus que fafpeéi. 

Suivant M. Newton les forces attractives font en raifon 
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direéle des maflès qui attirent ^ & en raifon inverfe des 
quarrés des diftances de celfes qui font attirées ; ainfi 
les mafîès font entr’eiles en raifon compofée des appro- 
ches initiales des corps fur lefquels elles agilîènc ^ dc 
des quarrés de leurs diftances à ces corps. 

Par-là on peut comparer les maftès des Planètes que 
d’autres accompagnent. 

Soit M la mafte du Soleil , m celle de la Terre R leur 
diftance relpeélive ^ S le finus verfo de l’arc que décrit 
la terre dans un tems indéfiniment petit, s le finus verfo 
de r arc que décrit la Lune dans un tems égal , & r la 
diftance de cette Planete à la Terre, on aura M, m 
: : SRR , srr , ôc en nommant V & « les viteflès , T & 
t les tems des révolutions, on aura (Dijf. 6 . Art. 32.) 

R’ r’ 

M, m : : WR ^ uur :: , — , patce que W fors' 

^ RR rr 

a uu comme a jp- 

Ce principe pofë, M. Newton fait voir que la maftè- 
de la Terre n’ep: pas la deux cens millième partie de 
celle du Soleil ; or les maftès de Mercure, de Venus. 
& de Mars , doivent répondre à peu près à celle de la- 
Terre ; donc on peut fuppolèr fans erreur, que le centre 
du Soleil eft le centre Commun de gravité de fa mafte, 
Sc de celle de chacune de ces Planètes prifos féparément;. 

Donc fi elles pefont toütes fuivant le rapport ren- 
verfé des quarrés de leurs diftances au centre du Soleil.,- 
il faut, que les tems de leurs révolutions répondent éxac- 
tement à ceux que demande la loi de Kepler ; car foit 
F la force centripète d’une Planete, V la vitefte,.R là 
diftance, Sc T le tems de là révolution , on aura F 
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VV R 

= = jjY (P\IF' ^ ^ pareillement 

égal à J T égalera v'R^ ; donc le tems de la révo- 
lution de la Planete fera proportionnel à la racine 
quarrée du cube de là diftance au Soleil. 

Mais voyons li dans Thipotèlè de Pattraélion mutuelle, 
les tems qu employeroient les Planètes liipérieures à dé- 
crire leurs orbites , lliivroient la même proportion ; pre- 
nons, par exemple, Jupiter. Suivant M. Newton, la 
malîè de cette Planete lèroit à celle du Soleil comme i 
à 1067 ; cela pofé , foit S le Soleil, (¥ig. 17.) P Jupi- 
ter , O leur centre commun de gravité , PQZ l’orbite 
que parcoureroit Jupiter pendant que le Soleil décri- 
roit SKF , PHI l’orbite que décriroit la Planete fi fa 
mafiè devenoit infiniment petite par rapport à celle du 
Soleil , ou ce qui revient au même , fi le centre O joi- 
gnoit le centre S ; il eft clair que , fiiivant le principe 
de l’attraclion , le tems dans lequel l’orbite PHI lèroit 
décrite , répondroit aux tems des révolutions des Pla- 
nètes inférieures , Sc qu’il leroit plus long que celui 
qu’employeroit Jupiter à décrire l’orbite PQZ ; car nom- 
mant T & ? les tems des deux différentes révolutions, 
R & r les diftances SP Sc OP , on auroit (D^ 4 . Art . 
24 .') T , ? : : v'R , Vr ; donc, fiiivant le principe de l’at- 
traélion mutuelle , loin que les tems des révolutions des 
Planètes fiipérieures dûfient être plus longs que ceux que 
demanderoit la loi de Kepler , comme ils le font en effet, 
ces tems deviendroient nécefiairement plus courts. Un 
faux principe lè décele toujours par plus d’un en- 
droit. 


DE LÀ NaturE; ïX. Dissert. 2^5 
Article XXIÎI. 

Comparons maintenant le tems de la révolution de 
la Lune avec celui de la matière. 

On a démontré (Dijf. 8. Art. 42.) qu un corps qui 
n’àuroit point de force centrifuge tomberoit à notre la- 
titude de 544b 346992 , ou de ^^2 

dans une demi-feconde ; tel eft donc le finus verfe de 
Tare pris fur un grand cercle , Sc décrit dans un tems 
égal par la matière étherée vers la iurface de la Terre : 
or la vitelTe tranflative devant être moyenne propor- 
tionnelle entre ce finus & le diamètre du grand cercle 
(Pijf. 6. Art. I.), fi on fùppofe qu’à notre latitude la 
longueur du rayon de la Terre Ibit de 19. 606 
telle que la donnent les melures de M. Picard (pij] S, 
Art. 42.) on trouvera qu’à l’extremité de ce rayon la 
matière parcourt I2I75^‘^'‘ dans une demi-feconde; 
mais on a vu (Dijf. 6. Art. 1 7.) que dans un tourbillon , 
les vitefies tranfiatives Ibnt en raifbn renveriee des ra- 
cines des diftances au centre commun des circulations ; 
de plus J on fçait par les obfervations les plus recentes, 
que la moyenne diflance de la Lune eft au plus de 79: 
ydy demi-diametres moyens de la Terre ou de i. 171 
931 287 pieds; donc à cette diftance la matière par- 
court ij'74^‘''' dans une demi-feconde ^ donc elle 
doit faire fa révolution en 27’ 2^', au lieu que la 

Lune ne fait la fienne qu’en 27’ y** 43' y’' ce qui fuppofe 
que fà vitefiê foit à celle de la matière comme 10. 000 
à 10. 097. 

Article XXIV. 

Le rapport de ces vitefies & celui des te,ms peuvent 
également fervir à déterminer le rapport des réaélions 
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de la matière & des chutes initiales de la Lune ; car aux 
mêmes diftances les finus verfes font en raifon direéle 
des quarrés des vitelîès ou en raifon renverfée des quar- 
rés des tems ; donc les chutes initiales de la Lune , font 
auxvlinus verfes des arcs que décrit la matière , comme 
loooo à 101^5 ; donc la malîè de la Lune j ou 
celle de fon tourbillon ne reçoit qu’une partie de la vi-' 
tefîè réaclive de la matière étherée ; donc les chutes des 
corps qui* font voifins de nous , font aux chutes de la 
Lune dans un plus grand rapport que le rapport ren- 
verfédes quarrés de leurs diftances au centre de la Terre; 
auffi vient-on de voir que pendant que les chutes to- 
tales font ici de 4^: 346 992 dans une demi- 

leconde , celle de la Lune n’eft que de o' : 1 49 4^ O dans 
un tems égah Sc non de ob 152 364 telle quil'fau- 
droit qu’elle fût pour rentrer dans l’analogie què ' de- 
manderoit la loi de Kepler. 

Ce Phénomène le concilie avec les principes que je 
viens d’établir , & devient parfaitement analogue à ce 
que nous offre la théorie des Planètes principales. 

Article XXV. 

Si on fiippolbit que les chutes proches de la fîirface 
de la Terre dûlîênt répondre à celles de la Lune , on 
trôuveroit qu’à notre latitude les corps en obéïlîànt à 
leur pelanteur ablbluë, ne tomberoient dans une demi- 
jfèconde que de 3^'^'’ 5’: 935 Oj'o, & que par leur 

pefanteur réduite ^ ils ne tomberoient que de 8'’^®'’- 
5 ' : 1 1 8 7 î d’où il fuit que le Pendule qu’on fçait être de 
^pds. Qpouc.^x, ^ fèroit plus que de ob 129 

755 J & qu’ainfi il feroit accourci de 8b; 440 245 , ce 
qu’il eft aifé ,de juftifier. 


Nommant 
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Nommant 

r le rayon de la Terre à notre latitude, 
îl la moyenne diftance de la Lune 
t la quantité de demi-lècondes qu employé la Lune 
à faire là révolution par rapport aux étoiles 
fixes. 


/’ la force centrifuge proche de nous, Sc prife par 
rapport au centre de la Terre. 

Z la quantité irrationnelle qui multipliant le rayon, 
donne la circonférence du cercle. 

5- la quantité qui divilànt la chute des corps 
donne la longueur du Pendule. 

On aura la circonférence du cercle que décriroit la Lune 
à là moyenne diftance - - - - - = RZ 

Le chemin que feroit la Lune dans une demi- 


lèconde 


RZ 

t 


Sa chute ouïe quatre de là vitelîè divifépar 
le double du rayon R - - - = 


RZZ 

2.n 


La chute totale des corps qui 
(de nous „ 

Leur chute réelle 

La longueur du Pendule 


font voifins 

— 5^55 

^ zrrtt 


R^ZZ 

intt 



f 

2rms J 


Mais 

r , lùivant les meliires de M. Picard 
(Pijf- 8. Art. 42.) — 

= 2823371280000000 million- 

niéme de ligne - p A 1 ^ 7 ^ 7977 A 

pp 
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R J fui vant M. de la Hire = 59 ' 7 ^ 5 " 
demi-diamecresmoyens de laTerre 
— (Dîjf.8. Art. 42.) 59:765 X ip’ 
doS ppo = 117193 l^Sp'pieds 
= 168 758 105 328 000 000 
millionniéme de ligne - - Log.ï'j.2Zy'26^6^io 

?,= 4721 170 demi-fecondeS;, Log. 6.6740496389 
/, (D?^8.Af.42.) = 0^:816 33.3 log-. 5. 9118672783 

Xag-. .7981798683; 
- .0 912097583; 


ÎOOOOOOOOQ 


zz 
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J, (DiJf.S. Art. 22.) 

Donc fi on met ces valeurs à la place des quantités 

R’ZZ R^ZZ f 

que renfermeront les formules * — fà. 


o.rrtt^ 


on trouvera qu en fiippolant que la chute des corps à 
notre latitude, dût répondre aux chutes de la Lune, ces 
corps tomberoient dans une demi-lèconde de 533*" 
P35050 ou de 3^*‘ 8^'’"''' 5^: 93 5050 5 ^ pue le Pendule 
feroit de 43 2^ : 12975 5 , ou de 3/"^'' cA’''"' o* : 1 2975 5 j 
par conféquent de 8P 440245 plus court que le Penr- 
dule déterminé par M. de Mairan.- 


Article, XX VL 


Mais on va voir que fi la Terre pefoit vers la Lune ; 
comme la Lune pefe vers la Terre , conformément au 
principe fur lequel M. Newton fait rouler Ibn fiftême, 
le chemin que feroient les corps en tombant , aulfi-bien 
que le Pendule , demanderoient à être beaucoup plus 
accourcis qu’ils n auroient befbin de l’être, en donnant 
à la Lune toute la chute relpeélive dès deux mafiès. 

Je fuppolê d’abord que deux corps T & L (Fig. 18.) 
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attachés aux extrémités d’un levier, ayent leur centre 
commun de gravité au point O , & que le corps L 
tende à fè mouvoir fiiivant la direélion LB ; il eft dé- 
montré que le centre O avancera fur la ligne Oq pa- 
rallèle à la ligne LB, & cela pendant que les deux 
corps circuleront autour de ce centre ; ou bien fi Bon 
vouloir que ce fût le corps T qui tendit à le mouvoir 
fui vaut la direction TR , parallèle à LB , le centre O 
avanceroit encore fur la ligne Oq , pendant que T Sc 
L tourneroient autour de ce centre, mais en fiivanc 
une direélion contraire à celle de la première circula- 
tion ; c’eil-à-dire , que li on fuppofoit, par exemple, que 
dans le premier cas, la circulation le fit d’Orient en 
Occident, dans l’autre cas elle fe feroit d’Occident en 
Orient. 

Il eft pareillement démontré que l’état refpeélif des 
deux maftès refteroit encore le même , en ftippofànt , 
qu’outre les mouvemens particuliers qu’elles auroient , 
on vint à leur en imprimer un autre qui leur fut com- 
mun , ou ce qui revient au même, en ftippofànt qu’on 
poufsât le levier par le point O. 

Maintenant qu’au lieu d’afîbcier les corps L <& T par 
l’entremifê d’un levier, on les afîôciâc parl’acftion d’une 
force attraélive Sc réciproque, capable de les empêcher 
de s’écarter l’un de l’autre , il eft clair que fi l’un des 
deux corps venoit à le mouvoir , où qu’ils avançaftènt 
tous deux du même côté avec des viteffes inégales , ils 
tourneroient encore autour de leur centre commun de 
gravité, pendant que ce centre les emporteroit fuivant 
la direélion de fbn mouvement propre ; tout ce que 
ce dernier cas donneroit de particulier , c’eft que les 
traces des circulations autour du centre O , pourroienc 

Ppij 
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îie plus former des cercles parfaits , la nature des courbes; 
quelles formeroient , dépendroic de la loi , fuivant la- 
quelle les deux corps tendroient à s'approcher l’un de 
l’autre , & du mouvement qui leur feroit d’abord im- 
primé ; mais les vitejfies avec lefquelles ils circuleroient 
autour du point O , feroient toujours en raifon ren- 
verféede leurs mafïèsj autrement ladireélion de ce point 
ehangeroit. 

Ce principe pôle y foient L & T (F^g. ip.) les 
malles de la Lune Sc de la Terre, Sc le point O leur 
centre commun de gravité, ü la Lune tend à s’approcher 
de la Terre avec une vitelîe exprimée par LE ,. Sc qu'elle 
tende en même-tems à d^^trireia tangente LD, il eft évi- 
dent que la Terre fera déterminée à le mouvoir lui vaut 
une direéiionTG, contraire à la direélionLD, Sc que les 
vitefles TG & LD feront en railbn renverfée des maflès 
or qu’on prenne Tî pour la vitelîe initiale avec laquelle 
la Terre tendra à s’approcher de la Lune , Sc qu’on mene 
ÏK parallèle à TG , Sc EH parallèle à LD , les chutes 
initiales TI ou GK , LE ou DH , feront de même en 
raifon renverfée des maflês T &, L ; Sc fi l’on mene en- 
core les diagonales TK & LH, les triangles TOK dt 
LOH feront fèmblables auffi-bien que les autres figures 
que les rayons veéleurs OT & OL décriront en tems 
égaux. 

Il fuit delà que nous verrons la Lune décrire autour 
de la Terre une figure femblable aux deux autres ; car 
menant la ligne KP égale Sc parallèle à TL ^ il efl: clair 
que lorfque T fera en K , il nous, paroîtra que la Lune- 
fera partie du point P , Sc que le rayon KP aura décrit 
un angle PKH égal à l’angle TOK ou LOH ; Sc parce 
que les lignes OT^ OL^ OH ; feront toujours 
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dans un rapport donnée ieurs fommes qui égaleront KP 

KFI j auront un rapport conftant avec les lignes OT 
& OK , ou OL & OH ; donc il nous paroîtra que la 
figure KPH décrite par le rayon KP , fera femblable 
aux figures OTK & OLH que les rayons OT & OL 
décriront autour du point O; ainfi , comme nous nous 
fuppoferons en repos , nous jugerons que la Lune en 
parcourant l’arc PH , fe fera détournée de la tangente 
PM avec une force qui lui aura fait décrire une ligné 
PN égale à la fomme des finus verfès TI Sc LE ; mais 
puifque la Lune n’aura réellement parcouru que la ligne 
LE , en tombant vers le |5oint T / ou vers le point O, 
ce fera rélativement à cette chute qu’il faudra juger de 
celle des corps qui font voilins de la lurface de la Terre. 

Cela pofé , on voit déjà que puifque le ' finus verfé 
PN n’eft pas allez long pour répondre à la chute des 
corps qui font voifins de nous , ni confequemment à 
la longueur du Pendule 3 le finus verfé LE plus petit 
que PN y répondra encore moins. Il eft vrai que M. 
Newton fait voir que dans l’hipotèfe de l’attraéfion, 
l’aélion du Soleil fur la Lune, lui fait perdre quelque 
chofe delà pefanteur vers la Terre^ & qu’ainfi le finus 
LE qu’elle décrit dans le tems qu’elle devroit parcourir 
la tangente LD ^ eft un peu moins long que celui qu’elle 
décriroit en fuppofànt que fà pefanteur ne fut point 
altérée. Cet illuftre Géomètre démontre que la pefàn- 
teur totale de la Lune eft à celle qui lui refte comme 

178 ^ à 177 ^ , ce qu’il eft aîfe de vérifier fiiivant fés> 

principes. 

Soit BCGD (Fig. 20.) l’orbite delà Lune, T la Terre, 
S le Soleil, fi on prend SC égaie à ST , & que la Lune: 
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étant fuppofée au point C & vers lune de les quadra- 
tures , 'on abailîê fur ST la perpendiculaire CN j il eft 
clair qu'à caule de la grande dilproportion des rayons 
ST, TC, la perpendiculaire CN &la ligne TC feront 
{iippofées égales, auffi-bien que les diftances SN & ST ; 
or la force centripète de la Terre vers le Soleil , lèra 
à la force centripète de la Lune vers la Terre, comme 
le quarré de la vitelîè de la Terre divifé par le rayon 
ST , au quarré de la vitelîè de la Lune divifé par le rayon 
TC 5 mais les vitelîès îîiivent la proportion des rayons 
divifés par les tems ; donc nommant F la force centri- 
pète de la Terre , R là diftance au Soleil, T le^tems de 
û révolution,/' la force centripète de la Lune, r là 
diftance à la Terre, ^ le tems de fa révolution , on 
R r 

aura F, /*: : R//' , rTT ? ôc parce que le 

Soleil en attirant la Terre Sc la Lune avec la force 
approchera ces deux Planètes l’une de l’autre, fi on tranf 
porte à la Lune îèule la force ajoutée par l’aélion du 
Soleil à leur attraéfion mutuelle , cette forpe que je 
nommerai icijy , fera à Rf? , comme NC (r) , à SN (R); 
ainfi on aura y, R« : : r , R , Sc-y~rtt ; donc cette force 
fera à la peîànteur de la Lune, comme nt à îTT ; c’eft- 
à-dire , comme le quarré du tems de la révolution de 
la Lune au quarré du tems de la révolution de la Terre ^ 


< 5 ç par conféquent comme i à 178 


40’ 


Mais il eft démontré (Dijf. 4. Art, 25.) que fi la pe- 
fànteur de la Lune augmente dans le tems des quadra- 
tures, elle diminue du double de fbn augmentation dans 
le tems des Sizigies ; donc toute compenlàtion faite , ce 
.que façfion du Soleil retranchera delà pelànteur delà 
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Lune, fera à cette pelanteur, comme i a 170 — ; 
donc la force centripète de cette Hanete ne vaudra 
plus que 177 

Il fuit delà que pour comparer les chutes de la Lune 
. avec celles des corps qui font voilins de la furface de 
la Terre ^ il faut augmenter le finus verfe LE 

dans le rapport de 177 — à 178 — . 

J’ajoute qu’il faut encore déterminer la pofîtîon du 
centre O fur le rayon TL , pofition qui dépend de la 
proportion de la mafîèdela Lune & de celle de la Terre; 
or fuivant M. Ne'vtonj ces mafîès font entr’elles comme' 
I' à : 371 ; donc la diftance de la Lune au poidî: O , 
eft à là diftance au centre de la Terre, comme 35) : 37E 
à 40 : 371. 

Mais fiippofons d’abord que les denfttés des deux 
Planètes fuftènt égales , ôc qu’ainfi leurs maftès répon» 
diftênt à leurs volumes qui , fuivant M, de la Hire , 
font entr’eux comme i à 45)7 , on trouvera qu’à notre 
latitude les corps ne tomberoient dans une demi-feconde 
que de : 448 237 , & que le Pendule demanderoit 
à être accourci de 1^°"" 2': ^37 ^83^ 

Car nommant 

“ le rapport de la Terre E- 
la fomrhe des deux maftès 
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1-e rapport du linus verfe que 

•devroit décrire la Lune 5 
au finus verfe qu elle décrit 

en elïèt = ~^ït - - - Log. 


Les formules 


-I23i 
' i 77 tI 

R^ZZ 

zrrtt 


f> & 


R=ZZ 

arrtts 


f 

• — deviendroieiîC 

s 


, 00^243 (?7 82 ^ 


R ^ ZZw^- 

zmtnk 



R^ZZ/w^ f 

zrrttnhs . s 


d’où on tireroit la chute des 


corps à notre latitude dp 525*: 

448 2j'7 - r - - - - ^ - Log. 8. 7^oj;;2ppj'58 
& la* longueur du Pendule de 

^ ^ Xog-. 8 -^ 2 ^ 32015 ) 7 ^ 

ou de - ^^:pi23 IJ 

^ Ion açcpurçiflèmept de 
2 \: <557 dSj. 

Reprenons la proportion des maflès telle que la don^^ 
nent les principes de M. Newton , ^ telle qu’il la fîip- 
pôle J nous aurons 

>n 5 p : 371 

M ”^ 40:371 


- Log. ‘—.0108^30(^13 


ce qui donnera pour la chute 
des corps à notre latitude J 22^ ; 

822 870 ^ ^ ^ ^ „ ‘'Log. 8. 7 i 83 J 4 J 7 ( 5,8 

8 c pour la longueur du Pen- 
dule 423^: 784 256 - - - Log, 8c 5271448 iBj 
ou - î- 3^:784255 

& pour Iqn accourcidement 

4' 7S5 74^- 


Article 


3^ s. 
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. A R T I CL E XXVII. 

Au fefte .de tous les Aftronomes modernes, M. de 
la Hire eft celui qui éloigne le plus la Lune de nous ; 
on fçait, par exemple que , fuivant M. Caffini, la 
moyenne diftance de cette Planete n^ellque de j'S: ly 
demi-diametres delà Terre; ainli dans Thipotèfe com- 

mime , la longueur du Pendule exprimée par 

ne feroit que de 397’: 983 982 Log. 8. 5998^55935 
ou de - 2^*' 9^""- 1^:983 982 
différence - - 6^: ^S6 oiS 

Et dans Thipotèlè de M, Newton cette longueur ex- 

Vs.^ 77 m<r f 

primée par f vaudroit 
390*: 2^6 915 ou 2^^'- 

6L 295914 - - - - ^ _ Log. 8. 5913951171 
ainfi fon accourcifîèment fèroit de . 

^vouc. . 273 o 85 . 

Article XXVIII. 


PROBLEME. 

La loi de Kepler, Sc la longueur du Pendule 
Eippofées , trouver quelle devroit être la 
moyennne diftance de la Lune. 


R E S O L U TI O N, 

R’ZZ 


/ 


2rms 


Soit P la longueur du Pendule == 

^ on aura R= V* 

Qq 


( 
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^o6 

I rypj’oooot^ pieds 
ZZ 

r= 5 o : 15 demi-diametres moyens de la Terre. 

Article XXIX. 

PROBLEME. 

L^’attradion & la longueur du Pendule 
fuppofées, trouver quelle devroit être 
la moyenne diftance de la Lune. 

RESOLUTION, 

Soit P la longueur du Pendule — 

ydS. Ç^POM. gl . ^ 


/ . 


farrttnh X sp-if 
TjZmg 


( 2mtnksp -+ znttnhf 


- - - - 1187180371 pieds 
( 5 o : 54 demi-diametres moyens de la Terre, 

Article XXX. 

PROBLEME, 

La loi de Kepler 5 la pelànteur totale & la 
moyenne diftance de la Lune étant lùppo- 
fées , trouver quelle devroit être le tems 
de la révolution de la Planete. 

RESOLUTION, 

R^ZZ 

Soit L la pelànteur totale — — y 44 ^ 34 ^ 

E, fuivant M. de la Hire — 59:765 demi-diametres 
inoyens de la Terre. 
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On aura t ou 1/ ~j^yr£~= 4 ^>75 800 demi-fecondes 

== 27' i** 25', plus court de 6^ 18' f' que le temsréel, 
comme on Ta déjà démontré. 

Et fi R = j;8: ij" demi-diametres moyens delaTerre, 
comme le fuppofe M. Cafîini , on aura ^ = 44875 5 8 de- 
mi-lecondes , ou 25’ 23'' 16’ ip", plus court de i’ 8’’ 
St 6' 45" que le tems réel. 

Article XXXI. 

P R O B L E M E. 

L’attraélion mutuelle , la pelànteur totale 
& la moyenne diftance de la Lune étant 
fiippofées , trouver quel devroit être le 
tems de la révolution de la Planète. 

RESOLUTION. 

Soit L la pefanteur totale = = 544’ : 34 '(S 

pp2 , R = 5p : 7^5 demi-diametres moyens de la Terre, 
on aura?= 4 ^30 500 demi-lècondes, ou 26’ 19’' 7' 30", 
plus court de 12** 35' 35" que le tems réel. 

Et fi R — 5 8 : 15 demi-diametres moyens de la Terre, 
on aura f = 4 444 080 demi - fécondes , ou 25’ ly"* 
14' o” J plus court de i’ 14*' 29' f que le tems réel. 

Article XXXII. 

On voit que de ce qui vient d’être démontré , il fiiit 
qu’il n’y a point d’attraélion mutuelle , Sc que les pe- 
fànteurs ne font pas même éxaélement en raifbn ren- 
yerfée des quarrés des diftances aux centres vers lefi- 

Qqij 


5oS Principes Generaux 

quels elles font dirigées , comme, le demanderoit la loi 

de Kepler. 

Mais ce qui prouve ici contre les principes de M. 
Newton 5 fait un titre bien favorable pour ceux que 
nous leur oppofbns ; il eft clair que comme les malîès des 
colonnes qui pefent fir les tourbillons particuliers des 
Planètes lùbalternes , ne Ibnt point infinies ^ les chutes 
initiales de ces tourbillons (Ar.t. 8 .) doivent être, dans 
un plus grand rapport que le rapport renverfé des quar- 
tes des diftances ; conféquence nécefiaire , juftifiée par 
le lait même , puifque les apfides des Pbnetes: changent 
de place en avançant fiiivant rordre des Signes^ Sc 
que la praportion des tems & des diftances eftakerée, 
non corhme il faudroit quelle l& fàt (Art. Ù" 30*} 
en admettant fattraélion mutuelle , mais (An. 20. ér] 
^24.) comme il faut qu elle le foit ^ en fuppofant les prin- 
cipes fur lefquels nous railbnnons». 

Article XXXIIL 

ïl fuît des mêmes principes, que les mouvemens dë 
Jupiter doivent être troublés lorfqu’il le trouve en con- 
jonélion avec Saturne ; car comme- ces Planètes fervent 
d’appui aux colonnes les plus courtes , & que feurs tour- 
billons font fbppofés beaucoup plus gros que ceux des 
Planètes inférieures , on conçoit aifément que quand 
Saturne fe trouve dans le prolongement hC (Fig. i 6 .y 
du rayon veéleur de Jupiter, il faut qu’il intercepte 
une. partie de la réaélion de la colonne Cif ; donc Jupi- 
ter doit alors s’élever un peu vers, Satnrne , ce qui en 
effet succorde ayec ce que les obfervations nous ap?» 
prennent, 
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Article XXXIV. 

J achevé de corriger ma féconde fiippofition j Sc je 
dis qu’on n^eft pas en droit de flippofer que les tour- 
billons foient toujours indéfiniment grands par rapport 
à leurs mafîès centrales ; car un tourbillon peut renfer- 
mer plus ou moins de particules héterogenes ; mais plus 
il en renferme ^ plus la malle qui fe forme autour de fbn 
centre , doit groiîir ; cette malîè pourroit même deve- 
nir telle J que l’efpace qu’elle occuperoit fèroit plus 
grand que celui que rempliroient les couches Ipheri- 
qiies dont elle feroit environnée. 

Or j’obfèrve que plus il fè trouve de particules hé- 
terogenes renfermées dans un tourbillon , plus leurs ren- 
contres font fréquentes , ce qui ralentit à proportion 
leurs mouvemens ; mais plus leurs mouvemens font ra- 
lentis J moins la malîè centrale qu’ils forment en fe réü- 
nilîàntj a de force pour circuler autour d’elle-même, 

J obfèrve aulîi que parce qu’une malîè centrale eli 
compofée de particules héterogenes il ne peut gueres 
arriver que fbn centre de gravité fè rencontre aucentre 
de fon volume toujours cenfé le même que celui des 
couches fpheriques qui l’environnent. (Sela fuppofé, 
fbit ABCD (Fig. 21.) la malTe centrale du tourbillon 
Z le centre de gravité de cette malîè , & L fbn 
centre de figure , on voit que fuivant la loi fondameiv 
taie de la Statique, fi le tourbillon étoit infiniment étendu> 
le point Z s’approcheroit infiniment de L, à caufe de 
î’homogénéïté de l’éther ; mais parce qu’on donne ici 
peu d’étenduë au tourbillon , ce point s’éloignera du 
centre L., & alors les deux hemifpheres dont, les œalîès' 
auront la plus grande, inégalité pofTible^ feront celles 
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dont Taxe commun BC palîèra par les centres L êc Z. 

J’obferve encore que ü le tourbillon RNrw faifoit fa 
révolution autour d’un centre étranger T , & que fa. 
malle fût proportionnée à celles des colonnes FG, HK, 
Scc. qui réagiroient fur elle , l’hemilphere qui renfermeroic 
le moins de matière, obéïroit plus que l’autre à l’impref- 
lion qu’il recevroit de ces colonnes ; on pourroit même 
fuppofer que la différence des imprelîions lèroit telle, 
que cet hemilphere, quel que fut là polîtion primitive, 
lèroit obligé de le rabatre vers le centre des tendances , 
en tournant autour du centre de gravité Z de la malîè 
totale RNra. 

Or comme cette malle circuleroit alors avec une vi- 
telîè continuellement accélérée ^ elle acquerreroit un 
mouvement olcillatoire lèmblable à celui qu’acquerent 
les corps fulpendus , qui après s’être éloignés de la ligne 
qui palîè par le point de liilpenlion , Sc par le centre 
vers lequel ils tendent, retombent enliiite en confé- 
quence de leur tendance vers ce centre. 

Mais , parce que la malîè du tourbillon qui continue- 
roit de circuler autour du centre T , alïèéleroit d’abord 
de garder Ibn Parallelifme , & qu’ainlî elle le préfènte- 
roit incelîàmment par différons côtés à l’aétion des co- 
lonnes qui réagiroient fîir elle , il eft clair que les diffé- 
rentes ofcillations aufquelles elle fèroit fuccefîîvement 
obligée de fè prêter s’éteindroient bientôt en fe con- 
trariant ; donc l’kemifphere le moins chargé de matière 
s’alîujettiroit enfin à regarder continuellement le centre 
T pris pour celui des tendances ; c’cft-à-dire que l’ordre 
des circulations des couches fpheriques du tourbillon 
reliant toujours le même , la malle entière tourneroit fur 
fon propre centre de gravité dans un tems égal à celui 
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qu'celle empioyeroit à faire fa révolution autour du cen- 
tre T. 

Cependant fi l’orbite K^ab (Fig. 22.) que décriroic 
la Planete J étoit elliptique 5 les rayons qui partiroient 
du point T ; ne pafièroient pas toujours exactement par 
îe centre de l'hemilphere le moins chargé de matière ; 
car comme tout carps qui tourne fur fon centre de grar- 
vité J tire de fa force primitive , celle qui le maintient 
dans l’état où il fe trouve , il efl: clair que le mouvement de 
rotation qu’auroit acquis la maflè du tourbillon , refieroic 
toujours à peu près égal àlui-même, &qu’ainfiilrépondroit 
non aux différens mouvemens angulaires du rayon veéteur 
de la mafièj mais à fon mouvement moyen, au mouvement 
angulaire qu’il auroit lorlqu’il atteindroit les points H 
& G J où l’on fùppole que là longueur lèroit moyenne 
proportionnelle géométrique entre la moitié du grand 
axe Aa (Fig. 22. é?" 23 .) de le petit axe B/» ; car nommant 
a le demi-axe CA , Sc b le demi-axe CB ^ fi du foyer T 
on mene le rayon TH fiippofé égala Vab , faire du 
cercle HQP (Fig. 23.) égalera faire de fElliplè ABab ; 
donc fi Un mobile parcouroit uniformément la circon- 
férence HQP dans un tems égal à celui qu’employ croit 
la Planete à parcourir fon orbite ABab , Sc qu’ainfi dans 
chacun des inftans de la révolution , faire élémentaire 
décrite dans le cercle fut égale à faire élémentaire dé- 
crite dans i’Ellipfè , il eft évident qu’à la diftance TH^ 
les hauteurs' MH & N'K des triangles égaux HTM & 
HTN, feroien;: égales ; donc y. 20.) au point 
H, le mouvement angulaire de la Planete , égaleroit fon 
mouvement moyen. Cela pofé , oii conçoit que fi la 
mafie du tourbillon fe trouvoit d’abord à fa plus grande 
diftance AT du foyer fon rayon 
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vedleur pafsât par le point K de la furface de l’hemilphere 
le moins chargé^de matière ^ ce rayon ne repalîèroit par 
le même point que quand la malîè auroic atteint Taplide 
inférieur <2, après avoir parcouru la demi-Ellipfe ABa. 
Mais que cette malîè ne décrivit que Tare AH de fon 
orbite , le point K le trouveroit alors dans la partie Oc- 
cidentale de l’hemilphere inférieur du tourbillon , & cela 
parce que Tare qu’auroit décrit ce point autour du centre 
de la malîè , lèroit plus grand que celui qui lèrviroit de 
melère à l’angle ATH. , Au contraire quand le rayon 
veéteur auroic la polidon TG, ce lèroit dans la partie 
Orientale de l’hemilphere inférieur que fe trouveroit le 
point K , c^’elî: que l’are décrit par ce point , pendant 
que la malîè auroit parcouru la partie a.G de fon orbite^ 
feroit plus petit que celui qui lèrviroit de melure à 
Tangle æTG. 

Suivant ce qui vient d’être dit , 1°. le point K auroit 
la plus grande digrelîîon Occidentale à la dillance TH, 
Sc la plus grande dîgrelîion Orientale à la diftance TG; 
2°. l’hemilphere inférieur apperçû du centre T , paroîtroit 
balancer d’Occident en Orient dans la partie inférieure 
HæG de l’orbite ABab , au lieu que dans le relie de l’or- 
bite , c’ell-à-dire dans la partie lupérieure , cet hemif- 
phere paroîtroit balancer d’Orient en Occident. 

On voit que ce qui donneroit la loi au tourbillon , la 
donneroit pareillement à la malîè lènfible qui le formeroic 
autour de Ibn centre ; c^’eft qu’il ell démontré (Dijf. 6 . Art. 
79.) que toute malîè centrale doit nécelîàirementfeprêter 
à tous les njouvemens generaux du centre de celle donc 
elle fait partie ; donc i®. la Planete commenceroit par 
balancer lur dilférehs axes éonjointerhent avec Ibn tour-i 
billpn • 2^. coiTime ’luivânü les Tïppohtio^^^^ que je viens 
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de faire , la Planete ne lèroit que foiblement fbilicitée à 
tourner lùr elle-même par faêlion primitive des corpuf- 
cules qui fauroient formée en le réünilîànt (Dijf. 8. Art^ 
I O.) , il eft clair que les diiférens mouvemens circulaires 
aulquels elle leroic lùcceffivement obligée de le prêter , 
détruiroient bientôt le lien propre ; donc elle n’auroit plus 
d autres mouvemens que ceux que lui communiqueroic 
la malle entière de fon tourbillon. 

Il liiit delà que la Planete apperçue du centre des ten- 
dances J olïriroit des Phénomènes lêmblables à ceux que 
nous offire la Lune ; car la Lune tourne régulièrement 
liir elle-même dans le tems moyen de là révolution au- 
tour dé la Terre , & comme la trace de fon mouvement 
eft elliptique, il nous paroît que dans les Signes voilins 
de part & d^’autre de fon Apogée , Ibn hemilphere in- 
férieur balance d'Orient en Occident , Sc que dans les 
autres Signes il balance d’Occident en Orient ; c^eft ce 
qu on peut aifément vérifier par les oblervations de 
Gaftèndi Sc de Bouillaud liir la libration de la Lune. 

On voit bien que les Planètes principales ne peuvent 
offrir de pareils Phénomène? ; car qu’il y en eut quel- 
qu’une dont le tourbillon eut trop peu d’étenduë pour 
avoir Ibn centre de gravité au centre de Ibn volume , 
il eft évident que l’hemifphere qui renfermeroit le plus 
de matière, Sc celui qui en renfermeroit le moins, fè- 
roient toujours également repoufles vers le centre com- 
mun des tendances, Sc cela, parce que dans un tourbillon 
aufïi étendu que celui du Soleil , la différence des rap- 
ports que les mafles de l’un Sc de l’autre hemifphere 
auroient avec les mafîês des colonnes qui réagiroient fur 
elles , ou s’anéantiroit entièrement, ou du moins devien- 
droit infenfible. 

R r 


314 Principes Generaux 

Article XXXV. 

Pour corriger ma troifiéme fuppofition , j’obfèrve que il 
le tourbillon du Soleil & ceux des étoiles fixes font Iphe- 
riques , c’eft qu’ils font également comprimés de toutes 
parts ; mais les tourbillons des Planètes ne font point 
dans ce cas ; car comme il efl démontré que les rayons 
du Soleil Sf, Se , Sd (Fig. 24.) ont une force impul- 
five J l’hemilpbere inférieur P^Q de chacun de ces tour- 
billons J doit recevoir une impreffion contraire à celle 
que reçoit l’hemilphere fiipérieur par l’aélion des colon- 
nes j Oc aufquelles il lèrt d’appui ; ainfi cette 

double comprelTion rompant l’équilibre , il faut que la 
mafiè du tourbillon Q^Pê' prenne à peu près la forme d’un 
Ipheroïde applati. 

Article XXXVL 

Cependant le petit axe de la Iphere applacîe , ne paf- 
fera pas par le centre S pris pour celui du Soleil ; car 
fi la direélion du mouvement des couches du tourbillon 
fuit l’ordre des Lettres Q, üj b , c jF 3 d, e , f, la matière 
qui circulera dans la partie Fde , ayant une direélion 
contraire à celle des rayons qui partiront du Soleil , fera 
moins enfoncée que celle qui ira de e VQîsf ôc vers Q : 
il en fera de même de la matière qui parcourera Q^ab , 
elle oppofera à fimprelTion réaélive des colonnes fiipe- 
rieures une plus grande réfiltance que celle que lui op- 
pofèra la matière dans la partie bcF } donc le Ipheroïde 
applati fe trouvera pôle de biais par rapport au rayon 
veéleur ST (Fig. 2^.)j Sc fon petit axe aura une pofition 
plus orientale que le diamètre dont le prolongement 
pafièra par le centre du Soleil. 
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Article XXXVIL 
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On voit bien que dans un tourbillon applati , les di- 
redlions des pefanteurs ne doivent point concourir , 
comrne elles concourent dans un tourbillon Ipherique ; 
car en lîippolànt que la malîé QBPG (Fig, 26.) foie 
partagée en une infinité de couches fpheroïdales fem- 
blables Sc concentriques, fi on prend BPG pour la demi- 
ovale génératrice de Tune de ces couches , & la courbe 
def pour la demi-développée de l’ovale , on concevra 
que la fiirfiice formée par la révolution de cette courbe 
lîir le petit axe BG fera le lieu des tendances réaétives des 
différentes parties de la couche fpheroïdale. Ainfi quoi- 
que dans le plan du grand cercle , Sc dans toute la ligne 
qui formera le petit axe, la réaéfion de la matière fbit 
dirigée vers le centre de la mafiè , il eft clair que par-tout 
ailleurs les direéfions s’écarteront de ce centre. 

Article XXXVIIL 

Suppolbns maintenant que la Seéfion QBPG repré- 
fente le plan de l’Equateur du tourbillon applati , fi fur 
ce plan on prend- différens rayons CB, CR, CP, &c. 
les vitefies de la matière dans ces rayons , feront en raifbn 
renverfee de leurs longueurs, & cela parce que la même 
quantité de matière qui aura paffé par CB , pafiêra dans 
un tems égal par CR Sc par CP ; &; fi on fuppofe que 
les ovales hikl, mnop , Scc. reprefèntent les feéfions 
des différentes couches fpheroïdales du tourbillon , les 
vitefîès dans les efpaces fB , j^R , kP , feront en raifon 
renverfée de ces efpaces ou des rayons CB , CR, CP* 

Rrij 
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Article XXXIX. 


En fùppofànt que QBPG devienne une Zone de la 
mafîè fpheroïdale , que cette Zone foit partagée en une 
infinité de Piramides unies par leurs fommets au centre 
C , & que les axes de ces Piramides Idient couches liir 
le plan QBPG^, les diflférentes tranches que formeront 
dans ces Piramides les élemens interceptés des couches 
Ipheroïdales A^k/ , mnop , feront toutes équilibre entre 
elles. 

Article XL. 


Si RCr reprefente une de ces Piramides , il eft évi- 
dent que les forces , foit aéfives , foit réadlives des tran- 
ches Rr, SX, rz J, feront dirigées perpendiculairement 
fur les plans élémentaires que formeront ces tranches ; 
ainfi en abailfant les perpendiculaires jyR Scyu , la pre- 
mière fur le plan Rr , fautre fur le côté CR , fi Rjy ex- 
prime la force réadlive du point R, Rm exprimera Pim- 
preflion que ce point fera fur le point r ; or afin que les 
forces centrifuges & réadfives des tranches entières Rr 
Sc SX foient égales j il faudra que ces forces foient en 
raifbn renverfée des quarrés des rayons CR & Cr , d’où 
il fuit (Dîjf 6 . Art. 17.) que les viteflès aux points R 
& s feront réciproquement comme les racines des diP 
tances. 

Article X L î. 


La force réadlive d’un point quelconque pris fiir îa 
furface d’une couche fpheroïdale ^ eft proportionnelle 
au quatre de la vitefie de la matière, divifé par le rayon 
de la développée de l’ovale, qui pafiânî par ce point. 
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a pour centre celui de la malle , 8c pour tangénte la 
ligne lùivant la diredlion de laquelle la matière affedle 
de le mouvoir. D’oii il fuit que les direélions des ten- 
dances font par-tout perpendiculaires aux élemens des 
couches Ipheroïdales du tourbillon applati. 

Article XL IL 


On voit que fi on prend Tovale QBPG pour le plan 
de l’Equateur du tourbillon applati ^ les forces réaélives 
aux extrémités B & P du petit axe & du grand axe , fe- 
ront entr’elles comme les rayons CB & CP ; car nommant 
h la moitié du petit axe , p la moitié du grand axe, V la 
vitelîè au point B m la vitelîe au point P , on aura {An.. 


38 .) V, 


U 


I 

T 


— . Mais au point B le rayon de la 


développée égalera Sc au point?, il égalera — ; donc 


bb 


fi ces rayons divifent les quarrés des vitefies , les forces 
centripètes aux points B & P feront entr’elles comme 
CB à CP : on voit auffi que depuis le point B jufqu’au 
point P, les forces réaélives augmenteront toujours de 
plus en plus. 

Il eft clair que dans les ovales fèmblables 8c concen- 
triques hikl , mnop , Scc. les pefanteurs fuivront encore 
la même proportion. 


Article. XLIII. 


Faifons voir maintenant que les irrégularités des mou- 
vemens de la Lune , font des fuites nécefîaires de l’ap- 
platifîèment du tourbillon de la Terre, 

On conçoit d’abord que comme dans un tourbillon 
applati, les pefanteurs ne font pas dirigées vers un centre 
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commun , les aires que décrie le ray^on vedleur de la 
Lune J ne peuvent être éxadtement proportionnelles aux 
tems employés à les décrire. 

ArticleXLIV. 

Cependant les direétions des pelànteurs de la Lune , 
ne doivent point fui vre celles desréaélions de la matière; 
car que la Lune falîè fa révolution dans le plan ovale 
QBPG (Fig. 27.) en avançant lèlon l’ordre des Lettres 
QBPG , ü c’eft vers B ^ c’eft-à-dire vers l’une des Syzi- 
gies qu’elle avance, comme les colonnes qui poulîèront 
la partie occidentale fh de fhemilphere luperieur , fe- 
ront plus longues , & quelles auront plus de force (Art, 
42.) que celles qui réagiront fur la partie orientale hk 
de cet hemifphere , le centre l de la Lune fera obligé de 
fè détourner vers CB. De même , fi c’eft vers P, c’eft- 
à-dire , vers l’une des quadratures qu avance la Planete, 
les colonnes qui réagiront fur la partie orientale hk. 
étant alors plus longues & ayant plus de force que celles 
qui poulîèront la partie occidentale hft le centre / fera 
pareillement obligé de fè détourner vers CB : ainfi dans 
l’un & dans l’autre cas , les direéfions de la pefànteur de 
la Lune s’écarteront de celles des réaélions de la ma- 
tière. 

Article XLV. 

En fuppofànt que les parties^lA Sc hîk de fhemifpbere fîi- 
perieur du tourbillon de la Planete , fuflènt également 
pouftees, ileft clair que (Dijf. 6 . Art. 2.) fila direéliondu 
mouvement de la Lune faifoit un angle droit avec celle de 
la réaéfion de la matière , ce mouvement nefe ralentiroit 
rii ne s’acceiereroit, au lieu qu’il fè ralentiroit (DiJf. 6 » 
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Art, 5 ‘) ^ l’angle formé par les deux direélions devenoit 
obtus , Sc qu’il s’accelereroit ü cet angle devenoit aigu : 
mais dès que les parties y/A & ^/k de l’hemilphereyAk/, 
font inégalement poudees , comme l’angle que fait la 
direélion du mouvement de la Planete avec celle de là 
pefanteur , le relîèrre quand la Lune va des quadratures 
aux Syzigies , & que cet angle s’ouvre quand elle va des 
Syzigies aux quadratures , il eft évident que toutes chofes 
fuppofées égales d’ailleurs , le mouvement de la Lune 
doit s’accelerer dans le premier cas , Sc que dans l’autre 
il doit le ralentir. 

Article XLVI. 

Puifque la vitelîè de la Lune augmente vers les Syzi- 
gies, Sc que là pefanteur diminue (Art. 42.} la courbure 
de la trace de Ibn mouvement doit pareillement dimi- 
nuer ; d’où il luit que la Lune eft obligée de s’éloigner 
de la Terre en allant vers les quadratures ; Sc puif- 
que vers les quadratures là vitelîè diminue , Sc que 
là pelànteur augmente (Ibid.') , la courbure de la trace 
de fon mouvement doit pareillement augmenter ; d’où 
il luit que li la Lune affèéle de décrire une Ellipfe dont 
la Terre occupe le foyer , elle afïèète encore d’en dé- 
crire une autre dont la Terre occupe le centre , & dont 
le grand axe eft toujours tourné vers les quadratures ^ ce 
qui avoit déjà été remarqué dans l’Hiftoire de l’Aca- 
demie. 

Article XLVII. 

Quelle que Ibit la pofition de l’orbite de la Lune, la 
grande diftance de la Planete à la Terre eft toujours la 
même ; mais fa moindre diftance varie continuellement 3 
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eiie augmente à mefure que les apfides de fon orbite 

s^’approchent des quadratures. 

Suppofbns que la Lune tendit à décrire un orbite 
circulaire abdg, (Fig. 2,8.) , on voit que quand elleiroit 
des Syzigies a 8 ^ d vers les quadratures h Si, g, TapplatiL 
lèment du tourbillon BPGQ Tobligeroit (Art. 46.) à 
s’écarter également de part & d’autre ; mais que l’orbite 
abdg reprennant là forme ordinaire , ait fes aplldes p ôcq 
tournés du côté des quadratures , la Lune franchira fes 
bornes du côté de Ibn Perigée p , làns que pour cela elle 
Ibit obligée de s’écarter de fon orbite du côté de l’aplide 
lùpérieur q ; car qu’en partant du point p pour aller vers 
fon apogée q , elle tende à s’éloigner du foyer T plus 
que ne le demandera l’applatilîèment du tourbillon 
BPGQ , l’imprelîion qui réfultera de cet applatilîèment, 
deviendra nulle, elle portera , pour ainli dire à faux ; 
c’eft que la Lune en préviendra i’effetj en lùivant la trace 
de Ibn mouvement propre. 

Article XLVIII. 

La même caulè qui détermine les nœuds des Planètes 
principales à le mouvoir d’Occident en Orient , déter- 
mineroit aulfi ceux de la Lune à le mouvoir dans le même 
lèns , Il une caufe liipérieure ne les obligeoit à fuivre 
une direélion contraire. 

Soit PHQK (Fig. 2ç.) le grand cercle du tourbillon 
applati de la Terre , HK l’Ecliptique , P & Q fes pôles; 
on concevra 1°. que tous les cercles de latitude (le cercle 
PHQK excepté) le changeront en Ellipfes , & que ces 
Eiliplès feront d’’autant plus étroites/ que les points 
f, (Kc. où elles couperont l’Ecliptique, feront plus voi- 

fins 
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fins du point G , pris ici pour une des extrémités de Taxe 
projetté du ipheroïde. 

On concevra 2° que dans une même Ellipiè, les rayons 
croîtront toujours, mais que les différentielles de ces 
rayons ne croîtront que jufqu’au point où l’ordonnée liir le 
petit axe de rElliplè feraàrabcilîè, comme le grand dia- 
mètre au petit diamètre , & qu’enlùite en avançant vers 
les pôles , ces différentielles feront toûjours décroilîàntes. 

Enfin 3°. on concevra qu’aux mêmes latitudes les dif- 
férences des rayons feront d’autant plus grandes que les 
Ellipfès aufquelles appartiendront ces rayons feront plus 
étroites. 

Cela conçu , changeons de point de vûë. 

Suppofons que l’Ecliptique BG (Fig. 30.) Sc le grand 
cercle PQ du fpheroïde applati PBQG fbient vus l’un 
Sc l’autre de profil Sc par leur tranchant , Sc qu’ainfi l’œiî 
du fpeéfateur réponde au point T de l’interfeélion com- 
mune des deux orbites. 

Suppofons auffi que Ce repréfènte le plan de l’orbite 
de la Lune ayant fon nœud au point T de l’interfèéfion 
commune des plans B G Sc PQ , ou que cette orbite fbit 
reprefentée par le plan bag (Fig. 31.), en forte que dans 
la première pofition , les nœuds de la Lune fbient dans 
les quadratures , Sc que dans l’autre , ils fè trouvent dans 
les Syzigies ; fi on prend mhr^ (Fig. 30. 32.) pour le 

tourbillon de la Lune , & qu’on partage l’hemifphere fii- 
périeur mhn en deux parties égales hen ’Sc hem , la pre- 
mière tournée vers le pôle P ou Q , l’autre tournée vers 
le plan de l’Ecliptique B G, on concevra que la partie 
hen fera chargée des colonnes les plus hautes de les plus 
fortes, que la différence des hnpreffions deviendra d’au- 
tant plus grande, que la Lune aura plus de latitude, Sc 
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que cette différence , les latitudes fuppofées les mêmes ; 
croîtra encore à mefure que les plans elliptiques feront 
plus relîèrrés Sc plus voifins des Syzigies. 

Or cela conçû, on voit i°. que la loi de lapercuffion 
demandera que le centre du tourbillon de la Lune forte 
du plan de fon orbite du côté qui regardera celui de l’E- 
cliptique ; ainfi en fuppofànt que la Planete ait fon nœud 
au point T (Fig, 32.) & quelle tende à décrire l’arc CI 
ou ci dans un tems déterminé ^ il eft clair que fi en con- 
féquence de l’inégalité des impreffions que recevront 
les parties hcn Sc hem de l’bemifphere fùpérieur mhn , la 
Lune décrit l’arc CD ou ri, au lieu de Tare CI ou r/, le 
point T rétrogradera vers R ou vers r. 

2®. On voit que dans l’efpace de tems qu’employera 
la Lune à faire fà révolution autour de la Terre 3 fès 
nœuds rétrograderont plus ou moins , fiiivant qu’ils fe- 
ront plus ou moins éloignés des Syzigies ; car s’ils fè trou- 
vent vers les quadratures , la Lune aura fès plus grandes 
latitudes dans les plans elliptiques les plus étroits , dans 
ceux où croîtra la différence des forces, ; fi fès nœuds 
Ibnt vers les Syzigies , la Planete aura fes plus grandes 
latitudes dans les plans elliptiques les plus ouverts, dans 
ceux où la différence des forces aura fès moindres accroif- 
fèmens ; donc fuivant ce qu’on vient de démontrer , les 
nœuds de la Lune rétrograderont moins dans ce dernier 
cas que dans l’autre. 

3®. On voit enfin que plus la Lune s'approchera des 
Syzigies,., toutes chofès fuppofées égales d’ailleurs, plus, 
la rétrogradation de fès nœuds fera prompte. 

Article XLIX. 

Le même méchamfme qui fait rétrograder les nœuds 
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<îe la Lune , fait encore varier rinclinaifon du plan de 
fon orbite ; on voit que fi la Planete s’écarte du plan 
CTc" ÇFig. 32.) J & qu’elle en forte du côté qui regarde 
le plan BG, pris encore pour celui de PEcliptique , il 
feut que l’angle que font les deux plans , ou s’ouvre , 
ou le refîèrre , fuivant que la Planete , ou s’approche, ou 
s’éloigne du nœud le plus voifin de fbn lieu Phifique ; 
qu’elle décrive par exemple, l’arc CD, au lieu de l’arc 
CI, r angle CRB deviendra plus ouvert que l’angle 
CTB ; de même qu’elle décrive l’arc ^cd au lieu de l’arc 
ci, Pangle <rrG deviendra plus aigu que l’angle cTGj 
ainfi , que la Lune parte de fon nœud T , ôc qu’elle s’en 
écarte de , le plan de fbn orbite s’abaifîèra de plus 
en plus ; qu’elle aille enfiiite jufqu’au nœud oppofé à 
celui d’où elle étoit partie , le plan de fbn orbite s’élè- 
vera autant à peu près qu’il fe fera abaifîe. 

Il fuit delà que la Lune fùppofée à de fes nœuds, 
a fà plus grande latitude quand elle eft dans les quadra- 
tures, Sc que fes nœuds font dans les Syzigies, ôc quelle 
a fà moindre latitude quand elle fè trouve dans les Sy- 
zigies, Sc que fès nœuds fbnt dans les quadratures. 

Article L, 

On voit que de la maniéré que l’orbite de la Lune 
change de pofition & d’inclinaifon , il faut que le che- 
min que fait la Planete devienne tortueux Sc plus long 
que celui quelle fèroit , en fùppofànt que fbn orbite fut 
immobile ; donc plus fès nœuds rétrogradent, plus doit- 
elle employer de tems à faire une révolution entière , 
fa viteffe fùppofée la même. 

Article LL 

Faifons voir maintenant que l’irrégularité des mou- 

S s ij 
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vemens des apfides de la Lune 3 vient encore de rap'-» 
platiiîèment du tourbillon de la Terre. 

On fçait (Jrr. ii. Ù" 12.) que les apfides de l’orbite 
d’une Planete doivent ou avancer ^ fiiivant rordre des: 
Signes ^ ou rétrograder , lèlon que le rapport des pelan- 
teurs de la Planete efl: plus grand ou plus petit que le 
rapport renverfé des quarrés de lès diftances au centre 
vers lequel elle efl: inceflâmment pouflee.^ On fçait auffi 
que plus les colonnes qui réagilîènt lur les Planètes Ibnt 
élevées, plus elles font d’impfeffion Lir elles, les dis- 
tances au centre liippofées les mêmes. De plus , on voit: 
que, comme la plus grande latitude de la Lune n’eft 
que de 5 dégrés 20 minutes 30 fécondés, les différens 
plans lùr lefquels le couche lucceffivement Ibn orbite 
font à peu près iemblables au plan de l’Elliplè généra-' 
trice du tourbillon Ipheroïdal de la Terre ; c’eft même: 
fur ce plan qu'’elle efl: couchée , lorlque lès nœuds font 
■dans les Syzigies avec le Soleil ; car l’Elliplè generatrice,- 
celle qui a Ion petit axe commun avec le Ipheroïde, eft: 
eenfée la même , quelque pofition quon lui donne em 
la failànt tourner lur cet axe. 

Or cela pofé, foit 33-^ 34*) BPGQ l’Elliplè: 
génératrice du tourbillon Ipheroïdal de la Terre, PGQ- 
Ion grand axe ,. BCG Ibn petit axe , RSVX le grand; 
cercle d’une Iphere qu’on Eippolèra égale au lpheroïde„, 
Sc qui par conféquent aura pour rayon la racine cubique ; 
du quarré du demi-axe GP multiplié par le demi-axe 
CB ; Ibit auffi l’orbite elliptique de la Lune, fi les: 
apfides de cette orbite Ibnt voifins du petit axe BG,- 
(Ffg. 33 .) il eE clair que le rapport des forces qu’auront: 
les colonnes qui réagiront liir la Lune aux points ^ Sc gy 
l’emportera fur celui des- forces qu’auroient les colonnes: 
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%.h Sc Y g prifès dans la fphere ; <& qu'ainli les apfides 
avanceront plus dans le tourbillon fpheroïdal, quils 
n’avanceroient dans le tourbillon Ipherique. Au contraire 
ü les apfides b de g (Fig. 34.) font voifins du grand axe 
PQ, le rapport des forces qu auront les colonnes qui 
léagiront fiir la Lune aux points b Sc g fera plus petit 
que le rapport des forces qu^’auroient les colonnes Sb 
Sc xg , prifes pareillement dans la fphere ; donc dans ce 
cas les apfides de la Lune avanceront moins dans le 
tourbillon fpheroïdal , qu’ils n’avancerbient dans le tour- 
billon fpherique ; donc toutes chofès fuppofées égales 
d’ailleurs , leur mouvement doit être plus prompt quand 
ils font dans les Syzigies avec le Soleil 3 que quand ils 
fè trouvent dans les quadratures ; ce qui s’accorde 
avec ce que les obfèrvations nous apprennent. 

Voici cependant une remarque qu’il faut faire ; on 
:^,ait que dans un tourbillon fpherique , les réaélionsde 
la matière font en raifbn renverfée des quarrés des dijf, 
tances au centre du tourbillon , Sc que quand une Pla- 
nète fait fa révolution autour de ce centre , les colonnes 
dont elle eft chargée s’accourciïîènt autant que s’alonge 
fon rayon veéleur : mais dans un tourbillon applati ce 
n eft plus la même chofè ; car que la Lune ait fès apfides^ 
dans le petit axe BG (Fig. 33.) Sc quelle circule fui- 
vant l’ordre des Lettres bpgq, il eft évident que depuis 
le point h le plus proche de la Terre jufqu’au point p, les 
colonnes s’accourciflènt moins à proportion que n’aug- 
mente la diftance de la Lune au point G , Sc que depuis- 
le point P jufqu’ au point c’eft le contraire. On voit 
même qüe l’applatiflèment du tourbillon de la Terre, 
pourroit être tel r que dans tout l’efpace-i^p,- les colonnes- 
5 ^’éleveroienc malgré i’aiongeraent du rayon veéteur de: 
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la Lune ; de plus on voit que le rapport des réadlions 
de la matière fîir les points de Tare bp , eft plus petit que 
celui que demanderoit la loi de Kepler , & que ce rap- 
port augmente depuis le point p jufquau point quil 
peut même augmenter de façon , que dans tout l’arc pg , 
il Ibit beaucoup plus grand que le rapport renverfé des 
quarrés des diftances de la Lune à la Texïeio; 

Cela pofé, foit (Fig. 33.) 

CB ou CG = B 
CP ou CQ = P 
Cb =d 

Cp ou 

Cg 

Bb 


OU 


c 

D 

h 

i 

k 


% 

Les réadlions de la matière aux points b, p Sc g, 

font (Jrt. 40. & 42.) proportionnelles à ^ 3 — & 

& fi L défigne la mafie de la Lune , les imprefîions réac- 
tives que recevra cette tnaffh aux points b ,p 8z.g feront 

P’i B^k 

entr’elles comme îMTLTd’ 5 


c’eft-à-dire qu’à chacun des points b ^ p ôc g la chute 
de la Lune fera proportionnelle à la viteflè réadlive de 
l’éther multipliée par la colonné, dont la maflè L portera 
le poids , & divifée par la fomme des deux maflès ; or 
afin que les apfides h Su g reftaflènt immobiles , il fau- 
droit que les chutes de la Planete aux points b , p Sc g 

fiilîèut enîr’elles comme » dü > ^ JûiX 
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D’égale pas , les apfides b de g, ou avanceront , ou 

rétrograderont quand la Lune pafîêra du point ^ au 

point P ; ils avanceront (^Art> ii. ) fi furpalîè 

; ils rétrograderont au contraire ÇArt. 12.) Cc’efI 

P’ a 

qui lurpaflè , c’eft que dans le premier cas , îe 

rapport des pelànteurs de la Lune aux points b Sep, Fem*- 
porteraiiir le rapport renverfëdes quarrés des diftancesau 
point C , Sc que dans Fautre cas, ce fera le contraire. 

B’k 

Or puilique la fraéHon fera non - feulement plus 
petite que t mais qu’elle ne pourra encore égalet 

J 11 clair <jue quand la Lune paflêra du point 

P au point g , les apfides avanceront toujours luivant 

P ’ /■ . 

Fordre des Signes; & fi on fiippofoit que f^rpalsât 

B’4 VH ^ B^k r . , . » 

y le rapport de a en deviendroit plus 

grand » ce qui demanderoit que le mouvement des ap- 
fides s’accélérât encore , pendant que la Planete décri- 
roit Farc pg-.- 

WH B^k 

En un mot, comme le rapport de à pijrpr égalera 


Wh , VH 


P 


B'k 


„ J o n ^ s: t . r'î ^ n K 

îe rapport compofe de a ^ Lü: ^ ICT 

il eft évident que quand la Lune aura parcouru Farc bg^ 
les apfides fè trouveront toujours à peu près également 
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avancés^ fbit que la fraction , fbit ou plus grande 

ou plus petite que la fraélion 

Or les pe:&nteurs qu’aura la Lune aux points qui le 
répondront dans les arcs bp 8c qb, f g 8c gq 9 lèronc 
nécefîàirement les mêmes ; donc liiivant ce qui vient 
d’être dit, il faudra que les apfides b 8c g avancent len- 
tement, ou même qu’ils rétrogradent quand la Planète 
décrira le petit arc qbp, 8c que leur mouvement foie 
diredl 8c qu’il s’accelere quand elle parcourera le grand 
arc pgq. 

Je dis maintenant que le contraire arrivera, lorlque 
les apfides de l’orbite bpqg feront tournés du côté 
des quadratures ; car fiippolànt ce qui vient d’être dit , 
mais (Fig. 34.) nommant m la colonne , « la colonne 
Gp ou ^q, 8cr la colonne , les pelànteurs aux points 

J 

b, P 8cg feront proportionnelles à ^ 








“ ^ firpaffera 


B=» 


m -t-L 3 cc^ «-i-JL * 
donc dans tout 


DD r-i-L > xuipuiicia , 

l’arc qbp , le rapport des pefànteurs de la Lune fera plus 
grand que le rapport renverfe dés quarrés des diftances 
au centre G, ce qui (Art, ii.^fera avancer les apfides 

B ^ ^ P ^ y* 

fuivant l’ordre des Signes : mais la raifbn de^:^ à , 


fera plus petite que celle de 


P’ 


m 


B^» 


; donc quand 


m 4-L ^ »-i-L 

la Lune parcourera le grand arc pgq , les apfides avan- 
ceront lentement ou rétrograderont ; ils avanceront 

B ^ tt jp ^ t" 

(Ar. ; ils rétrograderont au 

contraire 
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contraire ( Art. 12. ) fi c’eft ^ qui furpaflè 

J’ajoute à cela, que , fiiivant ce que j’ai déjà dit dans 
î’ Article précédent , plus le mouvement des apfides fera 
lent ou rétrograde , quand la Lune parcourera l’arc pgq, 
plus ce mouvement s’accelerera quand la Planete décrira 
l’arc ql)p. 

Article LII. 

Ï1 eft clair que les irrégularités qui font particulières 
à la Lune , Sc qui ont pour caule l’applatifièmenc du 
tourbillon de la Terre, doivent toujours augmenter à 
mefiire que ce tourbillon s’applatit, & comme cet ap- 
platifiement répond à peu près aux forces qui le com- 
priment , Sc que ces forces font en railbn renverfée des 
quarrés des diftances de la Terre au Soleil, les irrégu- 
larités de la Lune ne doivent gueres s"* éloigner de cette 
proportion. 

Article LUI. 

Il me relie à faire voir que le mouvement réciproque 
des eaux de la mer , eft une lîiite néceflâire des principes 
qu’on vient d’établir. 

Soit qpmnrsto (Fig. 35’.) la Terre environnée de Ibn 
tourbillon ABDG, Sc L/ le tourbillon de la Lune em- 
bralfé par la Piramide AQa, qu’on fiippofe avoir le centre 
de la Terre pour fommet ; fi la mafie de la colonne 
AïLa, a, comme on le doit luppofer, un rapport fini 
avec la mafie du tourbillon de la Lune , elle ne commu- 
niquera à ce tourbillon qu’une partie de là vitefiè réaélive y 
ainfi la prelîion de la partie par la colonne Aqpa , fera 
moindre que la prelfion de la partie rs par la colonne 
Drsd , qu’on fiippofe diamétralement oppofé à Aqpa ; 

Tt 
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donc la loi de Téquilibre demandera que la Terre s’élève 
un peu vers - la Lune ; & comme les eaux qui fe trou- 
veront vers pq feront obligées de céder à l’impreffion 
des colonnes latérales ^mnb , Citog , la mer s’élèvera dans 
cet endroit au-delîùs de fon niveau. A l’égard des eaux 
qui fe trouveront vers rs ^ il eft clair que 1 adtion des 
mêmes colonnes latérales les empêchera de s’élever au- 
tant que la Terre ; donc il le formera deux Promontoires 
d’eaux, l’un du côté de pq , l’autre du côté de rs, ce qui 
donnera à la mer une figure approchante de la fijrfacc 
d’un Ipheroïde alongé. 

Suppofbns maintenant que APBQ (Fig. ^ 6 .) repré- 
lènte la figure oblongue de la mer, lorlque la Lune le 
trouve au point L ; fuppofons auffi que PQ foit l’axe 
de la Terre , il eft évident que quand les deux promon- 
toires A Sc B , en tournant conjointement avec la Terre 
autour de l’axe PQ. viennent à s’écarter du méridien 
où fe trouve la Lune, leurs eaux doivent néceflàirement 
retomber par leur propre poids ; donc les marées pour 
chaque lieu particulier , fiiivent toujours les retours de 
la Lune dans un même méridien x c’eft pour cela que 
la. mer fluë Sc reflue deux fois dans felpace de 24** 
49' ou environ c’eft-à-dire dans un tems égal à celui' 
qu’employe la Lune à faire là révolution journalière au^ 
tour de la Terre.. 

'■ s. 

Suivant ce qui vient d^’être dit , il faut que les ma-^ 
xées arrivent plutôt vers les Tropiques , que vers nos- 
centrées ; mais fi on fiippofe que les promontoires A SC- 
B s’étendent jufqu’à nous, il faut encore que nos ma- 
rées foiënt plus grandes que celles qui arrivent vers les 
Tropiques ; car il eft clair que , plus, les eaux de la mer 
retambejît de haut, plus elles doivent s’élever au-deiîùs.- 


/ 
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de leur niveau lorfque quelque obftacle borne leur cours. 
Mais fi rien n’empêche les eaux de couler, ce quelles 
ont acquis de force en tombant les oblige encore à s’é- 
tendre , lors même qu elles ont atteint leur niveau. 

Cependant comme l’impreffion à laquelle elles obéïf- 
lent alors, s’alfoiblit fans ceJfîè, il faut que les marées 
ayent des bornes au-delà delquelles elles cellènt d’être 
fenfibles, auffi ne le font-elles plus dès quelles ont une 
fois paffé le 6 ^^ dégré de latitude. 

La mer employé moins de tems à s’approcher de nous 
qu’à s’en éloigner ; quand elle s’en approche , elle fiiic 
fà pente naturelle, quand elle s’en éloigne, il fautqu’elle 
vainque la réliftance que lui fait fon propre poids. 

Si on fùppofbit que la Lune fut anéantie , les eaux 
de la mer formeroient toujours deux promontoires op- 
pofés qui auroient pour axe le petit diamètre BG ÇFig, 
37.) du tourbillon de la Terre ; c’efl que (Art, ^2.) les 
colonnes de la matière étheréepefèroient d’autant moins, 
qu elles feroient plus voifines de ce diamètre ; aulTi les 
marées feroient-elles alors réglées comme elles le font 
dans le tems des nouvelles 6 c des pleines Lunes , mais 
elles feroient plus petites. Il fiiit delà que fi dans le tems 
des quadratures, les promontoires font tournés vers les 
extrémités P & Q du grand axe PQ , (Fig. 38.) c’eft 
que, comme le tourbillon de la Terre efl; peu ap- 
plati , ce que la Lune retranche de la pefànteur des co- 
lonnes PC ou QC dont elle porte le poids , l’emporte 
fîir la différence de cette pefànteur Sc de celle des co- 
lonnes BC ou GC couchées fur le petit axe. 

Suivant ce qui vient d’être dit , on voit que les ma- 
rées font plus ou moins grandes , félon que la Lune 
s’approche plus ou moins du petit axe BG ; car vers le 

,T t i j 
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rems des quadratures la Lune ne peut produire Ton effet 
qu'après avoir détruit celui qui réfulte de la figure fphe- 
roïdale du tourbillon de la Terre ; on a donc alors deux 
effets contraires produits par deux caules différentes, 
au lieu que vers le tems des conjonélions ou des oppo- 
fitions., ces deux caufes le réiiniffent pour produire le 
même effet. 

Il fuit delà que des nouvelles Sc des pleines Lunes aux 
quadratures , les marées du matin font plus grandes que 
celles du foir , Sc que des quadratures aux nouvelles ou 
aux pleines Lunes ^ les marées du foir font plus grandes 
que celles du matin ^ ce qui efl évident , puifque les 
marées décroifîènt depuis les pleines Sc les nouvelles 
Lunes jufqu aux quadratures , Sc quelles augmentent 
depuis les quadratures jufqu^’aux nouvelles Sc aux pleines 
Lunes. 

Il efl démontré (Dijf. 8 . Art. 46 ’.) que les pefànteurs 
diminuent depuis les Pôles jufqu'’à l’Equateur. Mais moins 
les eaux de la mer pefent , plus les promontoires d’où 
naifîènt le "flux Sc le reflux j doivent s’élever ; donc il 
faut que ce fbit aux nouvelles Sc aux pleines Lunes des 
équinoxes qu^arri vent les plus grandes marées ; c’efl qu’a*- 
iors la Lune , Sc par conféquent les promontoires dont 
elle caufe l’élévation , font dans le plan de l’Equateur, 
ou voifins de ce plan. 

Il fuit des mêmes principes que les plus petites ma- 
rées qu^’occafionne la Lune font celles qui arrivent dans 
les quadratures des équinoxes i c’efl qu’alors la Lune, Sc 
par conféquent les promontoires quelle fait élever, font 
dans le plan de l’un des tropiques ou voifins de ce plan. 

Soit ABDG (F?^. 3 p.) le tourbillon applati de la Terre 
-circulant autour de. lui-même, fui vant l’ordre des Lettres 
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[ABD, Soit SDCA une ligne qui paflè par fon centre & 
par celui du Soleil , BCG une perpendiculaire fur SDCA, 
mQn le petit axe du Ipheroïde applati, qu^’on fùppole 
(^Arî. 36.) incliné du côté que circule la matière éthe- 
rée, rC^le grand axe du pian elliptique mrnt ; comme 
la Lune n’arrivera aux rayons mQ ou nQ , r C ou tQ , 
qu’après qu’elle aura paflé par les rayons AC ou DC , 
BC ou GC, il eft clair que les grandes & les petites 
marées devront nécefîâirement retarder , aulTi les grandes 
marées n’arrivent-elles qu’un jour ou deux après les nou- 
velles ou les pleines Lunes, & les petites marées, qu’un 
jour ou deux après les quadratures. 

Soit PQ l’axe de la Terre PSQf (Fig. S? l’Equa- 
teur , mn notre parallèle > Pr Q le demi-meridien dans 
lequel fe trouve le Soleil, A lé promontoire qui répond 
aux marées du foir , B celui qui répond aux marées du 
matin ; comme dans les nouvelles & dans les pleines 
Lunes des équinoxes nous nous trouvons également 
voifins de la nailîànce des promontoires A & B, les ma^ 
rées du foir font nécejfîàirement égales à celles du matin. 

En Eté , le trop grand éloignement du promontoire B 
41.) dans le tems des nouvelles Sc des pleines Lunes, 
donne les marées du matin plus petites que celles du foir. 

C’ell le contraire en hyver , le trop grand éloigne^ 
ment du promontoire A ÇFig./^2.') donne les marées du- 
foir plus petites que celles du matin. 

La Piramide de matière étherée dont le tourbillon de 
la Terre alfoiblit la réaélion j s’élargit ou fo rétreffit, foi- 
vant que la Lune s’approche ou qu’elle s’éloigne de iai 
Terre , or de la largeur de cette Piramide dépend en partie' 
la grandeur des marées ; donc toutes chofos égales d’ail- 
îeurs / les marées augmentent ou diminuent foi vaut qu& 
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la Lune s’approche ou s’éloigne de nous. 

On a déjà vu que la grandeur des marées dans le 
tems des nouvelles ou des pleines Lunes ^ dépend de 
Lapplatiiîèment du tourbillon de la terre j or plus la 
terre s’approche du Soleil 3 plus l’applatiflêment de fbn 
tourbillon augmente ; donc fi la Lune étoit toujours éga- 
lement éloignée de nous , & que les eaux de la .mer 
euflênt par-tout une égale pelanteur^ les marées des 
nouvelles & des pleines Lunes augmenteroient à melîire 
que la Terre approcheroit de fon Perihelie, mais on 
Içait que c’efl: peu de tems après le Iblflice d’hyver 
qu’elle y arrive ; donc toutes choies égales d’ailleurs 3 
les marées des nouvelles 8c des pleines Lunes font plus 
grandes au folftice d’hyver qu’au îblftice d’Eté. 

Article LIV. 

On voit préfentement que les principes de la Philo- 
fophie moderne une fois admis , le mécanilme aftrono- 
mique fe développe comme de lui-même , les Phéno- 
mènes en deviennent, pour ainlî dire, des conféquences 
nécelîàires ; aulîi a-t’on déjà l’expérience qu’enpartant de 
ces principes , & cherchant ce qui doit être, on trouve 
sûrement ce qui ell, avant même que d’en être informé 
d’ailleurs. 


FIN. 



Eclaircijfement Jur le Mouvement relatif» 
Article 



L efl: démontré (Dijf. i.) que 11 Felpaeé 
ôc la matière font une même choie , tout 
mouvement eft relatif & réciproque ; delà- 
|i j’ai inféré que dans le mécanilme de la* 
Nature , les caules qui Ibnt cenfées n’être 
qu’apparentes , doivent paroître produire les mêmes e& 
fets qtie produiroient les caulès qu’on dit réelles. Quel- 
que jour je juftifierai la fécondité de ce principe ; ici ^ 
je me borné à faire voir l’ulàge qu’on en peut faire 
dans les. recherches philicomatematiques.. 

Article IL 


Le mécanilme delà Nature, nous ofîre une infinité" 
de cas différens , les uns Ibnt limples , les autres Ibnt- 
compofés ; or je: dis qu’il n’en eft. aucun; dont, on ne* 
puiftè- changer tapparence^. 
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1 °. Deux corps M & N (Fig. i.) vont fè rencontrer 
au point C avec les viteffès Sc luivant les direcflions qu’- 
expriment les lignes AC & BC , ee cas eft compoféj, 
mais û dans le tems que M va de A en C , mon lieu phy- 
fique me fait parcourir la ligne PQ égale & parallèle à 
AC , il eft clair que quand je lèrai arrivé au point Q, 
il me paroîtra que M fera refté en r«^pos au point C , Sc 
que N aura décrit la ligne HG égale Sc parallèle à BA, 
ainfi le cas compofé deviendra pour moi un cas fimpler 
il en lera de même fi je; fuis lë mouvement de N. 

N part de H & vient frapper M en repos au point 
C , le cas eft fimple ; mais fi je parcours QP dans le 
tems que N décrit HC , on voit bien que lorlque j& 
ferai en P, je. trouverai que M & N étant partis des 
points A & B , auront été fe rencontrer au point C , en 
fiiivant les direélions AC dc BC , ce qui me rendra 
l’apparence du cas compofé. 

Article I ï I. 

Si on fuppofe que M & N (Fig. 2 .) décrivent en 
même-tems les lignes AG Sc BF , Sc qu’on veuille dé- 
terminer à quel point il faudra que ces corps fbient arri- 
vés , pour être à la moindre diftance polTible l’un de 
l’autre , on le déterminera de cette maniéré. 

Du point B J je mene la ligne BL parallèle Sc égale 
à AGj Sc achevant le triangle BLF , j’oblerve que le 
mouvement de N fera compofé des deux mouvemens 
BL Sc LF, Sc que le mouvement BL égalera le mou- 
vement AG ; donc fi dans le tems que M va de A en 
G, mon lieu phifique me fait parcourir la ligne PQ 
égale Sc parallèle à AG, ou à BL, on voit que quand 
je ferai arrivé au point Q , j’aurai dérobé aux deux corps , 
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les mouvemens exprimés par AG Sc par BL ; ainfi il me 
paroîtra que M fera refté en repos au point G, & que 
N étant parti du point L , aura décrit la ligne LF ; alors 
menant GK perpendiculaire lùr LF, il eft évident que 
ce fera au point K que le. corps N me paroîtra s’être 
trouvé à la moindre diftance du corps M ; GK exprimera 
donc cette moindre diftance^ Sc lapolition de cette ligne 
fera déterminée par rapport à mon lieu philique, ou par 
rapport à la trace du mouvement de N. Il ne s’agira 
donc plus que de trouver liir BF Sc lîir AG, deux 
points tels qu’en les joignant par une ligne droite, cette 
ligne foit égale à GK, Sc également inclinée liir AG,, 
ce que je trouverai en formant le Parallelograme KHIG j 
car il eft clair que les points H <& I feront les feuls qui 
pris fur les lignes BF Sc AG, donneront une ligne IH 
égale à GK , Sc également inclinée ftir AG. 

Suppofànt qu’on voulût trouver à quels points des 
lignes AG Sc BF, il faudroit que fuftènt arrivés les corps 
M & N , pour être à toute autre diftance l’un de l’autre 
qu’on voudra ftippofer, on le trouvera en fiivant la 
même méthode ; car fi du point G on mene fin LF la 
ligne GR égale à la diftance fiippofée , Sc qu’on forme'" 
le Parallelograme GRST , les points S & T feront les 
points cherchés. 

Suppofant prefèntement que pendant que le corps 
M feroit en repos au point G , le corps N décrivit la 
ligne LF , Sc qu’en même tems mon lieu phifique me 
fit parcourir la ligne QP , le cas fimple me donnerait 
l’apparence du cas compofe, en forte qu’arrivé au point 
P, je jugerais que M auroit décrit la ligne AG, &^ue 
N auroit décrit la ligne BF, d’où il fuit que quand N 
feroit parvenu au point R, ou au point K fur la ligne 

Vu 
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' LF, il me paroîtroit qu^Ü fe feroit trouvé aa point S, 
ou au point H fur la ligne BF , Sc qu en même tems le 
corps M lèroit arrivé au point T ou au point I, ce qui 
en me donnant l’apparence du cas compofé , me don- 
neroit aufîi les points où il faudroit que les deux corps 
arrivaiîent pour le trouver à une diftance Tundefautre^ 
déterminée par les lignes TS ou IH. 

ArticleIV. 

Lorfqu on connoît l’effet que produit la rencontre 
des corps dans les cas limples , on peut déterminer ce- 
lui qu’elle doit produire dans ces cas compofés ; pour cela 
il faut donner au cas compofé l’apparence du cas limple > 
ou bien donner au cas limple l’apparence du cas com- 
pofé. 

Les corps M &N (Fig. 3.) ayant leur centre com- 
mun de gravité au point X , & partant en même-tems 
de A & de B, vont le rencontrer au point C , fi je veux 
déterminer l’efïèt. que doit produire leur rencontre, je 
puis le faire. 

1°. En mettant un des deux corps en repos, pour fim- 
plifier le cas ; {hppofons donc que pendant que M va 
,de A en C, ‘mon lieu Philique me falîe parcourir PQ, 
égale Sc parallèle à AC, j’aurai l’apparence du cas fimple; 
ainli lorfque je ferai arrivé au point Q , il me paroîtra , 
comme je l’ai déjà dit, que M lera refté en repos au 
point C , Sc que N aura décrit la ligne HC égale Sc pa- 
rallèle à BA. Maintenant fi je prens PR^double de PQ, 
Sc AD double de AC , Sc qu’après le eboe je parcoure 
QR dans un tems égal à celui où avant le choc j’aurai 
parcouru PQ , il eft évident que quand je lèrai arrivé 
en R , je ne jugerai plus que N fera venu joindre M au 
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point C , en décrivant la ligne HC , je jugerai qu’il fera 
venu trouver ce corps au point D , en parcourant la 
ligne KD égale Sc parallèle à HC , auffi-bien qu’à BA ; 
or comme les caules apparentes doivent paroître pro- 
duire les mêmes efïèts que produiroient les caufès réelle^ 
il arrivera que conformément à la loi de l’impullion , 
je verrai qu’après le choc , les deux corps avanceront de 
compagnie fur le prolongement de KD ^ Sc qu’ils au- 
ront une vitelîè qu’exprimera la ligne DL prife égale à 
XA , ce qui lîippofe que les deux corps après s’être ren- 
contrés au point C , auront parcouru la ligne CL égale 
à XC dont elle fera le prolongement. 

2°. On trouveroit la même chofe en donnant au cas 
fimple l’apparence du cas com pôle. Imaginons nous qu 
N étant parti de K , vint frapper N en repos au point D, 
Sc qu’enlùite les deux corps avançalîènt fur le prolon- 
gement de KD avec une vitelîè commune exprimée par 
DL»!, je trouverois facilement l’effet du choc dans le 
cas compofé, en changeant cette apparence ; pour cela 
je ferois parcourir à mon lieu Philique la ligne RQ , pen- 
dant que M décriroit KD , en forte que quand je fèrois 
arrivé au point Q, les deux corps me paroîtroient ne 
s’être rencontrés au point D j qu’après avoir décrit les 
lignes CD Sc HD ; mais fi je faifois encore mouvoir mon 
lieu Philique avec la même vitelîè , Sc que je lui fiffe par- 
courir QP pendant que JM & N décriroient la ligne DL, 
je jugerois lorfque je fèrois en P , que les deux corps 
étant partis de A Sc de B , fè feroient rencontrés au 
point C , après avoir parcouru les lignes AC &; BC , & 
qu’enfuite ils auroient eu la direélion dt la vitelîè ex- 
primée par CL. , 

V u Ij 


Article V. 

Nous n’avons point eu d’égard dans l’exemple pre- 
cedent à rétenduë des maflès des corps M &N', mais 
fl on mppoloit que ces corps fufîènt Ipheriques , Sc que 
la fomme de leurs demi-diametres évaluée lùr la ligne 
CH (Fig. 4.) égale Sc parallèle à la ligne AB , valut CO, 
ondétermineroit ainli les points où dans Tinflant du cboc 
/croient arrivés les centres de ces corps en fuivant les 
direélions AC BC , & l’efïèt que produiroit leur rcn^ 
contre. Achevant le Parallelograme COST , on voit que 
les points T & S /croient les points cherchés ; car les 
lignes AT & BS étant proportionnelles aux lignes AC , 
BC , les centres de ces corps arriveroient dans le même 
inftant aux points T <Sc S j ce /èroit donc dans cet in/^ 
tant que fe rencontreroient les deux corps , puifque par 
la /ùppo/ition la ligne ST égaleroit la /bmme des demi- 
diametres de M & de N. Suppofons maintenant que^pen- 
dant que M iroit de A en T , mon lieu Phifique me fit 
parcourir PQ égale & parallèle à AT , j’aurois Pappa- 
rence du cas fimple, ainfi lorfque je /êrois arrivé au 
point Q , il me paroîcroit fiiivant ce qui a été dit , que 
M /èroit refté en repos au point T , êc que le centre 
commun de gravité des deux corps /ùppofé au point X , 
fur la ligne GS égale Sc parallèle à HO , auroit décrit 
XD. Mais que je pri/îè PR double de PQ , Sc AZ double 
de AT , Sc qu’aprês le choc je parcourufle QR dans un 
tems égal à celui où avant le choc , j’aurois parcouru 
PQ, il eft évident que quand je ferois arrivé au point 
R 5 je ne jugerois plus que N /èroit venu joindre M/en 
décrivant la lign^GS, je jugerois qu’il /èroit venu trou- 
ver ce corps en repos au point Z en décrivant la ligne 
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KY égale de parallèle à la ligne GS , ôc que le centre 
commun de gravité des deux corps auroit eu la vitelîè 
& la direélion exprimée, par XF égale à XD prife fur 
. GS ; or puifque les caufes apparentes doivent paroître 
produire les mêmes effets que ceux qui répondent aux 
caufès qu'on dit réelles , il arriveroit que conformément 
à la loi de fimpulfion , je jugerois qu^^après le choc , les 
deux corps iroient de compagnie j & que leur centre 
commun de gravité avanceroit fur le prolongement de 
KF J avec une vitelîe FL égale à XF ; ce qui fait voir 
que les corps après s'être rencontrés aux points T & S , 
auroient enfuite la viteflè & la direction DL. 

On trouveroit encore la même chofe en donnant au 
cas (impie l'apparence du cas compofé comiîie dans 
l'exemple précèdent. 

Ayant, encore égard à l'étêndue des mafîès de M Sc 
de N,, mais fuppofant que les centres de ces corps ne 
tendifîènt point à arriver en mêrrie-tems au point C, 
concours des deux direélions , M & N fèrencontreroient 
obliquement , Sc l'on détermineroit ainfi l'effet que pro- 
duiroit leur rencontre. 

Si on fùppofbit que AD BC (JPîg^ y.) exprimafîent 
les direélions & les viteffes des corps M & N , on me- 
neroit du point B la ligne BH égale parallèle à la ligne 
AD,, & fur HC on meneroit l'oblique DO égale à la 
fomme des demi-diametres de M & de N , enfliite ache- 
vant le Parallelograme DOST , les points S & T fèroient 
ceux où fe trouveroient les corps M & N au moment' 
de leur rencontre ; ainfi prenant BG égale à AT , & 
fùppofànt que pendant que M iroit de A en T ^ mon lieu 
phifique me fît parcourir PQ égale Sc parallèle à AT, il 
eft clair qu'arrivé au point Q', il me paroîtroit que N 
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ayant décrit la ligne GS , auroit rencontré obliquement 
le corps M en repos au point T ; car alors la direélion 
GS ne palîèroit pas par le centre de gravité de M. 

Maintenant que je prilîè PR double de PQ^ & AV. 
double de AT , & qu’après le choc je parcouruiîè QR 
dans un tems égal à celui où avant le choc j’aurois par- 
couru PQj on voit que quand je lèrois arrivé au point 
R , je ne jugerois plus que N lèroit venu joindre M au 
point T en décrivant la ligne GS^ je jugerois qu’il lèroit - 
venu frapper obliquement ce corps en repos au point 
iV en parcourant la ligne KF égale Sc parallèle à GS ; 
unifiant donc les centres de gravité de M <& de N par 
la ligne VF prolongée jufqu’en Y, où tomberoit la per-r 
pendiculaire KY , & coupant la ligne VY au point Z > 
en Ib rte que YZ fut à ZF comme N à M , prenant aufîi 
y M égale à YZ , & FN égale & parallèle à KZ , je trou- 
verois qu’après le choc (Dijf. 2. Art. 21.) les lignes VM 
Sc FN exprimeroient & les vitefîès &. les direélions des 
corps M & N ; ce qui lùppolèroit qu’après que ces corps 
fe lèroient rencontrés aux points T & S^ ils auroient 
décrit , Fun la ligne TM^ l’autre la ligne SN. 

On trouveroit la même cholè en donnant au cas fimple 
l’apparence du cas compofé comme dans les Articles 
précedens. 

Article VI 

Un dernier exemple tiré pareillement du fond de la 
matière que je traite achèvera d’éclaircir la méthode que 
fonrniiîènt les transformations dont je viens de donner 
l’idée. 

Je lùppolè d’abord que quand une fois un corps a 
i:ommencé à lè mouvoir circulairement autour de fon, 
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centre de gravité, il continue de fe mouvoir, en con-* 
Servant toujours fà première vitelîè. 

La vérité de cette propofition eft une vérité fimple , 
qui ne peut être conteftée ; en tout cas voici comment 
on peut la juftifier. 

Je prens deux corps M & N (Fig. 6 . 7.) attachés 

aux extrémités d’une ligne inflexible fur laquelle je fup- 
pofè qu’ils ayent leur centre commun de gravité au 
point X ; je pouflè M vers C avec la viteflè AC ^ & N 
vers I avec la viteflè GI , en forte que AC & GI foienc 
les tangentes de deux arcs infiniment petits & fèmblables; 
comme dans ce cas le mouvement de M & celui de N 
feront compofés, Tun des mouvemens AB «&BC, l’autre" 
des mouvemens GH &: HI > ceux qui feront exprimés 
par BC & HI , fè détruiront j ainfi il ne reftera que les 
mouvemens AB & GH égaux aux mouvemens prinàitifs 
car (Fig. 6.) du point A comme centre , ayant décrit 
l’arc BF , cet arc pris pour une perpendiculaire abaiflee 
du fommet de fangle droit ABC fur AC , fera moyenne 
proportionnelle entre CF & FA ou.BA fon égale ; donc 
CF différence de AC & de AB fera un infiniment petit 
du troifiéme' genre , aufli-bien que la différence de GI 
& de GH ; donc les viteflès feront toujours les mêmes. 

Ce principe établi, on demande ce qui doit arriver 
fi un corps M (Fig. 8.) attaché à un autre corps N par 
un fil AG , eft pouffée fuivant üne diréélion perpen- 
diculaire fiir ce fil. ^ 

Pour réfoudre ce Problème, je commence par fiiivre 
la méthode que fournit la loi de la décompofition des 
mouvemens , c’efl; le corps M que je pouflè pour lui faire 
décrire la ligne AC fuppofée infiniment petite, je prehs 
GR égale à GA, enfuite je coupe RC au point B, en 
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forte RB foit à BC comme M eft à N ; enfin je 

prcns fur GR, GH égale à RB ; cela fait, on voit que 
le corps M ne peut tendre à aller de A en C , qui! n a- 
gifie fiir N avec la force RC ; donc luivant la loi com- 
mune j M doit aller de A en B, & N, de G en H : je 
prolonge maintenant là ligne AB jufqu en F , en failànt 
BF égale à AB, enfiiite je prens HL de la longueur de 
GH, Sc je mene LF que je coupe au point S pour fégaler 
à HB ou -à GA ; je coupe aulîi la ligne SF au point D , 
en idrte que SD Ibit à DF, comme M eft à N ; enfin je 
prens la partie LK égale à SD : après cette nouvelle pré- 
paration, il eft aifé de s’appercevoir que quand le corps 
M tend à aller de B en F , N tend à aller de H en L , en 
ftiivant la direélion de ion mouvement déjà acquis ; 
mais le corps M qui agit-alors fur N avec la nouvelle 
force SF, doit encore parla loi commune le détourner 
de BF , pour lùivre la direélion BD , & cela pendant 
que N ayant les deux rnouvemens HL & LK , fiiit HK 
diagonale d’un parallelograme fait fous les deux côtés 
HL & LK. 

Ainfi par des opérations infiniment réitérées, on trou- 
veroit de fuite tous les points par où paflèroient les corps 
M & N ; mais on va voir qu’en recourant à la méthode 
des transformations , on évite Sc l’embarras & la lon- 
gueur de celle que fournit la décompofition des mouve- 
mens. 

J’oblèrve d’abord que quand M (Fig. p.) arrive en 
B , & N en H , le point A centre commun de gravité 
■ de M & de N , arrive en O , enfuite faifant palfer par 
ce point la ligne PQ égale '& parallèle à AG, je pôle 
cette ligne de maniéré que P & Q répondent perpendi- 
culairement aux points A de G de la ligne AG ; cela fait, 

je 
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je dis- que fi conjointement avec mon lieu pLifique , je 
fuis le mouvement de X j il arrivera que iorfque j’aurai 
atteint le point O , M & N auront décrit à mon égard, 
l’un l’arc PB, mefiire de l’angle COP, l’autre l’arc QH, 
melure de l’angle QOH ; ainfi je trouverai que les deux 
corps auront commencé à circuler fiirleur centre com- 
mun de gravité ; donc fi mon lieu phifique relie dans le 
même état , je veux dire s’il va toujours avec la même 
vitefie , & en fiiivant la même direction , M & N con- 
tinueront toujours de circuler à mon égard , ce qui n’ar- 
riveroit point fi ces deux corps réellement emportés 
par leur centre commun de gravité , n’a voient pas à la 
fois un mouvement direél de circulaire ; donc ce double 
mouvement doit compolèr celui des corps unis par le- 
fil AG. 


Maintenant je prens le cas fimple pour lui donner 
l’apparence du cas compofé ; je fais circuler M & N au- 
tour du point O leur centre commun de gravité , Sc 
dans le tems que M & N décrivent les arcs PB êc QH , 
je palîè de O en X , où étant arrivé , il doit me paroître 
que M ayant d’abord été poulTé de A en G a été con- 
traint de fe détourner vers B , en entraînant le corps N 
au point H ; ayant donc par ce moyen l’apparence de 
la première détermination de M & de N dans le cas com- 
pofé , j’aurai de fiiite tout ce qui doit arriver dans ce 
cas. 

Ilefl clair que fi je continue de fiiivre la ligne OX 
prolongée, & que je rende toujours ma propre vitelîè 
aux deux corps, je verrai qu’en même-tems que ces 
corps circuleront , leur centre commun de gravité les 
aflujettira à fuivre l’impreffion d’un mouvement direél 
de uniforme , pareil à celui que j’aurai en fens contraire ; 

Xx 
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ce fera donc là Teffet de la première détermination des 
deux corps dans le cas compofé ; car , comme je i ai 
déjà dit 3 les effets que paroiflènt produire les caufes ap» 
parentes 3 doivent toujours nous reprelenter ceux qui ré- 
pondent aux caulès qffon dit réelles. 

Mais comme on pourroit demander ici une précifion 
géométrique 3 je nomme V la vitelîè exprimée par AC; 

VM 

ainfi donnera celle du mouvement direél de M 

& de N 3 ou de leur centre commun de gravité , Sc 
l’on aura pour les vitelîès de leurs mouvemens circu- 

VM VN VN 

laires & oppofés V— jtïn = ’ & V — 

_ VM 
“ Nh-M* 

Si on fuppofe que la mafîè du corps N (Fig. lo. ) 
devienne infinie 3 ou que le point N foit fixe 3 le corps M 
circulera avec toute la vitefie AC ; mais que dans cé 
cas je fuive le mouvement élémentaire AC , il ell 
clair que quand je ferai arrivé en C 3 le point N 
me paroîtra avoir décrit la ligne DN 3 égale & pa- 
rallèle à CA 3 Sc cela pendant que le corps M attiré par 
ce point aura parcouru la partie CR de la fecante 
NC ; ainfi en continuant de me mouvoir uniformément 
fur la tangente ACT 3 le point X me paroîtra avoir 
le même mouvement en îèns contraire fur la ligne 
PNZ; Sc comme le corps M continuera de circuler 
autour de N 3 je trouverai que la .trace de fon mou- 
vement formera une cycloïde 3 donc ce fera là la 
courbe qui! décrira en effet, fiippofé qu’étant pri- 
mitivement en repos au point A,,^ point N auquel 
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il lèra attaché par un fil foie déterminé à fe mouvoir 
uniformément fur la ligne NZ. C eft aulTi ce qu^ont dé- 
montré M. de Maupertuis & M. Clairault d’une maniéré 
plus recherchée & plus géométrique. 

Il faüt remarquer que le fil qui tiendra le corps M 
lèra toujours également tendu , fbit que ce corps circule 
en confequence du mouvement primitif qui lui aura été 
imprimé J fi>it qu*il fè meuve en obéiflânt au mouvement 
du point X. 

Il faut encore remarquer que fi le mouvement eft 
quelque choie d’ablblu , la viteflè du corps M fera tou-» 
jours la même dans le premier cas , 6 c que dans l’autre 
là viteflè s’altérera à chaque inftant;aa point B elle fera 
double de la viteflè du point X ÿ mais le mobile revenu 
au point A, là viteflè lèra nulle. Ainfi liippolànt qu alors 
le fil lè rompit le corps M refteroit en repos pendant 
que le point X continueroit d’avancer uniformément 
lur la ligne XZ ; donc fi ce corps arrivé au point A re- 
commence à lè mouvoir, c^eft qu’il lèra attiré par le 
point X ; ce ne lèra donc que par liippofition ôc relati- 
vement au lieu phifique du Ipeélateur. qu’on pourra mettre 
la force attraélive d’un côté plutôt que de l’autre. Delà 
j’infére que les Neutonîens ont tort de prétendre que 
ce qu’on appelle force centrifuge dans un corps qui leur 
paroît circuler autour d’un point fixe, foit une preuve 
de l’exiftence du mouvement ablblu. 


Xxij 


■ 34 ^' , - ■ ' 

<$34 ;S34- s^ S.^ 

ECLAIRCISSEMENT 

Sur V Attra£iion Neutonienne, 


D Ans rexpofition que fai faite du fiftême de 
M. Newton , fai moins parlé le langage; de çec 
iüuftre Géomètre , que celui des Partifans outrés de là 
Philoldphie : il eil vrai que M. Newton admet le vuide, 
mais voilà tout, ; jamais il n’a mis l’attraélion au rang 
des Principes de la Nature ; s^il fait attirer les corps , 
ce n efl: que par liippolîtion , <& pour n’avoir rien à 
démêler avec les Pliyliciens. Dans Ion Ouvrage intitulé 
Thilojophia Naturalis Frincipia Mathematica , il dit i Jam 
pergo motum exponere corporum Je mutuo trahentium , çonfi- 
àerando vires centripetas tanquam attradlionep , quamvis 
fortajfe , ft phijlcè loquamur, verius dicantur impuljiis ; in 
Mathematicis enimjam verjdmur » & propterea s mijjîs dij^ 
putationïhus P hijicis , Jamiliari utimur Jermone , quo pojjîmus 
à Ledioribus Mathematicis Jaciiius intelligi. 

»Le mot d’attraélion a effarouché les elprits, dit un 
» célébré Académicien * , plufieurs ont craint de voir 
ï renaître dans la Philolbphie la doélrine des qualités 
» occultes ; mais c’eft une juftice qu’on doit rendre à 
3 M. Newton ^ il n’a jamais regardé l’attraébon comme 
» une explication de la pelànteur des corps les uns vers 
» les autres : il a Ibuvent averti qu’il n’employoit ce 
» terme que pour défigner un fait , & non point une 
M caulè. 


* M. de Maupertui», 
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» Je n’examine point quelle peut être la càufe des 

* attradlions , (c’eft M. Newton qui parle) ce que j’ap- 
» pelle ici attradlion peut être produit par une impul- 
:» fion ou par d’autres moyens qui me font inconnus ; 
» je n’employe ici ce mot;d’attradl:ion que pour lignifier 
»en general une force quelconque, par laquelle les corps 
»■ tendent réciproquement les uns vers les autres , quei- 

* qu’en foit la caule. 

Et dans l’Avertifiement qui fe trouve à la tête de k 
;fèconde Edition de fon Traité d’ Optique, il dit : » J’ai 
,» inlèré quelques nouvelles queftions à la fin du troifiéme 
«Livre, & pour faire voir que je ne regarde point la 
» pefànteur comme une propriété eflèntielle des corps 
» jki ajouté une queftion en particulier fiir la caufe de 
«la pefànteur (f. Voici celle qu’il lui affîgne. 

Il fuppofe d’abord que l’Ether efl: un milieu excefli- 
vement élafcique ; puis il ajoute : « Ce milieu n’eft-il pas 
.«plus rare dans les corps déniés du.Soleil, des Etoiles., 
» des, Planètes Sc des Cometes , Lque dans les eipaces cé- 
pa leftes vuides qui font entre ces corps-là ? Et en pafiant 
« de ces corps dans des eipaces fort éloignés , ce milieu 
» ne devient-il pas continuellement plus denlè ; & par-là 
« n’eft-il pas câulè df: la gravitatioh reciproqué de ces 
» vaftes corps & de celle de leurs parties vers ces corps 
» mêmes ; chaque corps failant eftbit pour aller des par- 
» des les plus denfès du milieu vers les plus rares I Car- 
» fi ce milieu e'ft plus rare au-dedans du corps du Soleil 
« qu’àià fùrface, Sç plus rare à fa.'ftirfaçç qu’à un cen- 
» tiéme de pouce defbn corps, & plus rare là qu’à un 
« cent-cinquantiéme de pouce de Ibn corps, & plus rare 
>> à ce cent-cinquantiéme de pouce que dans l’orbe de 
» Saturne ; je ne vois pas pourquoi l’accroiftèrnent de 
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» denfrté devroit s’arrêter en aucun endroit , êc n^être 
» pas plutôt continué à toutes les diftances depuis le Sb- 
» ieii julqu’à Saturne & au-delà. Et quoique cet accroil^ 
» ment de denfité puiflè être extrêmement lent à de 
», grandes diftances , cependant fi la force élaftique de 
» ce milieu eft exeeffivement grande , elle peut fuffire à 
» pouflèr les corps des parties les plus déniés de ce mi- 
» lieu vers les plus rares , avec toute cette puifîànce que 
» nous appelions gravité. 

Par* là M. Newton fait voir qu’il faut que les Planète 
pelent vers le Soleil ; car un corps inégalement com- 
primé , doit toujours ceder à Fîmpreffion la plus forte , 
il, faut qu’il aille du côté qu’il eft le moins poufte ; il eft 
vrai qu’on ne voit pas que ce qui oblige les Planètes à 
s’approcKer du Soleil, doive obliger le Soleil à s’approcher 
des Planètes, placé dans le milieu le plus rare , il paroît 
néceftàire qu il y refte , il ne peut tendre à s’en éloigner. 
Par-là , on voit que l’idée qu’ on donne ici de la pelàn- 
têur, n’dffre rien d’analogue à celle de l’attraélion mu- 
tuelle. Pourquoi donc M. Newton adopte-t’if cette mu- 
tualité de tendance que lui refufent fes propres princi- 
pes. ?■ Rien ne Vohligeok d’y avoir recours ; au contraire 
même, l’ai démontré qu’en fuppolant qu’elle entrât dans 
le fiftême de là Nature, elfe ne fervîroit qu’à défigurer 
les Phénomènes, ou l'es- eâets qu’elle produirait devien- 
•droient fenfibles. Car que tous les corps tendiflent les 
uns vers les autres. - 

1°.. p. Art. 22.y liCis téms des révolutîbns dés 
Planètes les plus éloignées dn Soleil, deviendroiennpfus 
courts que ceux que demanderok la loi de Kepler ,' Sc 
fuivant Kepler lui-même^ ebs tems font vérifiés beau^ 
coup plus longs.^ 
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2®. Art. 14.) Les Planètes fübalternes au- 

roient dâ tourner contre Tordre des Signes autour des 
Planètes principales avec lefqueiles elles fe font affo- 
ciées. . , ; ^ 

3®. (Dijf. p. Art. 26.') La proportion des chutes de la 
Lune vers la Terre, & de celle des corps qui font voi- 
lins de nous , ne iîibfifteroit plus. 

4®. (DiJf. p. Art. 47.) La figure qu auroit la Terre 
foroit différente de celle que lui donne le rapport des 
pelànteurs nécefiàiremenc proportionnel à celui des difi- 
férentes longueurs du Pendule. 

5®. (Dîjf. p. Art. 48.) îl faudroit que Taxe de Jupiter 
fut au diamètre de fon Equateur , ' comme 6 à 7 ; c’eft- 
à-dire, quil faudroit que cette Planere fût beaucoup 
plus applatie qu on ne la trouve par le moyen du Mi* 
crometre. 

6°. (DiJf. 4. Art. 26.) Il arriveroit tpr ^du tard que 
tous les corps répandus dans Tünivers fo ramafieroient 
autour de leur centre commun de gravité.- 

Ainfi les Phénonienes fe trouvent par-tout en con* 
tradiélion avec lé principè dé la gravitation mutuelle ? 
ce neft donc qu’en pure perte que M. Newton l’intro- 
duit dans fon fiftêmè , dans un fiiîême qu’il prétend 
d’ailleurs n’avoir établi que for des principes d’expé- 
rience. 

Cependant il en faut ddnvenir , l’idée que cet illuftre 
Géomètre nous donne de la pefonteur eft beaucoup plus 
fopportable que celle qu’en ont la plupart de fos par-- 
tifans ; par-tout ils la regardent comme l’effet propre 
d’une qualité attraélive qu’ils jugent devoir être efièn- 
tiellement attachée à tous les corps ; auffi ont-ils foirr 
d’infinuer qu’on n’eft point sûr que la matière ne puifiè 
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• avoir d’autres propriétés que celles que nous lui con- 
noiiîbns ; précaution dangereufe ; car que le doute dont 
ils font naître ridée fut fondé, peut-être émaneroit-il 
iui-même de quelqu’une des propriétés qu auroit la ma- 
tière à notre infçû. ; 
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ECLAIRCISSEMENT 

Sur la pejanteur réduite & Jùr la grandeur du degré *’. 

O Ue TEllipfè KQab (Fig. i.) repréfènte un des mé- 
ridiens du fpheroïde appJati, flir les élémens du- 
quel les différentes direélions de la pelànteur réduite 
feront perpendiculaires ^ fi on connoît le rapport du de- 
mi-axe CA au demi-axe CB , & qu’on prenne l’angle 
RK A de la latitude apparente d’un point quelconque R , 
on déterminera ainfi l’angle que fera la perpendicu- 
laire RK avec le rayon CR. 

Nommant a 6c b its demi-axes CA 6c CB j x Sc y 

les coordonnées RX Sc RY 6c ^ (propr. de l'Ell.y 

donneront les Ibutangentes CT ôcCt ; or que g foit le 
linus de l’angle C?R égal à l’angle RKT de la latitude 
apparente ^ 6c que h exprime le finus de l’angle de com- 
plément CTR , on aura^ , ^ h, — 6c x , y : : gbb » 

haa ; donc le rapport de x’ à jy fera déterminé ; ainfi on 
connoîtra l’angle CRY du triangle CYR ; car nommant 
S le finus total, y fera à x , comme S à la tangente de 

Sx 

langle CRY , 6c cette tangente qui égalera — ou 
donnera l’angle CRY ou fon alterne RCT ; donc 

* Çe Mémoire m’a été fourni par une perfonne à qui je tiens pa*' le 
Sang, <Sc qui a bien voulu me fuivre dans mon travail , & m’aider de fes 
lumières. 
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l’angle de la divergence CRK égal à la différence des 
angles RCT ôc RKT , lèra déterminé» 

Article IL 


Cherchons maintenant le point qui fera le ibmmef 
de la plus grande divergence. 

Les mêmes chofes fuppofées que dans l’article précé- 

dent on aura TX "y — y — “ÿ ^ Qpropr^ 

h 

de ŒIL) = — Vaa—yy ; mais à caufe du triangle rec- 
tangle KRT , la perpendiculaire RX fera moyenne pro- 
portionnelle entre KX & XT ; donc on aura RX 

— “ , (& la perpendiculaire RK lùr la tangente RT 

s= ^ \/a‘'—aayy-\-bbyy ; or qu’mon abaiffè KD perpendi- 
culaire fir RC , cette perpendiculaire fera à RK com- 
me le linus de l’angle cherché au linus total. 

Maintenant pour avoir KD^ on obfervera que les- 
triangles KDC & CYR étant fèmblables^ les côtés:; 
CR & CY feront proportionnels aux côtés CK & KD;; 

mais CK égalera CX — KX ou y — 5 ^ aa î 


donc cette proportion CR, CY :: CK, KD, donnera 
KD = rapport de KD à RK. ' 

Vaayy—bbyy -+aabb 


p. . , aay — hby x Vaa . — yy 

lera exprime par — y - — ===^qmi 

vaayy—bbyy-^aabb'x v a^^-aayy-^bbyy 


fera un plus grand & dont la différentielle égalera Q “ 
c’eft-à-dire qu’on aura 
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3 y A 


aady—bbdy X \/,aa — yy 
aayy ~—bbyy-\-aabb X \/ a‘^-—aayy-+bbyy 
i. aayydy-\-bby ydy 

V aa — yy X v' aayy — bhyy ■+ aabb x — aayy + bbyy 

• — a^-yydy-^ 2aabbvydy — h'^yydy x \/aa —vy 

aayy— bbyy -i-aabb X V aayy— bbyy aabb x V — aayy-+bbyy 
— }- a^'yydy — 2aabby'idy ~+b^yydy X y/gg — yy 

a* — aayy+bbyy x \/ aayy •+bbyy x V aayy— bbyy-baabh’, 

d’où on tirera jyjy == ^ & Arjtf ; donc le fbmmet 

de l’angle de la .plus grande divergence le trouvera au 
point où les coordonnées jy & :)f feront entr’elles comme 
le grand axe au petit axe. 

A R T I C L E I IL 

Sur cela M. de Cury Profelîèur de Mathématiques 
au College Royal , a fait obferver à l’Auteur du Mé- 
moire que dans le cas de la plus grande divergence , 
l’ordonnée RY palïè parle 45® degré de l’arc quart 
du cercle infcrit , & que le rayon CR partage le quart 
de rEllipfe en deux parties égales , ce qu’on peut dé- 
montrer ainfi, 

Nommant z la partie YZ de l’ordonnée R Y , ces 
deux proportions, jy, : a t b, &jy, z : : a, b, don- 
neront A: = z;donc l’ordonnée RY paflèra par le 4^® 
^dégré de l’arc Bù Déplus , puifque l’aire ACB fera à 
l’aire ÆB comme aïb, que les triangles mixtilignes 
ACR & zCZ fiiivront la même proportion , il eft clair 
que ÆZ étant la moitié de l’aire «CB , ACR fera de 
même la moitié de l’aire ACB. 

Xyij 
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Article IV,, 


L^’angle RK A de la latitude apparente dun jpoinÊ 
quelconque R étant déterminé , fi on connoît les demi- 
axes CA Sc CB , on connoîtra aulîi la longueur du rayoni 
CR ; car le rapport des rayons CA Sc CB j donnera; 
(An. I .) l’angle CRK de la divergence , Sc par confé- 
quent les* angles RCY , CRY ou fon égal RCA , & 
l’angle CR? ; ainfi nommant r le rayon CR, S le linus 
total , g le finus de la latitude oblèrvée , k le linus de 
fon complément CTR, m, n, v, les finus des angles» 
CRY , RCY Sc CRT ou CR? ; nommant encore a Sc 
l les demi-axes CA CB, x Sc y, les coordonnées: RX 


aa 


Sc RY, on aura A, r :: v j — (CT) , d’où on tirera 


haa 

— — , OU 


yy 


hha"’ 

.. • 

X-YW > 


on aura 


auffi 


n , m 


; : jy , x , d’oœ 


my 

on tirera x== — ou xx 
n 

mmyy nnyy S Sjyy 

nn 
hha‘^ 


mmyy 

nn 


. nn 

SShha"^ 


; donc xx -+yy- égalera 
rr ce qui donnera yy - 


nnrr 

■ssr 


rxvv 


r 


nnvv 


Sc r 


V&haa 

Vnv 


On trouvera aufîl r — y 


: S car puilque (An. i .1 

v'mv 

on aura x , y : : ghb-^ haa , on aura auffi m , n \ \ gbh 
donc aa égalera ; ainfi cette valeur de as^ 


y 


fubflituée dans le fécond membre de l’Equation, pré?» 
cédente donnera r ■ 


VS^bb 


\/mv 
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Article V, 


Le rayon r étant connu , on connoîtra auffi la 
grandeur du degré auquel répondra ce rayon. 

Qu’on prolonge la perpendiculaire RK julqu^au 
point q de la ligne CP parallèle à la tangente j fi on 
nomme q cette perpendiculaire , Sc que v exprime le 
finus de l’angle RC^ égal à l’angle CRr , on aura q 

— donc 7* Art. ly.) le rayon de la dévelopée 


au point R , égalera 


aabb x S 


ce qui donnera 


àabbS * 
3(5ox'y’3'^ 


^ (?2S3r8Ç907i8 * ^ , , ,, , 

^ Iooooûoog'^Ô'o grandeur du degre 


Article V Ï. 


Au refiie ce n’ei: quàipotetîquement qu’on peut* 
déterminer les diierens dégrés de la Terre, on n^eft 
pas ifûr encore de la grandeur de celui auquel on a 
coutume de les comparer ; du tems de M. Picard 
l’aberration de la lumière étoit inconnue j & T on fcait 
que cet Alîronome négligeoit dans iès obièrvations les- 
correélions qu’il auroit du faire par rapport aux réfrac- 
tions Sc à la précelfion des Equinoxes. 

De plus , parce que la détermination de la longueur' 
des différons degrés de la Terre fe tire du principe 
de l’équilibre , de que ce principe tel qu’on l’a lup- 
pofé , demandroit que les pefànteurs fuïîènt partout 
en raifon inverfe des quârrcs des diftances , comme 
elles le fèroient en effet fi le tourbillon de la Terre 
étoit infini Sc parfaitement fpbérique ; il eft clair que 
ce tourbillon, ayant des bornes , Sc devant prendre la 
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forme d’un fpheroïde applad à caufe de l’inégalité des 
forces qui le compriment , il faut que le rapport des 
pefanteurs foit altéré , ce qui doit influer fur la pro- 
portion des diîférens rayons de la Terre. Aufîi la 
figure que lui donne M. de Maupertuis eft-elle un peu 
differente de celle qui fe tire des premières fuppofitions 
qu’on avoit faites. Cet Illuftre Académicien à qui nous 
devions déjà une excellente Théorie fur la figure des 
Planètes j ayant été chargé par le Miniftere , lui Sc les 
memes Académiciens qui avoient mefuré le dégré du 
Méridien vers le cercle polaire de déterminer auffi le 
dégré pris entre Paris Sc Amiens ^ &^ayant trouvé celui- 
ci de 57183 toifes J Sc l’autre de 57437 il fuit né- 
ceflairement que Taxe de la Terre eft au diamètre de 
ion Equateur J comme i8,p à iBr» 



CONSTRUCTION DE LA COURBE» 
Tirée de la Troportion qui Je trouve à la page 2|0. 

Tar M. de Curÿ. 

Uppofànt comme dans l’Article 38. Diflèrtation 8. 
que chaque partie infiniment petite du grand diamètre CA 
pelé fiiivant la puifiance de la diftance au centre C 
(Fig. 14.) de la maflè AB^st^ 3 <& nommant encore p la 
pefanteur Ap , dt/'la force centrifuge i^qu’on liippole 
ne pouvoir lurpafièrpj parce qu’autrement le fluide le 
difliperoit , comme fuivant le Méchanifme de la Nature 
n eft égale à —2, on a a. h :: 2p-^f. 2p & la pro- 


portion générale a' 




a 


n-^i 






1 

T* 


de l’Article 39. Diflèrtâtion 8. deviendra - 

I 1 

^ Or que de l’extrémité R du rayon CR 

(Fig. IJ'.) on abaiflè la perpendiculaire B4/ llir BC, Sc 

qu’on nomme CY (x'), & RY (y), on aura 

donc la Propofition précédente fe changera en celle-ci 


ï 

a 


I 

T* 


a 


' ' Vx'- -i-jy" 
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y ~^xy^ X y -\- 


I 1’ ' 

Z_ don on tirera 

b i 


a^x'- 


24? 


a° 


a— b 
a^b"- 


; O ; OU x'^y"'- 




,xy 


a^x- 


%-b 


a- 


-bf 


a- 


a- 




a- 


. 5 ^=' 
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a — b 






a- 


r* > 


OU enfin 
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Mais parce que b peut avoir une infinité de rapports 
differens avec a , félon que la force centrifuge f 
augmente ou diminue par rapport à lapefànteur abfoluëpy 
on voit que Eéquation précédente donnera auffi une 
infinité de cour*bes différentes. Par exemple , fi/' eft égale 
à zéro a égalera & la courbe deviendra un cercle ;; 
& fi /'eft égale âp, b égalera ~ a , Sc alors on aura 

C’eft. à cette demiere 

— sa'- 

fùppofition qu on s^’arrete.. 

Suivant cette derniere flippofition x = o donne 
I — ôa^y"^ 4- ^a'^y^ — = o ; donc les racines font 
y=a. y — — a. y == — a. y=2.a. y = — 2a y &- fi l’on 
met à la place de y^ , on aura = o, ou x = o , 
& AT = O. Il y a donc un point double au-deftùs & 
au-defîbus de x=:0 , Sc dont la diftance au centre C eft 
égale a CA — a, On en examinera la nature plus bas. 

x= c>of donne J 


y = o i donne x — f a. 

Pour avoir les maxima &. les mïnïma de la Courbe; 

âoQ 

on différenciera fbn équation, < 5 c l’on aura 

H- ax'^y'i - — i2ay^ — 6a^xy~h pay 

âa^xy^ — xy'^' — pa'^x xy^ — 

en ôtant du numérateur & du dénominateur , le divifeur 
commun y^ — 3^?^ 

dx fùppofée égale à zéro, donne y—o, 

< — d^—o. Mais on vient de. voir que3/ = o donne auflî 
<3: , qui eft un des maxima de la Courbe. Pour 
avoir l’autre maximum qui vient de la fùppofition de 
dx=o ,\l faut conftruîre l’équation jy"' = © 
qu’on voie être une équation à i’ellipfe dont le grand 
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axe eft égal à le petit axe ï 2a, Scie paramétré 

du grand axe à ; Sc cette ellipfe conftruite coupera 
la courbe cherchée aux points doubles ou y égalera r± a. 

dy fuppolee égale à zéro donne = Oj, & 

Mais de =;= O , on tire , fui vaut ce qu’on a vû , jy = + ^ , 
Sc y — ■^ 2 a , qui font deux maxima de la Courbe. Et 
puifque de la fuppofitlon que dy foit égale à zéro on 
tirejy x deviendra égale à 00 , îuivant ce qu’on 

vient de dérliontretr 

Maintenant pour connojtre la nature des points doubler 
dont on a parlé ^ il faut différencier deux fois l’équation 
à la Courbe, ce qui donnera y'^dy'^-^y'^dx'^^ôy^xdydx 
*^ 6 x^y^dy^ — ^ôa^y^dy^ — ôa^y^dx^ — CL^.a^xydxdy — 6 a^X~dy^ 
'^^d^dy^ ^ÿa‘^dx'^z=: O , ou mettant zéro à la place de x', 

uV 

à la place dejy, ônaura '^dy^=dx'^, =2+^-5^ 

Ainli ces points feront des points d’interfeélion , Sc de 
cette proportion dy'- , dx^ : : r , 3 , il fiivra que les angles 
formés par les côtés de la courbe avec f ordonnée prin- 
cipale à ces points doubles feront chacun de do dégrés. 
Car puifque dy^ -Ji-dx'-= i -f-3 =-4 , on aura du côté de- 
là Courbe à ces points égale à 2. Afnfi 2., i , ex- 
primeront les rapports des petites^ lignes du, dy , Scdx. 
Donc les deux côtés de la Courbe feront entr’eux à 
ces points doubles un angle de 120 dégrés. 

De tout ce qu’mon vient de dire , il fuit que fi on prend 
HCI ( ¥ig. 2.) pour la ligne des coupées (x) dont on Eip^ 
pofe l’origine au point C , Sc que GCF fort l’ordonnée 
principale ou la ligne des ordonnées {y ),fa Courbe pafiera 
par les points D & E ^ où l’on aura x égale à H;2f 
quels points cette courbe fera perpendiculaire à la ligne 
HCI j ellepaffera aufli par les points A & B , ou jy= 
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aufquels points la Courbe étant oblique à la ligne des x , 
la tangente fera avec ialigne des coupées de parc & d’autre 
du centre C des angles de 30 : dégrés. Enfin pallant par 
les points E & OMy~-^ia , la courbe fera à ces 
points parallèle à la ligne des x. Et attendu que quand x 
efl: égale à 00 j 3/ vaut ? ce que donne auffi la fup* 

pofition de dy égale à zéro j il efi: clair que les branches 
JCE, LG, FM, & GN auront chacune un point d’infle- 
xion , puifqu’aux points extrêmes H & I , ces branches 
ieront encore parallèles à- la ligne des x. 

Tant quex efl: plus petite* que CD ou CE (f*^} 3 y 
a fix valeurs réelles , trois pofitives trois négatives ;la 
petite pofitive égale à la petite négative, la moyenne 
négative égale à la moyenne pofitive, & la grande pofi- 
tive égale à la grande négative. LoiTque;)r efl: plus grande 
que CD ou CE (l <3;) , 3/ a deux valeurs imaginaires, une 
pofitive & une négative , égales entr’elles , & quatre va- 
leurs réelles deux pofitives & deux négatives , la petite 
pofitive égale à la petite négative , & la grande pofitive 
égale à la grande négative. Donc la partie de la Courbe 
qui efl au-deflbus de HCI efl: entièrement égale & lèm- 
blable à la partie de la même Courbe qui efl: au-deflus. 
Enfin on trouvera que la ligne HCI efl: aflymptote des 
branches AO, AQ, BP& BR. 

Le calcul néceflaire pour avoir les points d’inflexion 
efl: fi long, qu’on a crû devoir le fupprimer. 

Au relie , il faut remarquer qu’il n’y aura que la partie 
ADBEA de la Courbe qui donnera le méridien de la 
Planete dans l’hypotèlè que la force centrifuge f foit 
égale à la pefanteur p. 
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ainfi à l’infini , 157 

On peut fuppofer que le fluide qui coule entre les 
pores de la matière Etherée , eft lui-même compofé 
de petits tourbillons qui font à ceux de l’Ether 
ce que ceux de l’Ether font aux grands tourbil- 
lons, 153^ 

F 

F L U I D E. Il faut diftinguer dans un Fluide les parties pro- 
pres qui le compofent , & les particules qui occu- 
pent les interftices que ces parties lailTent entre- 
elles , & l’on doit concevoir que la totalité dé ces 
particules intermediaires, qu’on fuppolè plus déliées 
que celles qu’ elles féparent , forme un nouveau 
Fluide que pénétre pareillement un Fluide plus 

" délié , pénétré lui-même par une matière encore 

plus Fluide , & ainfi à l’infini ; enforte que tout Fluide 
en renferme toujours une infinité d’autres , qui lui 
font héterogenes , ' 102 

M. Newton fe trompe lorfqu’il croit démontrer qu’en 
fuppofant que tout foit plein , il ne peut y avoir, 
aucun Fluide , où un corps çn mouvement ne doive 

Z Z 


TABLE DES MATIERES, 
perdïe une partie fenfible de fa viteffe dans un: 
tems fini , quelque petite que puiffe être la durée de 
ce tems. Qu’on analife le raifonnement de ce 
Géomètre , on trouvera qi^l n eft appuyé que fur 
une fuppofition illégitime , 1 24 , fuiv. 

jll eft démontré qu’un corps mû dans un milieu infi- 
niment Fluide , peut n’employer qu’une infinitiémc 
partie de fa force à pouffer en avant les particules, 
qu’il trouve en fon chemin, qu’à proprement parler 
il ne fait que les déranger pour s’ouvrir un paffage 
& que les mouvemens latéraux qu’il occafion- 
ne , ne prennent rien fur fon mouvement di- 
reél, 104, &fmv^ 

■ Que le Fluide fût infiniment élaftique ôc infiniment: 
comprimé , la réfiftance qu’il feroit au mobile , de-- 
viendroit abfolument nulle , i ip 

Ce n’eft que dans l’hypothéfe du plein qu’on peut 
fuppofer des Fluides non-réfiftans , 12a 

Tout mouvement fini peut produire une viteffe in- 
finie dans un milieu parfaitement Fluide, iO(? 
Dans les Fluides groffiers les réfiftances & les poids 
ont fouvent des rapports fenfibles , 132' 


Flux. Caufes phyfiques du Flux & du Reflux de la- 
Mer, 32P , 

I 

J" U P I T E R. II faut qu’il employé plus de tems à faire fa ré- 
volution que n’en demanderoit la loy de Ke- 
pler, 2.%(^ , 

L^ diamètre de fon équateur doit être à l’axe de fa. 
révolution, comme 15 à 14, conformément à ce 
que donnent les obfervations , 262- 

Ce qui fait que les mouvemens de cette Planete*f^^ 
s’altèrent lorfqu’elle fe trouve dans le rayon veêleur * 
de Saturne, 308 


L 


ü M I E R E. Calcul qui juftifie qu’en fuppofant que la Lu- 
jniere foit produite par le mouyeînent local des 
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particules de feu que lance le Soleil , & que les 
pertes que lui caufe cette émiffion , foient réparées 
par les Cometes que lui envoyeur les Newtoniens, 
il faut qu en trois heures 43 minutes il confomme 
en nourriture une Comete d’un volume au moins 
égal à celui de la Terre, 172*^^175 

Lumière Zodiacale. Quelle eft fon origi- 

223 & 226. 

Lune, Il faut que fon mouvement s’accelere des quadra- 
tures aux Sifigies , ôc qu’il fe ralentilfe des Sifigies 
aux ^quadratures , 318^^319 

Il faut encore que fes apfides avancent fuivant l’ordre 
des Signes, 324 eb" fuiv. 

Que fes nœuds rétrogradent , 3 2 1 fuiv. 

Que l’inclinaifon de fon orbite foit variable , 32? 

Que cette orbite change incelTamment d’excentri- 
cité, 3ipd^320 

Que le tems de la révolution périodique de la Planete 
foit un peu plus long quand la Terre s’approche de 
fon perihelie , que quand elle s’en éloigne , 323 

Et que les irrégularités de fes mouvemens foient à 
peu près en raifon inverfe des quarrés des diftances 
de la Terre au Soleil, 329 

Ce qui fait que la Lune eft obligée de fe préfenter 
toujours à nous du même côté -, mais en balan- 
çant d’Orient en Occident , & d’Occident en 
Orient , 3 10 fuiv. 

M 

M A R e’ E s. On rend raifon de leurs variétés , 3S 0& fuivi 

Me’ CHANISME. Dans le Méchanifme de la Nature , les 
caufes apparentes doivent paroître produire des 
effets femblables à ceux que produiroient les caufes 
qu’on dit réelles , 4P 

Mouv EMENT. Si l’efpace ôc la matière font une même 
chofe, tout mouvement eft effentiellement relatif 

Z Z ij 
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êc réciproque , i o fuîvl- 

Lâ maffe totale de la matière lî’eft ni en; repos ni en. 

mouvement, 14 

Ceux qui croyent démontrer les loix du Mouvemenr 
en pofant pour principe que dans le choc des corps y 
* toute aélion eft toujours accompagnée d’une réac- 
tion qui lui eft égale , fuppofent ce qu’il s’agit de 
démontrer 5 5g d?" 40 

Les loix J fuivant lefquelles le Mouvement fe com- 
munique , ne font point d’une inftitution arbi- 
traire -J ' 48 ë" 4>> 

Un mouvement fini peut en fe décompofant, produire 
un Mouvement infini ^ 

N 

N (Eu DS. Ce qui fait que les Nœuds des Planè- 
tes principales avancent fuivant l’ordre des Si- 
gnes, ' 22s ^ f^iv. 

P 

End U LE. Suivant les principes de M. Newton, le Pen- 
dule pris à notre latitude, devroit être accourci de 
plus de quatre lignes & demie, 314. 

Le même principe qui détermine la proportion des 
differens diamètres de la Terre , doit aufii détermi- 
ner les différentes longueurs du. Pendule , 258' 

P E s A N T E U R. Son principe , 1 58 & fuiv.. 

La Pefanteur abfoluë. eft toujours en raifon inverfe 
des quarrés des diftances au centre vers lequel elle 
eft dirigée , • 174 

Si l’attraâion avoir lieu dans la nature, il faudroit que 
les augmentations des Pefanteurs réduites , prifes 
depuis l’Equateur jufqu’aux Pôles ,.fuirent à peu près 
comme les quarrés des finus des Latitudes , aj'S 

Planètes. De ce que les Planètes décrivent autour du So- 
leil des aires proportionnelles aux tems employez 
aies décrire, il fuit quelles fe meuvent comme fi 
elles étoient dans le vuide 3 mais que; le Soleil, les 
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rappellât continuellement à lui , 68 , & fuîv'. 

De ce qu elles décrivent des Ellipfes qui ont le Soleil 
pour foyer commun , & que les tems de leurs révo- 
lutions font à peu près comme les racines des cubes 
de leurs diftances moyennes , il fuit qu elles pefent 
par-tout en raifon inv-erfe des quarrés de leurs.Rayons 
veéleurs 13 fuiv. 
Les Cartéfiens ont tort d’abandonner les Planètes aux 
impreffions du mouvement tranflatif de la matière 
Etherée , i45' 

Ce qui fait que les Planètes alFeélent de garder leur 
Parallelifme , .178 

Elles font prefque toujours affujetties à tourner fur 
elles-mêmes dans le lens que tournent les couches 
fpheriques des Tourbillons partiouliers , aufquels- 
elles fervent de maffe centrale ,• 250 

Mais leurs circulations doivent être plus lentes que 
celles que demanderoit la loy de Kepler^ 2^0 & 231 
De quelle maniéré ou conçoit quelles auroient pû fe 
former y 21^ fuiv,' 

Une Planete qui tourne fur elle-même , doit pren- 
dre la forme d’un Sphéroïde applati vers fes 
PoieS'j', 248 , & fuivo- 

Si la figure des Planètes dépend du principe de l’impul- 
fion , il faut que dans chaque Méridien la différence 
du grand axe au petit axe , foit au petit axe , comm'e 
la force centrifuge fur l’Equateur ^ à deux fois la pe- 
fanteur abfoluë, ' 2-^ç & 2^30 

Si la figure des Planètes dépend do principe _ de l’at- 
traêlion , il faut que dans chaque Méridien la diffé- 
rence des deux axesfoit aupetit axe commeçinqcens 
cmq fois la force centrifuge fur l’Equateur, à quatre' 
cent fois la pefanteur abfojuë-, 236 & ajy 

Suivant M. Newton on peut comparer, les mafîes des 
Planettes que d’autres accompagnent, & 2^3 
On peut auffi déterminer leurs denfités refpeêtives', si 6 

Poids. Il efl trës-poffible que le Poids d’un corps ne foit pas: 

toujours exaêlement proportionnel à fa maffe, l'ës: 

Pores» LaPorofité descorps fenfibleselî indéfinie., léy & léS- 
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R 

Esso R T. Les petits tourbillons de la matière Etherde 
font autant de Refforts parfaits , leur élafticité naît de 
• leurs forces centrifuges , 

Explication de la nature du Reflbrt, & de la manier© 
dont il fe met en action, & fuiv^^ 

S 

jS A T E L L I T E. Suivant le principe de l’attraflion le tems de 
la révolution d’un Satellite autour de la Planète 
vers laquelle il fe rabat fans celfe , eft au tems qu’il 
devroit employer à parcourir fon Orbite ( la loy de 
Kepler fuppofée ) comme la racine de fa diftance au 
centre commun de gravité des deux maffes ^ à la ra- 
cine de fa diftance au centre de la Planete princi- 
pale, S)6&pj 

Sifattraflion a lieu dans la nature , la tendance d’une 
Planete fubalterne vers lâ Planete principale qu’em- 
braffe fon Orbite, augmente dans le tems des qua- 
dratures , ôc diminue du double de fon augmentation 
dans le tems des Syligies , • . pj & 

Saturne. Il faut qu’il employé beaucoup plus de tems à 
faire fa révolution que nen demanderoit la loy de 
Kepler, 2Sp,&fmv. 

Soleil. Sa figure dépendante du principe de l’impulfion ,261' 
Sa figure dépendante du principe de l’attrac- 
tion , 261 & 262 

Ce que le Soleil a de chaleur & de lumière , eft propor- 
tionnel à la racine du diamètre de fon Tourbil- 
lon, 23 c 

T 

Erre. De ce que la Terre préfente partout perpendicu- 
lairement fa furface aux direflions des pefanteurs ré- 
duites , il fuit que. la courbe que forme chacun de 
fes Méridiens eft telle , que les dilférences des oj- 


fl* 
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données à l’axe , efl: à celle des rayons , comme les 
pefanteurs abfoluës aux forces centrifuges, 2^^ 
Que la Terre devint entièrement fluide, elle ne chan- 
geroit pas pour cela de figure , ce que fuppofe la per- 
pendicularité des chutes , n eft point différent de ce 
que demande la ioy de l’Equilibre , 2^6, & fiûv. 

La figure de la Terre dépendante du principe de l’im- 
pulfion , 2$i fuiv. 

Sa figure dépendante du principe de l’attrac- 
tion, 2^6 f& fuiv. 

Tourbillons. Les maffes centrales des grands T ourbillons 
doivent être autant de volcans enflamés , 2 5 1 fuiv. 
Un Tourbillon Spherique étant également refferré de 
toutes parts , rien n’empêche qu’on ne fe le repré- 
fente comme renfermé dans une Sphere creufe qui 
le comprime , ou qui s’oppofc à fa dilatation , 137 

Ainfi parce que toute impreffion de mouvemens que 
reçoit un corps , efl toujours dirigée perpendiculai- 
rement à la furface par l’entremife de laquelle il eft 
pouffé , il fuit évidemment que les couches fpheri- 
ques d’un Tourbillon arrondi, ne peuvent jamais 
avoir d’aêtion les unes fur les autres , que fuivant la 
direêlion des rayons qui partent de leur centre com- 
mun , 1 3P 

Un corps qu’on feroit mouvoir feul au-dedans d’une 
Sphere creufe , décriroit toujours un grand cercle ; 
donc fl les différentes particules d’une cou che fphe- 
rique qu’une autre enveloppe, continuent de fe 
mouvoir fur la circonférence des Parallèles quelles 
commencent à décrire , c’eft que. la matière inter- 
pofée entre ces Parallèles & l’Equateur du Tour-- 
billon s’oppofe à leur paffage , 13 8 

Comme à chaque point de tout Parallèle la Tangente 
qu’affeéle de décrire un corpufcule , fert pareille- 
ment de Tangente au grand cercle qui touche le 
Parallèle au même point , on fait voir que la force 
centrifuge du corpufcule doit toujours être prife re- 
lativement au centre commun des couches fpheri- 
ques vers lequel les réadions font dirigées , tq 8 
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La loy de TEquilibre demande que les particules qui 
forment une même couche fpherique , ayent dans 
toute fon étendue ôc des.viteffes & des forces cen-, 
trifuges égales , i^o & i^i\ 

La. même loy demande encore que dans les différentes 
'couches fpheriques d’un même Tourbillon, les vi-, 
teffes foient en raifon renverfée des racines des dif- 
tances au centre commun de ces couches , & que 
les forces centrifuges fuivent la proportion inverfe 
. <ies quarrés de ces diftahces, 142 & i45j 

Dans un Tourbillon les quarrés des tems des révolu-', 
dons de deux points quelconques de la maffe du 
fluide font entre eux comme les quarrés des Rayons 
des cercles décrits , multipliés par les Rayons , qui 
partant du centre de la Spher e vont aboutir à chacun 
de ces points , . 144 

Dans l’Equateur ôc dans les Zones qui ont les mêmes 
Latitudes , les quarrés des tems des révolutions font 
comme les cubes des diftances, i442i^ii4î| 

.Un Tourbillon qui fe forme au milieu d’un fluide étran- 
* ger , s’y conferve de même que s’il étoit enveloppé 

d’une couche impénétrable, lyo 

Les Tourbillons qui fe touchent, agiffent les uns fur les 
autres par leurs forces centrifuges , ôc les plus forts 
empiètent fur les plus foibles , jufqu’à ce qu’ils 
viennent à fe toucher par des furfaees dont 1er vi-. 
teffes foient égales , i yp , fuiv^ 

M. Ne’Wton fe trompe .quand il croit démontrer par le 
calcul des frottemens que les Tourbillons Cartéfiens 
fuppofés , les tems qu’employeroient les Planètes 
à faire leurs révolutions^ feroîent comme les quarrés 
de leurs diftances au Soleil , i yp , fuivp^ 

■y. - 

ÜIDE.' Le Vuide eft la matière mênie dépouillée dé 
toute qualité fenfible, 2 
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On tfouve chez Charles-Antoine Tomber t les Livres 

qui Juivent. 

A Rchiteftiire de Palladio , où l’on traite des cinq Ordres, des Tem- 
ples , des Bâtimens publics , des Efcaliers , des Ponts , des grands 
Chemins Sc des autres Edifices des Anciens , traduit par jean Leoni , 
avec les belles figures de Bernard Picart , nouvelle Edition , in-folio 
■en deux vol. grand papier, à la Haye 172^. 
Architedluredeb'camozzy , contenant les réglés des cinq Ordres, avec 
la defeription de plufieurs Maifons publiques &; particulières , fuivanc 
la maniéré des Anciens; le tout enrichi de plufieurs beaux Edifices 
de Rome , in-folio , la Haye. 

Maniéré de deffiner les cinq Ordres & les parties qui en dépendent , 
d’après l’antique, par Ab. Boffe, in folio , en plus de cent Planches. 
L’Art de bien bâtir, par M. le Muet, Archireâe du Roy , in-folio , en 
cent Planches. 

Les Oeuvres d’Architeélure d’Antoine le Pantre , Architeéte du Roy , 
contenant la defeription de plufieurs Châteaux, Eglifes , Portes de 
Ville, Fontaines . (Sic. de la compofition de l’Auteur, in folio , avec 
foixante Planches. 

Traité de Perfpcdive pratique avec des remarques fur l’Architeflure 
en général , par M. Courtonne , Architeâe du Roy , in-folio , avec 
quantité de Planches. 

Architeélure Moderne , ou l’Art de bien bâtir pourtoutes fortes de per- 
fonnes, in-quarto, deux volumes , grand papier, avec cent cinquante 
Planches qui repréfentent les Plans & Elévations de 60 diflributions 
differentes. 

De la Décoration extérieure & intérieure des Edifices modernes , & 
de la diftribution des Maifons de Plaifance, Ouvrage dans lequel on 
•trouvera un détail exaft de tout ce qui a rapport à la diftribution des 
Pares & Jardins de propreté ; au Jardinage; à la Sculpture , à la Ser- 
rurerie , à la Menuiferie , & à la Décoration des Appartemens de 
parade: par Jacques-François Blondel. Enrichi de Vignettes, Let- 
tres grifes. Fleurons & Culs de Lampe, exécutés par les plus habiles 
Graveurs; & de ly 5; Planches deffinées & gravées dans la dernierc 
perfeélion , deux vol. in-quarto, grand papier. 

Traité de Stéréotomie , ou la Théorie & la Pratique de la coupe des 
pierres & des bois , par M. Frezier , Ingénieur en chef à Landau , in- 
quarto , en trois vol. avec quantité de figures , Strasbourg 173 S. 
Nouveau Cours de Mathématiques appliqué à l’ufage de la guerre, par 
M. de Belidor , Commiffaire Provincial d’ Artillerie, de Profeffeur 
Royal de Mathématique à l’Ecole de la Fére , in-quarto , J 72 j. avec 
34. Planches qui fortent. 

Idem. La Science des Ingénieurs dans la conduite des travaux de Forti- 
fication , & d’Architeéture ûviXe , in- quarto , grand papier , avec 55. 
Planches. 

Idem , fuite. Architedure Hydraulique , ou l’Art de conduire , 4 ’élever 6s 


de ménager les Eaux pouf tonslesbefoinsdela vie. Première partie^ 
qui contient le détail des Pompes , foiipapes , Pillons , Roues à eaux , 
Chapelets , & généralement de toutes les machines qui fervent à éle- 
ver l’eau, foit parle moyen d’une chute ou d’un courant, foit par celuf 
du vent ou du feu , foit enfin par le moyen des hommes ou des ani- 
maux , iw-.yî/â'î'fo , grand papier, en deux vol. avec loo. Planches. 
ChryJ}- Mathej'tos mnverfæ Elemevta , in-q.®. en 4. vol. Geneva;, 
Cours de Mathématique , qui comprend les parties de cette Science 
les plus utiles à un homme de Guerre , par M, Ozanam , de l’Àcadé- 
mde des Sciences , en vol. m-oâa-v. avec plus de 200. Planches, 
làe-m. Récréations Mathématiques & Phyfiques oùl’on trouve plufieurs 
Problèmes curieux d’Arithmetique,de Géométrie, d’Optique,de Mé- 
chanique , de Gnomônique , de Cofmographie &; de Phyfique , avec 
un Traité des Horloges élémentaires, des Lampes perpétuelles & des 
Phofphoi'GS , (Sc la defcription des tours de'Gibeciere, derniere édi- 
tion en quatre vol", m-S°. avec plus de 100 Planches. 

Recueil des Pièces , qui ont remporté le Prix de l’Académie Royale 
des Sciences , deptiis leur fondation en 1720. jufqu’en 173 2. en 2, 
vol. in-quarto , avec quantité de Planches. 

La nouvelle Mécaniqvie ova Staticjuc, par M. Varignon de l’Academie 
Royale des Sciences, en 2. vol. in-quarto', enrichis de dy Planches. 
L’Arithmétique des Géomètres, contenant l’Arithmétique , l’Algebre, 
l’Analyfe , les progrelTions , &c. & généralement tout ce que l’on ren- 
ferme fous le nom à’Ekmens de. Mathématiques , par M'. l’Abbé 
Deidier , in-quarto. 

La Science des Géomètres , ou la Théorie & la Pratique de la Géo- 
métrie J qui renferme les Elemens d’Euclide , la Trigonométrie , la 
Longimetrie , le Nivellement, la Pl'animetrie, la Géôdefie,les Sec- 
tions Coniques , la Stéréométrie , & généralement tout ce qui con- 
cerne les propriétés des lignes , des furfaces & des folides , foit reâi- 
ligne , foit curviligne , par M. l’Abbé Deidier , in-quarto , enrichi de 
47. Planches. 

Principes généraux de la Nature, appliqués au Mécahifme Aftronomi- 
que ,& comparés aux Principes de la Philofophie de M. Newton. 
Par M, de Gamaches , Chanoine Régulier de Sainte- Croix de la 
Bretonnerie ,& membre de l’Académie Royale des Sciences , ik- 
quarto , enrichi de très-belles Vignettes & Culs de Lampe. 

Le Parfait Ingénieur François , ou la Fortification régulière & irrégu- 
liere,fui vaut les trois Syllêmes de M. de Vauban,& ceux de Melfieurs 
Coëhorn, Pagan, de Ville, &c. avec l’attaque & défenfe des Places in- 
quarto, avec plus de 40.Planches,par M. l’Abbé Deidier,Paris,i73 C. 
Effay fur Papplicatiom des Forces centrales aux effets de la poudre à 
canon , par M. Bigot de Morogues, in'oBavo , 1737. 

Nouveaux Elemens deFortification, parM, le Blond, Maître de Ma- 
■ thématique des Pages du Roy, in-douz.e , avec figure. 

On trouve chez le meme Libraire toutes fortes de Livres dMrchiteâure , de 
Mathématique, de Géernetrie, de Fortification , '& autres,- 


Extrait des Regijires de l’Académie Royale des Seiences.^ 

Du s. Mars I740. 

M essieurs- Caffini^le Monnier & moi , qui avions été nommés 
pour examiner un Ouvrage de M. de Gamaches , Chanoine Régulier' 
de Sainte Croix de la Bretonneric , intitule : Principes généraux de la- 
Nature- appliquez au Méchanifme Afironomique , & comparez aux Prin- 
cipes de la Philofophie de M. Newton , en ayant fait notre rapport ; la 
Compagnie a jugé que cet Ouvrage étoit digne d’être imprimé. En foy, 
de quoi j’ai ligné le prefent Certificat. A Paris ce lo. Mars 1740. 

FONTENEL-LE, Secret, pérp. de l’Ae. Roy. des Sc, 


PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France. & de Navarre ; A 
nos amez & féaux; Conreiller Sj Genc tenatie' nns. Cours de Parle- 

mens, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel', Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres 
nos Jufticiers , qu’il appartiendra , Salut : Notre bien amé Charles- 
An x o in eIo mbert Libraire à Paris , & Libraire ordinaire de notre 
Artillerie , Nous ayant fait remontrer qu’îl fouhaiteroit faire imprimer âc 
donner au Pwhïic les Oeuvres- de Géométrie de Le Clerc ,, Principes généraux 
de la Nature:, s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
ee néceffaires of&ant pour cet effet de le faire imprimer en bon papier 
& beaux carafteres , fuivant la- feuille imprimée & attachée pour modèle 
fous le contrefeel des prefentes. A ces caufes voulant traiter favorable- 
ment ledit Expofant Nous lui avons permis & permettons par ces 
prefentes , de faire imprimer ledit Ouvrage , ci-dcilus fpédfié , en un- 
ou plufieurs Volumes , conjointement ou leparémcnt, & autant de fois 
que bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre & débiter partout 
notre Royaume pendant le tems de fix années confécutives , à compter 
du jour de la date des prefentes : Eaifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient,d’en intro- 
duire d’Impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéillance ; comme 
aufiî à tous Imprimeurs, Libraires & autres , d’imprimer, faire imprimer ,- 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage ci-deffus ex- 
pofé , en tout ni en partie , ni d’en faire aucuns Extraits fous quelque pré- 
texte que ce foit d’augmentation , correôlion , changement de titre , même 
de traduâion en Langue Latine, Françoife ou autrement, fans la permif- 
fion expreffe & par écrit dudit F.xpofant, ou de ceux qui auront droit do 
lai , à peine de confifeation des Exemplaiiescontrefaits , de trois mille livres 


d’amende contre- chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers 
à l’Hocd-Dieude Paris , l’autre ticrs'audit Expofant, &> de tous dépens, 
dommages Sc interets; à la charge que ces prefentes. feront cùreg'iftrées 
tout au long fur le Regiflre de la Communauté des Imprimeurs ôc Li- 
braires de Paris dans trois mois de la date d’icelles ; que l’Impreffion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs ; & qu® 
rimpétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , & 
notamment à celui «du dix Avril mil fept cent vingt-cinq ; & qu’avanC 
que’ de i’e}{pofer eh vente , les Manuferits ou Imprimés qui auront fervi 
de copie à l’impreffion dudit Ouvrage , feront remis dans le même état 
oà les Approbations y auront été données , ès mains de notre très-cher ôc 
féal Chevalier le Sieur Dagueffeau , Chancelier de France , Comman- 
deur de nos Ordres , & qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique -, un dans celle de notre Châ,teau du Louvre^, 
& un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier de 
•France le Sieur Dagueffeau , Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine 
de nullité des prefentes; du eontenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l’Expofant , ou fes ayans caufe , pleinement Sc paifiblement , 
fans fouffi'ir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchernens. Voulons 
qu’à la copie dcfditcs prefentes, qui fera imprimée tout au long, au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûè’ment fignifiée , 
& qu’aux cqpies’collationnées par Tun de nos amez & féaux Confeillers 
Sécrctaircs ,foy foit ajoutée comme à l’original : Commandons au premier 
notre Huiffier 'ou Sergent , de faire pour l’exécution- d’icellGS , tous Aêtes 
requis & néceffaires , fan^demander autre permiffion , Sc nonobftant cla- 
.^eurdeHara, Charte normande, & Lettres à ce contraire; Car tel eft 
-notre plaifir. Donné à' Vcrfailles le dix-neuviémc jour du mois de Dé- 
cembre , l’an de grâce mil fept cens trente-huit , Si de n,otrc Régné le 
«vingt-quatrième. Par le Roy en fon Gonfeil. 

S AIN S O N. 

Re^'tjlré Jùr le Regijîre dix de la Chambre Royale des l^ibraires & 
Imprimeurs de Paris, N°. ijp. conformément' aux anciens 

Réglemens , confirmés par celui du 2.8. Février A Farts le 3. Jat}:?. 

visr L A JÆ. G 1.0 I s, Syndic. 
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